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Il  paroît  chaque  mois  un  Vclume  de  cette 
Colledlion , aufll  régulièrement  que  le  travail  peut 
le  permettre. 

Le  prix  de  la  Soufcription  pour  douze  Volumes 
à Paris,  eft  de  54  livres  pour  les  nouveaux 
Soufcripteurs , à dater  du  premier  Décembre 
1788  , & de  48  livres  pour  les  anciens.  Ceux 
qui  voudront  recevoir  les  Volumes  en  Pro- 
vince , par  la  porte , payeront  de  plus  7 livres 
4 fols. 

Il  faut  s’adreflër  à M.  Cuchet  , Libraire , rue 
Ce  Hôtel  Serpente , à Paris , & avoir  foin  d’af- 
franchir le  port  de  l’argeuc  &:  des  lettres. 
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SUITE 

DES  DAMES  ILLUSTRES 

FRANÇOISES 

ET  ETRANGERES, 

DISCOURS  SIXIEME. 

Des  Mef (dames  Filles  de  la  noble  Mai  fan 
de  France, 

ARTICLE  PREMIER. 
Madame  Toland  de  FrAî^CE, 

(j’est  une  ehofe  que  j’ay  yeu  noter  de  grandes 
perfonnes , tant  hommes  que  Daines  de  la  Cour  , 
que,  coultumierement,  les  filles  de  la  maifon  de 
France  ont  çfté,  ou  fort  bonnes  ÿc  fpirituelles , oit 
gracieufes,  ou  géi)éreufe^&  du  tout  bien  ac-  * 
compliesj  & pour  confirmer  leur  dire,  n’alléguoient 
celles  qui  avoient  efte  du  vieux  temps  ny  les  an-» 
tiques , mais  feulement  celles  dont  elles  avoient 
louy  parler  à leurs  peres  & ayeuls,  qui  avoient  efté 
à la  Cour. 

Or,  entr’autrçs,  & pour  la  première  elles  a\[é-! 
guoient  Madame  Yoland  de  France,  femmf 
du  Duc  de  Savoye , Sc  Prince  de  Piedmonr, 

Elle  fut  très-belle  6c  habile,  & bien  feepr  dç 
Tome  LXIF,  h 
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1 Yoland  »e  France; 
frere  le  Roy  Loiiis  XI.  Elle  pencha  un  peu  du 
party  du  Duc  Charles  de  Bourgongne , qui  eftoît 
fon  beau-frere,  pour  avoir  efpouféfa  fœur  aifnée 
Carherine,  qui  ne  vefquit  gueres  après  avoir  ef- 
poufé  fon  mary  J & pour  ce,  ne  peut  long-temps  . 
fes  vertus  faire  valoir  ny  paroiftre.  Voyant  donc 
Yoland  rant  profpérer  & tant  eftre  redouté  ce  Duc 
Charles,  & qu’il  eftoit  fonvoifin,  elle  fit  tout  ce 
qu’elle  put  pour  l’entretenir  en  fon  amitié , qui  luy 
fervoit  beaucoup  aux  aftaires  de  fon  Eftat.  Puis 
luy  venant  à mourir,  le  Roy  Loiiis  XI  s’en  vint 
ruer  fur  fa  grandeur,  fur  fes  defpens,  & fur  ceux 
de  Savoye.  Mais  Madame  la  Duchelle,  habile 
Dame,  trouva  moyen  de  gagner  le  Roy  fon  frere, 
ôc  le  venir  trouver  au  Pleflis  les  Tours,  pour  efta- 
blh  fes  affaires;  où  eftant  arrivée,  le  Roy  alla  au- 
devant  d’elle  jufques  à la  baffe-cour , pour  la  re- 
cueillir; &en  lafaluant,  la  baifant  Sc  l’accolant, 
moitié  en  rianr,  moitié  en  la  piquorant,  luy  dit: 
Madame  la  Bourguignonne  y vous  foyei^  la  très-bien 
re/zeé'sElle,  en  luy  faifant  une  très-grande  révé- 
rence, luy  dit  : Monjieàr  y je  ne  fuis  point  Doxr- 
guignonne;  vous  me  pardonere-^y  s’il  vous  plaijl. 

Je  fuis  bonne  Françoifcy  & vofre  très-humble  fer- 
rante. Le  Roy  la  prit  fous  le  bras,  & la  mena  en  fa 
chambre  avec  un  fort  bon  recueil.  Mais  elle  qui 
eftoit  fine,  & qui  connoiffoit  bien  l’humeur  du 
Roy  fon  frere , fongea  à ne  demeurer  gueres  avec 
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liiy,  ains  feulement  à faire  fes  affaires  le  pluftoft 
qu’elle  pourrait,  & s’en  aller. 

Le  Roy,  de  l’autre  cofté,  qui  connoiffoit  h 
Dame,  ne  la  prelfoir  point  autrement  de  long  fé- 
jour  J (?c  fl  l’un  fe  fafchoit  de  l’autre,  l’autre  fe 
fafclioit  de  l’autre  : parquoy,  fans  y avoir  demeuré 
que  huit  jours , elle  s’en  retourna  en  fa  Duché,  un 
péu  alfez  contente  du  Roy  fon  frere. 

Philippe  de  Comines  (a)  en  fait  ce  conte  phrt 
au  long.  Mais  les  anciens  d’alors  difoient , qu’ils 
trotivoient  cette  Princeffe  une  fort  habile  femelle , 
& qui  ne  devoit  tien  au  Roy  fon  frere,  lequel  la 
brocardoit  fouvent  de  ce  party  de  Bourguignon  ! 
mais  elle  fe  reviroit  le  plus  doucement  5c  modef- 
tement  qu’elle  pouvoit , de  peur  de  l’ofFenfer  j & 
qui  fçavoit  bien  ou  mieux  diflîmuler  que  le  Roy 
fon  frere,  ôc  quelle  eftoit  cent  fois  plus  fine  que 
luy,  tant  à fa  mine  qu’à  fes  paroles  & façons,  mais 
pourtant  très-bonne  & très-fage. 

(a;  Si  Brantôme  s’étoit  bien  rappelé  le  teste  lies  mémoirts 
de  Comines  , il  aurolt  raconté  ces  anecdotes  avec  plus 
d’cxaélinidc.  Il  auroit  dit  que  la  duchefl'e  de  Savoye  ccnroit 
le  rifque  d'étre  relc(;uéc  dans  une  prifon  , û Charles  le 
téméraire  n’eût  pas  été  tué  à Morat.  La  dtichefle  de  Savoye 
avoic  été  enlevée  par  l’ordre  de  ce  piincc  qui  fe  dé.'ioïc 
d'elle.  ( Lifez  ces  détails  dans  les  mémoires  de  Comfnes, 
Tome  XI  de  la  coücdion , Ch.ap.  IV,  pag.  ^69  ). 

Aij 
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4 Jeanne.  DE  Franci,' 

Article  IL 

Madame  JEANNE  DE  FRANCE. 

JF EANNE  DE  France  (a) , fille  duRoy  Loüis  XI , 
fut  bien  fpirituelle,  mais  fi  bonne , qu’après  fa  mort 
on  la  tenoit  comme  Sainte,  & quafi  faifant  mira- 
cles, à caufe  de  la  fainteté  de  viequ’elle  mena  après 
que  le  Roy  £bn  mary  Loüis  XII  l’eut  répudiée , & 
qu’elle  fe  fut  retirée  à Bourges , qui  luy  avoir  efté 
donné  pour  fon  douaire,  & pour  fa  vie  durant,  où 
tout  fon  exercice  fut  de  vaquer  aux  prières  & orai- 
fons,  fervir  Dieu  & fes  pauvres,  fans  bailler  au- 
cun figne  autrement  du  tort  qu’on  luy  avoir  fait  de 
cette  répudiation.  Mais  le  Roy  protefta  de  l’avoir 
efpoufé  par  force,  craignant  l’indignation  du  Roy 
Loüis  XI,  fon  pere,  qui  ejloit  ( b ) Maifirc' 

(a)  La  vie  de  cette  prince(Te  a exercé  la  plume  de  plu- 
fleurs  écrivains , dans  le  genre  âfcétîque  ; & cela  devoit 
être  , puifquè  Jeanne  a été  la  fondatrice  de  l’ordre  auftcre 
des  Annonciades.  On  a même  imprime  un  in-ix,  ayant 

pour  titre Miracles- qui  fe  font  au  tombeau  de  la 

bienheureufe  Jeanne  de  France , en  l’églifedcs  Annonciades 

de  Bourges Jeanne  avoit  époufé  Louis  XII  en  r47tf  , 

fon  mariage  fut  déclaré  nul  en  i498,&  elle  mourut  en 
I J04  5 elle  étoit  auffi  douce,  que  bonne  & vertueufe. 

(b)  Ces  exprelfions  de  Brantôme  , pour  caraéférifer 
Louis  XI,  s’accordent  on  ne  peut  mieux  avec  les  mémoires 


Digiliz-  by  Googk 


D t s c.  ' V I.  Art.  II,  5 

homme  j & qu’il  ne  l’avoit  jamais  connue  ny  tou- 
chée, encore  qu’ils  euffent  efté  aflez  long-temps 
mariez  & couché  enfemble.  Mais  pourtant  cela 
pafla  ainfi  : en  quoy  cette  PrinceUè  fe  monftra  très- 
fage  , & n’en  fit  la  tefponfede  Richarde,  fille  d’Ef- 
colfe,  femme  du  Roy  de  France  Charles  le  Gros, 
lorfque  font  mary  la  répudia,  affirmant  par  fer- 
ments & jurements  ne  l’avoir  connue  ny  touchée. 
Or  cela  va  bieriy  dit-elle , que^  par  le  ferment 
de  mon  mary  ^ je  fuis  demeurée  encore  vierge  6*  pa-*- 
celle.  Par  ces  paroles  cette  Reyne  fe  mocquoit  bien 
du  ferment  de  fon  mary,  & de  fon  pucelage.  C’eft 
à douter  aullî  fi  ledit  Roy  Loiiis , ayant  couché 
tant  de  fois  avec  fa  femme,  durant  le  Roy  Loiiis 
fon  pere,  & le  P^oy  Charles  fon  fiere,  s’il  ne  la 
toucha  pas , & s’il  ofoit  dire  autrement  à fon  pere 
& frere  : encore  eftoit-il  bienheureux  de  s’en  vanter, 
& de  l’avoir  très-bien  dépucellée  j autrement , il 
luy  en  fufl  mal  allé.  IVLis ^rès  la  mort  du  pere  & 
du  frere  (a),  il  nia  tout,  & prit  fur  le  fujet  de  n’y 

de  la  Trcmoille  , où  en  parlant  de  ce  .prince  , l’aateui 
dit  qu'on  doutait  fa  furieufe  imagination....  Tome  XIV  de 
la  colleâion , page  1 50. 

(a)  Beaucaire  , hiftorien  fage  & bien  inllruit , dit  po- 
lltivemenc,  que  les  moyens  de  calTation  employés  par 
Louis  XII , furent  que  cet  hymen  avoit  été  contraélé  de 
force  , qu’il  n’avoit  point  ufé  du  droit  conjugal  avec 
Jeanne , Sc  que  la  mauvaife  conftitution  de  cette  princeUê 

Aiij 
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V Jeanne-de  France,” 
avoir  touché,  afirt  d’efpoufer  cette  belle  Reyne 
veufve  j ainfi  que  rien  n’eft  impodlble  à un  grand 
Roy.  Poflible  auiïi , que  fçait-on,  que  fa  femnae 
s’en  fuft  plainte  au  Roy  fon  pere , ou  au  Roy  fon 
frere  , ou  bien  à d’autres  , tant  hommes  que 
femmes  : ou  bien  elle  eftoit  en  cela  par  trop  fage  & 
continente  j ce  qui  eft  Incroyable. 

Nous  avons  veu  Jeanne  d’Albret  (a) , Reyne  de 
Navarre,  qui,  en  premières  nopces , efpoufa  le 
Duc  de  Cleves  à Chaftcllereaut  j mais  elle  eftoit 
petite,  n’ayant  que  douze  à treize  ans  : 8c  le  ma- 
riage s’en  rompit  : d’antant  qu’encore  qu’il  ne  fuft 
confommé,  & n’enft  couché  encore  avec  elle,  il 
ne  la  toucha  ny  connut  jamais  pour  la  tendtefte 
de  fon  âge,  encore  que  le  Roy  de  Navarre  (b), 
avant  que  de  l’efpoufer,  en  fuft  en  quelque  foup- 
çon  ou  doute,  & en  priaft  Madame  la  Sénefchallç 
de  Poiétou , ma  grand’mere , de  ne  luy  en  céler 

I 

la  eondamnoit  à la  ftérilité.  Sur  cct  expofe,  Alexandre  VI 
prononça  la  diflblution  de  leur  mariage.  Ce  pape  ( on 
le  fait,  ) n’étoit  pas  difficile  ; d'ailleurs  il  avoit  befoin 
de  Louis  XII  pour  l'avancement  de  fes  bâtards , ( Fran- 
(ifet  BeUarti  Hiftoria  Gallica  , LU.  oilfiv.,  pag.  m ). 

(a)  C’dtoic  la  mère  de  Henri  IV  : mais  à l'époque  dont 
il  s'agit , elle  ne^devoit  pas  être  auffi  âgée  que  Brantôme 
le  prétend. 

(b)  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme  , comme 
on  va  voir , qui  oc  devint  Rqî  ic  Navarre  que  par  ce 
«ariage. 
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la  vérité , d’autant  qu  elle  le  fçavoit  très-bien  j car 
elle  eftoit  pour  lors  Dame  d’honneur  de  la  Reyne 
de  Navarre , mere  de  la  fille.  Mais  madite  grand’- 
mere  luy  jura  et  afïèura  que  l’Infante  eftoit  pucelle , 
aufli-bien  qu’alors  quelle  nafquit  ; à quoy  adjouta 
foy  Monfieiir  de  Vendofme  , & l’en  efpoufa  de 
meilleur  cœur , dont  il  n’en  devoit  faire  difficulté , 
fans  s’enquérir  autrement  y car  la  fille  eftoit  fi 
tendre  , qu’il  luy  eftoit  impoftible  d’en  fupporter 
le  faix.  Mais  en  des  femmes  âgées , & qui  ont 
couché  et  dormy  longuement  avec  leurs  marys , ôc 
continuellement , certes  tels  ferments  font  fort 
fcabreux  , & un  peu  incroyables  j fi  ce  n’eft  qu’ils 
fuHênt  du  chapitre  de  frigidis  & maleficiatis  (a), 
comrqe  il  y en  a force , ou  qu’ils  le  faftent  par 
quelque  fainte  dévotion , ou  d’un  bon  vœu , ainfi 
qu’on  lit  d’un  Roy  Alfonfe  d’Arragon,  lequel, 
ayant  efpoufé  une  fort  belle  Dame , & dçmeuré 
long-temps  avec  elle,  il  ne  la  connut  jamais,  & 
le  jura  & le  protefta  , aîhfi,  dont  les  uns  ont  ef- 
crit  que  c’eftoit  pour  la  fainteté,  & pour  mieux 
fauver  fon  ame.  Comme  fi  le  mariage  en  appor- 
toitla  damnatiôiiî 

D’autres  difent  qu’il  eftoit  inhabile;  ce  qui  eft 
le  plus  vray-femblable  J ainfi  qu’il  s’en  trouve  force 
hommes ,'  mais  point  de  femmes , comme  il  ne 

(a)  Ccft-à-ditc , des  froids  Ù des  malif  dés. 

Aiv 
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s’en  trouve  aucune  , dans  ledit  chapitre  , dei 
froides,  ny  des  refufantes , & qui  s’en  abftiennent  : 
j’entends  celles  qui  font  du  monde  & mariées,  & 
comme  les  autres  requifes,  & bien  poiirchalTées 
& follicitéesj  fi  ce  n’ell  la  Reyne  Edelfrude,  Reyne 
d’Angleterre,  laquelle  on  lit  & dit*on  avoir  eftd 
ttiâriée  par  trois  fois,  & pourtant  demeurée  tous- 
jours  Vierge,  & inife  au  Catalogue  des  Saintesj 
Cet  article , félon  aucuns  , eft  bien  incroyable  j fi 
<é  n’eft  qu’elle  euft  rencontré  des  eunuques  pour 
tnarys,  & inhabiles, & qu’elle  l’euft  fait  exprès. 

Il  fe  trouve  bien  plufieurs  femmes , qui  rencon- 
trent des  marys  inhabiles  & impuiflants  & auxquels 
on  a noué  l’efguillette.Nous  en  avons  veu  une  infi- 
nité depuis  vingt  ans  en  France  & ailleurs,  que  ce 
tnefchant  ufage  de  nouement  eft  venu:  mais  au 
diàble  l’une  feule  qui  l’euft  voulu  cacher  j mais 
dans  U huiélaine , le  révéler  aufiî-toft , & en  pren- 
dre aifte,  ôc  en  faire  les  hauts  cris.  Nous  avons  veu 
' pourtant  une  fort  honnefte  ôc  belle  Dame  en  Pier^- 
mont , nommée  Madame  de  Mônjovan , fille  de 
Madame  la  Comtefiè  de  Poncallier,  fœur  de  Mon- 
fieur  de  Rais , laquelle  endura  l’efpace  de  dix  ans 
l’inhabileté  ôc  l’impotence  de  fon  mary  j attendant 
toujours  la  bonne  heure  qu’il  fe  remift , ôc  n’en  dit 
jamais  mot,  mais  fe  tint  coye  toujours  en  fon  pu- 
cellage  \ jufques  à ce  que , ne  le  pouvant  plus  tenir  j 
à Caufe  des  efguillons  de  la  chair  qui  la  piquoienf 


Digitized  by  Google 


Disc.  VL  Art.  t I.  9 

à toute  heure,  & ne  pouvant  plus  attendre,  car 
elle  eftoit  une  des  belles  de  Piedmont , elle  révéla 
tout»  etl  fit  fes  plaintes , Si  fit  divorce , Sc  fe  rema- 
tiaaprès  à Monfieur  d’Aracoiinois , grahJ  ôc  hor»- 
ntfte  Seigneur  dudit  Piedmont,  &-fort  favory  de 
Son  AltelTe,  &qui  gourvenoit  tour. 

Tels  mariages  certes  font  dilîolvables  pour 
telles  incapacitez.  Mais  il  ne  fe  peut  croire  qu’un 
hotnme  bien  puiiTant  , ayant  couché  quelques 
années  avec  fa  femme,  aille  dire  puis  .après  qu’il 
ne  l’a  point  touchée,  & en  jurer,  l'els  ferments  , 
certes,  font  fort  frauduleux  Sc  fufpeéts  à la  croyance* 
J’aimerois  autant  croire  qu’une  Infinité  de  belles 
femmes,  qui  aux  aflfauts  des  villes  ont  pafle  par  les 
piques  des  foldats  qui  les  ont  prifes,  font  chaftes  & 
intaékes  » & veulent  contrefaire  les  pucelles  de 
Maroles.  Ce  font  .abusj  comme  je  cognois  deux 
grandes  Dames  Huguenottes , lefquclles  au  maf- 
facre  de  la  Saint-Barthélemy , fouffrirent  la  charge 
de  quelques-uns  que  je  fj-aÿ  bien;  car  tout  eftoit 
lors  â l’abandon;  qui  faifoit  le  pis,  eftoit  le  plus 
galant  Si  mieux  venu  : Sc  puis  elles  faifoient  des 
prudes  Sc  effrontées,  Sc  juroient  Sc  proteftoient  de 
pluftoft  mourir,  que  l’endurer,  Sc  qu’il  n’en  eftoit 

rien.  Là-defTus , fiez-vous  fur  leur  ferment.  Elles 

• 

ont  raifon  ; car  pourquoy  l’advoüeroient  - elles  ? 
Il  leur  fuffit  du  fouvenir  du  plaifir. 

Nous  avons  un  conte  pareil , qui  me  fut  fait  en 
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la  ville  de  Fondy  auprès  de  Naples , & qui  eft  tout 
commun  de  par-de-là,  vtay  & frais  encore,  de  la 
fîgnora  Livia  (a)  Gonzaga,  qui  avoir  efpoulé  Af- 
canio  Colonne.  Elle  fat  eftiiuée  de  fon  temps  la 
plus  belle  femme  de  toute  l’Italie,  & de  telle  forte, 
dis-je , ertimée , que  fa  beauté  vola  jufques  au  Le- 
vant, ( j’en  ay  veu  le  portrait  en  femme  veufve 
piuheurs  fois , qui  le  confirme  ainfi , & en  Conf- 
lantinople),  dont  Ariadan  Barberoufle,  lorfqu’il 
eut  le  bafton  de  Général  de  l’armée  de  mer  du 
Grand-Seigneur , la  première  fois , avec  une  très- 
foleninelle  pompe  ( comme  il  eft  efcrit,  ayant  pafte 
par  le  Fare  de  Melî'me,  & coftoyé  la  Calabre,  & y 
fait  de  grands  ravages , & vers  Naples , fit  entre- 
prife  fur  la  ville  de  Fondy , 5c  y arriva  de  nuit , & 
li  à propos,  & fi  à l’improvifte,  qu’ayant  mis  deux 
mille  Turcs  en  terre,  prindrent  la  ville  d’aftàut  & 
d’efcalade,  donnèrent  au  chafteau  où  eftoit  ladite 
Livia  Gonzaga  endormie  ôc  couchée  en  fon  lit  : 
laquelle,  ayant  l’allarme,  fut  tellement  furprife, 
qu’elle  fe  leva  en  furfaut j 5c  tout  le  loifir  quelle 
eut,  ce  fut  de  fe  jetter  en  chemife  par  une  feneftre, 
& fe  fauver  par  les  montagnes,  fi  à propos,  que 
les  Turcs  entrèrent  dans  fa  chambre  ainfi  qu’elle 
n’eftüit  que  quafi  fortie.  Ün  dit  que  Barberoufle 
en* vouloir  faire  un  préfent  au  Grand-Seigneur,  & 

(a)  Il  falloir  dire  Julia. 
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que  ladite  entreprlfe  ne  fut  faite  que  pour  cela  j 
& quand  il  fçeut  qu’elle  avoit  efté  faillie , il  s’en 
cuida  défefpérer:  mais  le  malheur  de  la  Dame 
voulut  que,  tombant  de  Scille  en  Caribde,  vint  à 
tomber  en  fe  fauvant,  parmy  les  Eandolieis  & Fo- 
rufcis  (a)  du  Royaume , laquelle  fut  recognue  d’au- 
cuns, d’autres  non.  Je  vous  laifTe  donc  à penfer,  (î 
ce  bon  & friand  bouton  (b),  tombé  entre  les  mains 
& piiilTance  de  ces  affamez , ne  fut  pas  goufté  & 
tafté  à bon  efcient,  ainfi  que  plufieurs  n’en  doutent 
point,  d’autres  fi.  Mais  quelque  ferment  & exé- 
cration qu’elle  puft  faire,  n’en  peut  eftre  creue  j car, 
volontiers  une  fi  belle  & bonne  viande  ne  fçauroit 
efchapper  impoilue  de  telles  gens.  Les  plus  clair- 
voyants, & qni  s’entendent  en  ces  chofes,  & qui 
. en  ont  tafté  , n’en  fçauroient  que  bien  dire , Sc 
qu’aucuns  du  pays  le  difent. 

Par  ainfi , voilà  comme  hommes  & femmes  fe 
damnent  aifément  par  leurs  ferments , mefme  que 
les  plus  belles  Reynes  & Princelles,  quand  elles 
j|lomberoient  en  tels  hazards,  ne  feroient  efpargnées 
non  plus  que  les  autres puifqu’une  grande  beauté 
ne  porte  aucune  réglé  ny  fauvegarde  avec  • foy , 
qu’elle  ne  foit  par-tout  defprifée,  & que  l’amour  en 
cela  n’ufe  de  fon  droit  & autorité  fans  aucun  ref- 

(a)  Ces  Forufcis  étoient  des  bannis  à qui  il  n’y  avoir 
pas  plus  à fe  fier  qu’aux  Bandoliers, 

(b)  Vieux  mot  qui  fignifie  morceau. 


li  Jeanni  de  France, 

pedl.  Au  partir  de-là , font  quittes  pour  dire  & juref 
que  leur  grandeur  a fait  perdre  la  hardielTe  à ceux 
qui  l’ont  voulu  entreprendre  j & Dieu  fiçait. 

Il  en  arriva  de  niefme  à la  Reyne  de  Sicile  , 
Confiance^  laquelle , trajettant  de  Barlette  à Sa- 
lerne , tomba  entre  les  mains  de  quelques  corfaires 
& brigands,  qui  luy  firent  de  gtands  outrages, 
dit  1 Hiftoire  de  Naples.  Penfez  qu’ils  la  repaf- 
ferent  fous  le  ventre  & par-tout,  comme  on  dit  : 
car  1 tels  gens , tous  C font  C , mefme  quand  ils 
font  royaux,  voire  à tout  le  monde  j car  ce  font 
viandes  royales  _&  très-exqulfes , autant  pour  les 
friands  que  pour  les  fobres,  bien  que  cette  Reyne 
ne  fuft  des  belles  ny  des  jeunes. 

Je  fçay  (a)  une  très-grande  Dame,  & un  Gen- 
tilhomme , qui  s’eftoient  mariez  & couchez  en- . 
femble,  ce  difoit-on.  Enfin,  la  Dame  fe  fafchant 
parce  qu’il  n’eftoit  afièz  riche  pour  elle,  & qu’elle 
en  vouloir  un  autre,  qu’elle  eut  après,  très-riche 
& grand  Seigneur.^  le  Gentilhomme  la  mit  en 
procès , qui  vint  à la  noitice  du  Roy  François  qui 
les  fit  venir  à luy , & conter  leurs  particularitez.  Le 
Gemilhomme  affeuroit  de  fon  cofté  lesfiennes, 
& entr’autres  allégua  les  plus  fecretes  qui  eftoient 
foubs  fa  chemife,  & qu’elle  avoir  tels  fis,  & telles 

' (a)  On  n’attcnd  pas  de  nous  des  éclairciflemcns  fur  ces 

anecdotes  impures.  Nous  laifTons  aux  amateurs  le  foin  de 
deviner  les  noms  des  perfonnages. 
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marques  fur  fa  nature  & à l’enrour,  & aux  cuilTes; 
bref,  par-tout  le  corps  nud:  & demandoit  qu’on 
la  vifitaft,  pour  voir  fi  on  ne  les  y trouveroir  pas. 
Sur  ce  furent  femmes  députées  commilfaires,  pour 
faire  la  vifitarion , qui  fut  trouvée  femblableau  dire 
de  l’autre:  mais  pourtant  la  Dame  ayant  nié  fort  & 
ferme,  que  pour  cela  il  nes’enfuivoitpas  qu’il  fuft 
venu  jufques  au  criminel  & au  centre  , mais 
fenty  ôc  cognu  feulement  quelques  légères  pri- 
vautés & mignardifes.  Enfin  , d’autant  qu’elle 
avoir  de  la  faveur  à la  Cour,  fut  remife  au  fer- 
ment , qui  fut  fait  folemnellement  à Nollre  Dame 
de  Paris  fur  le  grand  autel  j ôc  recevant  le  corps  de 
!Noftre-Seigneur , tous  deux  enfemble  , fur  la 
damnation  de  leurs  âmes , firent  & l’un  Sc  l’autre 
leurs  ferments  tout  contraires:  l’homme  fut  dé- 
bouté , & la  Dame  creue  & receue  au  lien  j & par 
ainfi , du  depuis  chacun  prit  fon  party , ôc  fe  pour- 
veurent  ailleurs  où  ils  peurent:  mais  pourtant  ils 
n’ont  pas  efté  heureux  en  lignée;  car  de  l’un  ôc  de 
l’autre  elle  n’eft  jamais  venue  en  perfeéHon  , & 
n’en  ont  eu  gueres  de  plailir  : ôc  voilà  comment 
Dieu  les  punit,  Ôc  tant  d’autres,  qui  font  de  ces 
parjures. 

J’ay  ouy  parler  d’une  Dame  de  la  Cour  du  Roy 
François,  de  laquelle  un  très-grand  Prince  devenu 
fort  amoureux , bien  fouvent  fut , ou  pour  fa  gran- 
deut  quelle  n’çfoit  contredire,  ou  plulloft  pour  la 


14  Jeanne  de  France; 

prlvauté  qu’elle  luy  permettoit,  facilement  autant 
amoiireufe  de  luy  , que  luy  d’elle  , la  venoit  . 
trouver, ou  du  foir  ou  du  matin 5 dansfon  lit,  tout 
en  chemife,  & rien  que  fa  robe  de  nuir  fur  luy, 

& privément  fe  couchoit  auprès  d’elle  fans  aucune 
cérémonie.  Elle  en  eftoit  quitte  pour  dire:  Eh 
bien  y Monfieur  y que  penfe^-vous  faire?  Vous  ne 
me  feraç^  rien  : car  j’ay  les  jambes  & les  cuijfes  bien 
croifées.  Vous  ne  me  forcere-^  non  plus:  car  je 
crieray  à Vayde  à mes  femmes  j aujf  que  vous  efes 
trop  honnefie  pour  l’entreprendre.  JVIais  pour  tout 
cela,  elle  ne  fortoir  point  du  lit,  ( quelque  fotte 
l’euft  fait  J,  fut,  ou  de  peur  de  morfondre,  ou 
pour  endurer  le  doux  plailir  & l’attouchement  du 
gentil  corps  de  ce  Prince  près  du  lien  qu’il  em- 
bra'foit  du  fien  & d’ardeur,  & taftoit,  tant  de  fon 
corps,  que  de  fes  mains,  & y duroit  alTez  long- 
temps. Je  voudrois  bien  fçivoir  comment  cela  fe 
peut  appeller,  après  toutes  ces  privées  façons  j & 

11,  pour  nier  après  fort  & ferme  à fes  femmes,  un 
peu  de  là  eflolgnées , ou  d’autres , qu'il  n’eftoir  ja- 
mais venu  à cela, belles  le pouvoicnt croire?  Je  dis 
11  elles  eftoient  habiles,  & fçavoient  que  c’elf  du 
jeu  d’amour,  & b elles  ne  croyoienr  pas  que  la 
comédie  avoit  efté  jouée  toute  entière,  fans 
s’eftre  contentez  de  fe  pourmener  à l’entour  de 
l’efchafFaut  ? 

J’ay  cognu  la  Dame  fur  fon  vlel  âge,  qui,  à k. 
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voir  & l’ouir  parler , toutes  les  femmes  eftoienc 
putains,  fors  elle.  Il  s’en  filloit  ce  trait,  Sc  plu- 
fieurs  autres;  car  l’im  amene  l’aime. 

J’en  alléguerois  une  infinité  d’exemples,  8c  de 
femmes , & mariées , & à marier , 8c  de  filles , 
ainfi  parjurantes  8c  négatives:  mais  je  les  remets  1 
un  autre  (a)  traitté , craignant  encore  d’avoir  efté 
trop  long  en  cette  digrelîion;  mais  je  fuis  excu- 
fable,  d’autant  qu’il  m’eft  venu  ainfi  en  la  penfée 
ô<  mémoire  , fi  que  poflible  je  l’euflè  pu  oublier. 

Et  pour  retourner  à noftre  Princefie  Jeanne  de 
France,  je  crois  que  fon  mary,  comme  j’ay  ouy- 
dise,  l’avoir  fort  bien  cognuë  8c  vivement  touchée, 
encore  quelle  fuft  un  ped  gaftée  (b)  du  corps  : car 
il  n’eftoir  pas  fi  challe  de  s’en  abftenir,  l’ayant  fî 
près  de  foy,  8c  autour  de  fes  codez;  veu  fon  na- 
turel , qui  eftoit  un  peu  convoireux , 8c  beaucoup, 
du  plaifir  de  \'enns,  comme  fes  prédccefîèurs. 
Mais  il  vouloir  rattrapper  fes  premières  amours , 
qui  eftoit  la  Reÿne  Anne,  8c  cette  belle  Duché, 
qui  luy  donnoient  de  grandes  tentations  dans 

(a)  Cet  autre  traité  cft  fans  doute  fis  Dames  galantes. 

(b)  Ceft-à-dire  difforme.  On  a cité  ailleurs  le  mot  de 
Louis  XI , à qui  on  prefenta  la  princefl'e  Jeanne  , après 
une  abfencc  alTez  longue.  ( Liiez  les  obfcrvations  lur  les 
mémoires,  de  la  Ttcmoille  , Tome  XIV  de  la  colkélion, 
page  191  ). 


i6  Anne  de  Fra^nce, 

lame , & pour  ce , il  répudia  cette  belle  (a)  Prin-* 
celTe;  & fon  ferment  fut  creu  & receu  du  Pape , 
qui  en  donna  la  difpenfe  , receue  en  la  Sorbonne 
& Cour  de  Parlement  de  Paris.  En  quoy  cette  Prin-» 
cefle  fut  fage  & vertueufe;  car  elle  n’en  fit  aucun 
efclandre,  ny  femblant  de  s’ayder  de  Juftice:  auflî 
qu’un  Roy  peut  beaucoup,  & fait  ce  qu’il  veutj 
mais  fe  Tentant  forte  de  fe  contenir  en  continence 
& chafteté,  elle  fe  retira  devers  Dieu  Sc  l’efpoufa  , 
tellement  qu’oncques  puis  n’eut  autre  mary  ; meiU 
leur  n’en  pouvoit-elle  avoir. 

Article  III. 

Madame  J S S E D :e  Franck. 

.ApRâs  elle,  fut  fa fœur  Anne  de  France, 
fine  femme  & déliée , s’il  en  fut  oncques , & vraye 
image  en  tout  du  feu  Roy  Loüis  fon  pere.  L’élec- 
tion qui  en  fut  faite,  pour  avoir  la  tutele  & ad- 

(a)  L’cpithete  belle  , cft  à .coup  sûr  une  ironie  de  la 
part  de  Brantôme.  Car  tous  les  contemporains  atteftent 
la  laideur  de  Jeanne.  L'hiftorien  Mathieu  dit  formellement 
que  Louis  XI  la  hailToit , parce  qu'elle  étoit  noire , petite , 
& voûtée  j il  ajoute  que  le  peur  de  l'Efquière  , gouverneur 
de  cette  princejfe  , la  cachoit  fouvent  fous  fa  robe  longue  , 
quand  le  Roi  la  rencontrait  , apn  quil  ne  s'affligeât  de 
fa  vue.  Hift.  de  Louis  XI  par  Mathieu , Liv.  X , Cfiap.  XI, 
page  606'). 

miniftration 


Digilized  by  Gt)Ogle 


/ 


Disc.  VI.  Art.  I I I.  i-f 

ttujliftration  du  Roy  Charles  fon  frere , en  fait  foy , 
qu*elle  gouverna  fi  fagement  & vertueufement , 
que  ç’a  efté  un  des  grands  Roys  de  France,  Sc  qui 
par  fa  valeur  (a)  fut  proclamé  Empereur  de  tout 
l’Orient.  Quant  à fon  Eftat,  elle  l’adminifira  aulli 
tout  de  mefme  : vray  qu’à  caufe  de  fon  ambition, 
elle  le  cuida  un  peu  broiiiller,  pour  la  haine  qu’elle 
porta  à Monfieur  d’Orléans,  depuis  Roy.  J’ay  ouy- 
dire  pourtant  que , du  commencement , elle  luy 
portoit  de  l’affedion,  voire  de  l’amour  j de  forte 
que , fi  Monfieur  d’Orléans  y euft  voulu  entendre, 
y euft  eu  bonne  part , comme  je  tiens  de  bon  lieu  : 
mais  il  ne  s’y  put  commander,  d’autant  qu’il  la  vit 
trop  ambitieufe , Sc  qu’il  vouloir  quelle  dépendift 
de  luy , comme  premier  Prince  & le  plus  proche , 
& non  luy  d’elle j ce  qu’élle  défiroit  le  contraire, 
car  elle  vouloir  tenir  le  haut  lieu  & tout  gouverner. 
L’on  dit  que  la  fource  de  leur  plus  grand  différend, 
fans  que  je  parle  des  petits  provenants  de  jaloufie, 
d’amour  & d’ambition,  qui  arrivoient  bien  fou* 
vent  entre  eux  deux , fut  que  ledit  Monfieur  d’Or< 
léans,  jouant  un  jour  à la  paume  à Paris,  niadite 
Dame  de  Beaujeu  le  voyant  joiier  avec  les  Dames 
de  fa  Cour,  félon' la  couftume  d’alors,  vint  un  . 
coup  en  difpute  ( comme  il  arrive  fouvent  ) donc 

(a)  L’cloge  cft  plus  qu’exagéré  : on  y reviendra  à Vit* 
ticle  de  Charles  VIII. 

Tome  LXir,  B 
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il  fallut  rapporter  aux  gens.  L’on  en  vint  demandcf 
à Madame  de  Beaujeu.  Ladite  Dame  jugea  contte 
ledit  Monlîeur  d’Orléans.  Luy  qui  eftoit  haut  à la 
main , & fe  doutant  d’où  venoit  ce  jugement , com- 
mença à dire  alTez  bas  (a) , que  quiconque  l’ avait 
condamné  y fi  c*efioit  un  homme  il  avait  menty  y & 
fi  c’efioit  une  femme ^ c'efioit  une  putain.  Aucuns 
difent  & efcrivent  qu’il  la  démentit  tout  hautj 
mais  c’eft  une  mocquetie.  Je  le  fçay  par  le  moyen 
d’une  grande  Dame;  & qu’auflî  il  n’eftoit  vray- 
(emblable  qu’une  tutrice  du  Roy  fuft  ainfi  vili- 
pendée publiquement.  Ce  qu’eftant  rapporté  à 
Madame,  & l’ayant  ouy  à demy,  la  luy  garda 
bonne  fous  un  beau  femblant , & depuis  oncques 
ne  cellà  de  luy  fufciter  de  tels  mefcontentements  p 
voire  attentats  fur  fa  perfonne,  & fut  contraint  de 
forcir  de  Paris  à grand’hafte , & fe  fauver;  & ce  fut 
alors  que  ceux  de  la  ville  d’Orléans  luy  tefuferenc 
les  portes,  & s’en  alla  à Blois,  & puis  fe  retira  à 
Sauveté  en  Bretagne  vers  le  Duc  François,  où  il 
commença  à faite  fes  premières  amours  avec  Ma- 
dame Anne,  fille  du  Duc , qui  le  reçeut  & retira 
fi  fidèlement , qu’il  ayma  mieux  d’encourir  le  cour- 
roux du  Roy  & la  guerre , que  d’ufer  d’infidélité 
envers  fon  refuge , qui  fut  un  très-graitd  honneur 

(a)  Le  propos  n’écoit  ni  galant  ni  honnetej  & la  rivalité 
cl' ambition  , qui  cxifloit  entre  Louis  Xll , & la  dame  de 
Beaujeu,  n’çïcufe  pas  ce  prince. 
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à luy , en  quoy  beaucoup  de  gens  n’ont  fait  de 
mefme. 

Pompée  en  fçauroit  bien  que  dire , s’eftant  ré- 
fugié chez  le  traijlte  d’ Egypte.  Ainfi  voulut  - on 
gagner  Monfieur  d’Orléans , pour  quitter  la  pra- 
tique de  fes  coiîfédérez  j mais  il  ne  le  voulut,  tant 
' pour  fon  honneur , que  connoiflant  le  naturel  de 
la  Dame , qui  elloit  fort  dilTimulée.  La  guerre  en- 
fin pour  tel  fujet  fut  tellement  efmeuë , & à la  fuf- 
citation  tousjours  de  Madame  de  Beau  jeu,  comme 
ma  grand’mere  nourrie  avec  elle  conçoit,  fille  qu’on 
nommoit  de  Lude,  & depuis  Sénefchalle  de  Poic- 
lou , Dame  d’honneur  de  la  fenë  Reyne  de  Na- 
varre, Marguerite  , qu’enfin  Monfieur  d’Orléans 
fut  pris  à Saint  Aubin  de  Cormier,  & mené  pri- 
fônnier  à Lufignan  & Bourges,  au  grand  contente- 
ment de  fa  Dame  ennemie , & y demeura  long- 
temps (a)  ^jufques  à ce  que  le  Roy  Charles  VIII , 
voulant  faire  fon  tant  défiré  voyage  de  Naples, 
pour  ne  rien  lailfer  derrière  foy  qui  pût  brouiller 
en  France,  encore  qu’il  fuft  en  prifon:  mais  un 
tel  Prince  que  celuy-là,  tout  prifonnier  qu’il  ef- 
toit,  pouvoitefmouvoir  encore  le  peuple  ;&aufli 
que  le  Roy,  qui  eftoit  tout  bon  Prince,  le  fit  fortir , 

(a)  Tons  ces  détails  fc  trouvent  dans  les  obfetvations 
fur  les  mémoires  de  la  Trcmoille , ( Tome  XIV  de  la  col- 
Icftion,  ) & on  y voit  , ( page  187  , ) la  loyauté  avec 
laquelle  Charles  VIII  lui  rendit  la  libercét 
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ao  Anne  de  France, 
craignant  que  fa  fœur  luy  fift  un  mauvais  tour  en 
la  prifon , & le  fift  mourir , & audi  qu’il  fe  vouloir 
fervir  de  luy  en  fon  voyage , comme  il  fit  : car  il  ef- 
toit  un  brave  & vaillant  Prince  , ainfi  qu’il  le 
monftra  en  fon  combat  de  mer  vers  Gennes , qui 
fut  caufe  de  la  véritable  conquefte  du  Royaume  de 
Naples. 

Madame  Jeanne  de  France,  luy  fervit  (a)  bien 
fort  audi  à fa  liberté.  Quelle  bonté  de  femme  ! & , 
là-dedus  , croyez  fi  elle  n’eftoit  pas  bien  au  vray  fa 
femme,  & très-bien  cognuë,  en  importunant  tous 
les  jours  le  Roy  fon  frere , ( dont  il  en  fut  blafmé 
de  mefconnoidance  lorfqu’il  la  répudia  ) , & fa 
fœur,  qui  répugnoit  tant  qu’elle  pouvoit;  car  elle 
edoit  fort  vindicative , & de  l’humeur  en  cela  du 
Roy  fon  pere,  voire  en  tout.  Car  elle  eftoit  trin- 
quate  (b),  corrompue,  pleine  de  didîmulation  & 
grande  hypocrifie,  qui,  pour  fon  ambition  fe  maf- 
quoir  & fe  déguifoit  en  routes  fortes;  dont  le 
Royaume  commençant  à fe  fafcher  de  fes  humeurs, 
encore  qu’elle  fuft  fage  & vertueufe,.les  porta  im- 
patiemment ; & lorfqiie  le  Roy  alla  à Naples , elle 
ne  demeura  plus  en  titre  de  Régente,  mais  fon 
mary,  Monfieur  de  Bourbon,  Régent.  Il  eft  bien 

(a)  Lifez  les  mémoires  de  Comincs,  ( Tome  XII  de  la 

I 

collection,  page  i68  ). 

(b)  C’eft-à-dirc,  rompue , fraie , uféct  du  Langucdodea 
rompre. 
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vray,  qu’elle  luy  faifoit  faire  beaucoup  de  chofes 
de  fa  telle;  car  elle  le  gouvernoit,  & le  fçavoit 
bien  mener,  d’auranc  qu’il  tenoic  un  peu  de  la 
fotte  humeur  y voire  beaucoup  : routesfois  le  Con- 
feil  luy  répugnoit  & la  controlloir.  Elle  vouloir 
ufer  un  peu  de  quelque  prérogative  & autorité  à 
l’endroit  de  la  Reyne  Anne  ; mais  elle  trouva  bien 
chaujfure  à fon  pied  y comme  l’on  dit:  car  la  Reyne 
Anne  eftoit  une  fine  Bretonne,  comme  j’ay  dit, 
& qui  eftoit  fort  fuperbe  & altiere  à l’endroit  de 
fes  égaux  ; de  forte  qu’il  fallut  à Madame  de  Bour- 
bon caller,  & lailTer  à la  Reyne  fa  belle-fœur  te- 
nir fon  rang,  & maintenir  fa  grandeur  & majefté  , 
comme  eftoit  de  raifon:  ce  qui  luy  devoir  fore 
fafeher  ; car  eftant  Régente  (a) , elle  tenoit  terri- 
blement fa  grandeur. 

J’ay  veu  force  lettres  d’elle  erv  noftre  maifon  v 
du  temps  qu’elle  eftoit  dans  ia  grandeur  ; mais  je 
n’en  ay  veu  de  nos  Roys  » & fi  en  ay  veu  beau- 
coup parler  & eferire  fi  bravement  & impérieu- 
■ fetnenr  comme  elle  faifoit , tant  envers  les  plus. 

(a)  Brantôme  fe  trompe  : la  dame  db  Bcaujeu  n’eut  , 
point  le  titre  de  régente  : afin  d’éviter  les  démêlés  que  ce 
ritre  pouvoir  faire  naître  , l’aflemblée  nationale  de  Tours 
fe  contenta  d’ordonner  que  la  dame  de  Beaujeu  auroit 
le  gouvernement  de  la  perfonne  du  jeune  Roi  : c’étoit 
bien  lui  donner  tout  le  pouvoir  ^ & voilà  ce  qu’Aunc 
vouloir. 

B ü). 
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il  Anke  dE  Franc  eJ 

grands  que  les  plus  petits  ^ & jamais  ne  fignolt 
-qu’A NNE  DE  France.  Quelquefois , mettoit 
Anne  limplement  : mais  le  plus  beau  nom  d’une 
fille  de  France  eftde  mettre  toujours  ce  beau  fur- 
nom  de  France,  ainfi  que  je  le  tiens  d’un  Grand  , 
qui  le  confeilla  à Madame  de  Savoye , eftanr  jeune 
fille,  de  ligner  ainfi j ce  qu’elle  faifoit , car  j’en  ay 
veu  d’elle  force  lettres:  & fi  cette  Anne  ne  mettoic 
que  fort  peu  fouvent  vojlre  , ce  qui  n’af>partienc 
qu’aux  Roys  Sc  à quelques  grands  Souverains  Sc 
Reynes  Souveraines  : & encore  que  tout  à plein  elle 
ne  fe  meflaft  des  affaires  comme  elle  avoir  fait , fi 
vouloit-elle  mettre  le  nez  pourtant  où  elle  pou- 
voit.  Certes , c’eftoit  uue  maiftrefTe  femme , un 
petit  pourtant  brouillonne  : car  fi  i\Ionficur  d’Or- 
léans n’euft  eflé  pris,  & que  la  fortune  ne  luy  en 
euft  dit  mal , ( a ) elle  avoir  mis  la  France  déjà  en 
grand  branle.  Et  tout  pourfon  ambition,  que  tant 
qu’elie  a vefeu  n’a  jamais  pu  la  bannir  de  fon  ame, 
encore  qu’elle  fuft  en  fa  maifon  retirée,  ou  elle  fai- 
foit pourtant  femblant  de  s’y  plaire  & faire  valoir 
£i  Cour,  qui  eftoit  toujours  belle  & grande,  com- 
me difoit  ma  grand’mere,  & elfanr  toujours  ac- 
compagnée de  grande  quantité  de  Dames  Sc  filles 

(a)  Pouvoit-elle  faite  autrement,  pour  réprimer  l’ain- 
biiion  du  duc  d’Oiléau'î  ? C ctoit-là  ce  qu'il  falloit  exa- 
miner : au  firplas,  Brantôme  a raifon.  Cette  princclTe  itoii 
une  maître jft  femme ^ 
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qu’elle  nourrilToit  fon  vertuenfement&  làgement. 
Il  y en  eut  pourtant  une  des  Hennes,  qui  luy 
efchappa  un  jour  de  faire  la  folie  avec  les  garçons, 
comme  telle  efpece  de  fexe  y eft  fujette  , & la 
garde  en  eft  très-mal-aifée,  tant  eftroite  foit-elle. 
Elle  le  fceut , & lui  demanda  pourqitoy  elle  avoir 
tombé  en  une  fi  lourde  & infâme  faute , bien  que 
la  bonne  Dame  ne  fuft  exempte  d’amour.  Gette 
fille , aiilfi  criminelle , dit  que  l’autre  luy  avoir  fait 
par  force.  Elle  luy  fit  la  comparaifon  d’une  éfpée 
defgaifnée,  qui  ne  fe  peut  jamais  non  plus  qu’une 
autre  engaifner,  fi  le  fourreau  fe  remue  de-çà  de- 
là, & ne  demeure  ferme  en  cela , & luy  en  fit 
monftrer  l’expérience  de  l’efpée  devant  elle , & 
toutes  fes  femmes  & filles,  quiluy  fervit  & à elles 
de  leçon.  Elle  avoir  aufti  un  ccHnmun  dire  à la 
bouche , quand  on  lui  parloir  de  quelque  Dame , 
& qu’on  la  luy  louoit , Sc  lui  difoit-on  que  c’ef- 
toit  une  très-fage  Dame.  Dites  donc  ^ difoit-elle, 
elle  eji  des  moins  folles  , & non  pas  très-fage  • 
car  gkeres  y en  a-t-il  y qui  y ou  jeune  , ou  en  aagCy 
n'ait  aymé y ou  entré  en  tentation  y mais  les  unes 
moins  y les  autres  plus. 

Si  a-t-elle  fait  de  très-belles  nourritures , ainfi 
que  je  tiens  de  ma  grand’mere , & n’y  a gueres  eu 
Dames  ou  filles  de  bonne  Maifon  de  fon  temps  , . 
qui  n’ait  appris  leçon  d’elle , eftant  alors  la  Maifon 
de  Bourbon  une  des  grandes  de  fplendides  de  Isk 

Biv 
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chreftienté.  Auffi  certes  elle  l’a  fait  valoir  : car 
encore  quelle  fuft  qpulente  en  grands  biens  & ti- 
chelTès  de  foy,  elle , ayant  bien  fait  ( a)  fa  main 
en  fa  régence,  y en  apporta  davantage  j fi-bien 
que  tout  y fervoit  à bien  faire  reluire  cette  Mai- 
fon , outre  qu’elle  eftoit  fplendide  & magnifique 
de  fa  nature , & qu’elle  ne  vouloir  en  rien  dimi- 
nuer de  fa  grandeur  première.  Elle  avoit  bien  aui]î 
des  grandes  bontezà  l’endroit  des  perfonnes  qu’elle 
aymoit,  & prenoit  en  fa  Main,  Pour  fin,  cette 
Anne  de  France  a efté  fort  fpirituelle  , & aflè» 
bonne.  J’en  ay  alTez  dit. 

0 

Articli  IV. 

Madame  Cl  AU  o E DE  F RA  U c 

.Il  faut  parler  de  MadameCiAvoE  de  (b)  Fran-. 
CE , qui  fut  très-bonne  & très-charirabla  , & fore 
douce  à tout  le  monde , & ne  fit  jamais  defplaifii; 
ny  mal  à aucun  de  fa  Cour,  ny  defbn  Royaume. 
Elle  fut  aulïi  fort  aymée  du  Roy  Louis , & de  la 
Reyne  Anne , fes  pere  & mere , & eftoit  leur  bonne 
fille  8c  la  bien-aimée , comme  ils  luy  monftrerenc 

(a)  si  Brantôme  dit  vrai  , on  a donc  toujours  vold  : 
çft-cc  que  le  peuple  ne  feroit  fait  que  pour  être  dépouillé  î 
la  perfpeâive  ne  feroit  pas  confolante. 

(b)  Fille  de  Louis  XII , & d’Anne  de  Bretagne. 
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bien:  car  après  que  le  Roy  futpaifible  (a)  Duc  de 
MHan , ils  la  firent  déclarer  & proclamer  en  fa 
Cour  de  Parlement  de  Paris , à huis  ouverts , Du^ 
chefiè  des  deux  plus  belles  Duchés  de  la  Chref- 
tienté , qui  eftoient  Milan  & Bretagne  , l’une 
venant  du  pere , & l’autre  de  la  mere.  Quel  héri^ 
rage  ! s’il  vous  plaift.  Ces  deux  Duchés,  jointes 
enfemble , eulTent  bien  fait  un  beau  Royaume. 

La  Reynefa  mere  la  voulut  fort  marier  àChar-r 
les  d’Auftriche , depuis  Empereur.  Si  elle  euft 
vefcu,  cela  fe  fuft  faitj  car  elle  s’en  faifoit  accroire 
par-deflus  le  Roy  fon  mary,  & mefme  pour  le 
mariage  de  fes  filles , defquelles  elle  vouloir  avoir 
la  totale  charge  & foucy.  Jamais  elle  ne  les  appel- 
loit  autrement  que  par  leur  nom  ; ma  fille  Claude 
ôc  ma  fille  Renée.  Aujourd’hui  il  faut  donner  des 
Seigneuries  aux  filles  des  Princefles,  voire  des 
Dames,  pour  les  y appeller.  Et  fi  elle  euft  vefcu  , 
jamais  le  Roy  François  ne  l’euft  efpoufée,  comme 
j’ay  dit  en  fon  difeours  ( b ) , car  elle  prévoyoic 
bien  le  mauvais  traittement  qu’elle  en  devoir  re- 

(a)  Ce  fur  vraifemblablement  en  , lorfquc  foa 
■armée,  commandée  par  Louis  de  la  Tremoille  reprit  pour 
la  troifîcme  fois  le  Milanex. 

(b)  Pour  être  plus  exaâ  , Brantôme  auroit  dû  dire 
qu'Anne  de  Bretagne  , Il  elle  eût  vécu , auroit  empêcbé 
la  confommation  de  ce  mariage  : à l'égard  du  contrat  & 
de  la  célébration  du  mariage , le  vœu  de  la  nation  avoir 
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cevoir  , d’autant  que  le  Roy  fon  mary  luy  donna 
la  vérole  (a  ) qui  lui  avança  fes  jours.  Et  Madame 
la  Régente  ( b) , fa  belle-mere , la  rudoyoit  fort  : 
mais  elle  fe  fortifioit  le  plus  qu’elle  pouvoir  de 
fon  beau  efptit,  & de  fa  douce  patience,  & grande 
fagelïè,  pour  fupporter  fes  rigueurs,  ny  plus  ny 
moins  qu’on  lit  de  Marguerite,  fille  de  Raimond, 
Comte  de  Provence , femme  du  Roy  Saint-Louïs, 
fort  fage  & prudente  PrincelTe , qui  fupportoit  les 
rudefies  de  Blanche , fa  belle-mere , qu’elle  luy 
faifoit , par  fa  prudence , ôc  les  vainquoit  par  fa 
, patience.  Quoy  qu’il  en  foir,  elle  produifit  une 
très-belle  & généreufe  lignée  au  Roy  fon  mary  : 
trois  fils,  François,  Henry  & Charles  j & quatre 
filles , Loiiife  , Charlotte  , Magdeleine  & Mar- 
guerite. 

Elle  fut  fort  aymée  aulîî  du  Roy  fon  mary  i 

\ 

' contraint  Anne  de  Bretagne  d’y  confentir.  ( Voyez  les 
mémoires  de  Fleuranges , Tome  ^ XVI  de  la  colleéHon  , 
page  JiJ  )• 

(a)  Il  paroit  conftaté  que  François  I mourut  des  fuites 
douloureufes  de  fon  incontinence.  Mais  il  n’efl  pas  ega- 
lement ptouvé  •qu’il  ait  infcélé  fa  femme  du  mal  vénérien. 
Au  furpliis , la  fécondité  de  Claude  de  France  fcmble  io- 
diquer  qu’en  admettant  le  récit  de  Brantôme  comme  au- 
thentique , François  I commit  ce  crime , ( car  c’en  eft  un  ) , 
vers  les  dernicros  années  de  la  vie  de  fon  époufe, 

(h)  Louife  de  Savoyc  , duchefle  d’Angouléme , mère  d« 
François  I, 
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Sc  bien  traittée , & de  toute  I.1  France , & fort 
regrettée  après  fa  mort  pour  fes  admirables  vertus 
& bornez. 

J’ay  leu  dans  la  Chronique  d’Anjou  , qu’après  la 
mort , fon  corps  fit  miracles , fi  bien  qu’une  grande 
Dame  des  fiennes , eftant  un  jour  tourmentée 
d’une  fievre  chaude,  & s’eftant  vouée  à elle,  fou- 
dain  elle  recouvra  fanté. 

Article  V. 

Madame  Renée  de  France. 

M ADAME  Renée,  fa  fœur , a efté  auflî  une 
fort  bonne  ôc  habile  Princelîej  car  elle  avoir  un 
des  bons  efprits  «Sc  fubcils,  qui  eftoit  poflible.  Elle 
avoir  fort  eftudié , & l’ay  vu  fort  fçavante  difcou- 
lir  fort  hautement  & gravement  de  toures  Scien- 
ces , jiifqu’à  l’aftrologie  ôc  la  connoifiance  des 
aftres,  dont  je  la  vis  un  jour  entretenir  la  Reyne- 
Mere , qui  l’oyant  ainfi  parler , dit  que  le  plus 
grand  Philofophe  du  monde  n’en  fçauroit  mieux 
parler. 

Elle  avoir  efté  promife  à l’Empereur  Char- 
les (a)  par  le  Roy  François  j car  elle  demeui'a 

(a)  Du  tcms  de  Louis  XII , Ferdinand , Roi  d‘Arragon„ 
i’avoit  déjà  fait  rechercher  par  l’Infanc  Ferdinand , cade; 
de  Charles.  Lett,  de  LouU  XII,  Tome  IV  , page  15 1, 
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fort  jeune  après  le  Roy  fon  pere  & la  Reyne  fa 
mere  : mais  la  guerre  qui  furvinc  interrompit  le 
mariage  ; & fut  donnée  ( a ) à Monfieur  le  Duc  de 
de  Fetrare,  qui  l’ayma  fort,  & la  traita  honora- 
blement, comme  fille  de  Roy.  Vray  eft,  qu’ils, 
furent  quelque  temps  un  peu  mal  enfemble  , pour 
la  Religion  Luthérienne  ( i (S  ),  de  laquelle  il  la 
foupçonnoit.  Peut-eftre  que  fe  reflentant  des  mau- 
vais tours  que  les  Papes  avoient  faits  au  Roy  fon 
pere , en  tant  de  fortes , elle  renia  leur  puilTance  , 
& fe  fépara  de  leur  obéifiànce , ne  pouvant  faire 
pis  y ejiant  femme.  Je  tiens  de  bon  lieu , qu’elle  le 
difoit  fouvent.  Son  mary  pourtant , "eut  efgatd  J 
fon  fang  illullre , la  refpeétoit  tousjours  & l’hono- 
roit  fort.  Auffi  comme  la  Reyne  Claude , fa  fœur, 
fut-elle  très-heureufe  en  lignée  : car  elle  en  pro- 
duifit  à fon  mary , la  plus  belle  qui'fut  ,ce  crois-je , 
en  Italie  , encore  quelle  fuft  très-gaftée  de  fon 
corps. 

Elle  eut  Monfieur  le  Duc  de  Ferrare,  qui  eft 

Mczerai  die,  que  le  Roi  François  I , en  la  mariant  au  duc 
de  Fcrrare  , avoir  eu  çn  vue  de  s’aflurer  la  Bretagne,  qu’un 
petit  prince , & fi  éloigné , ne  pourroit  lui  quereller.  Elle 
ne  fut  promife  à Charles,  prince  d’Efpagne,  qu’en  J», 
par  François  I , dans  le  traité  entre  ces  deux  princes.  Hifi. 
de  la  Ligue  de  Cambray.  Tome  II,  pag.  xx6. 

(a)  Elle  époTafi  Hercule  d’Eft  , duc  de  Ecrraïc  , en; 
1518.  ' 
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tiujourd’huy  un  des  beaux  Princes  d’Italie,  &des 
Pages  & généreux,  & feu  Monfieur  le  Cardinal 
d’Eft } la  bonté , la  magnificence  & la  libéralité 
du  monde  j defquels  j’efpere  parler:  & trois  filles, 
les  plus  belles  qui  nafquirent  jamais  en  Italie  y 
Madame  Anne  d’Eft , depuis  Madame  de  Guife  j 
Madame  Lucrèce , Duchefte  d’Urbinj  & Madame 
Eléonor , qui  mourut  fans  eftre  mariée.  Le  deux 
premières  portèrent  le  nom  de  leurs  grand’meres  , 
l’une  d’Anne  de  Bretagne,  du  cofté  de  la  mere; 
& l’autre  du  cofté  de  la  mere  ( a ) , de  Lucrèce 
Borgia  , fille  du  Pape  Alexandre,  de  moeurs  fore 
différences , comme  de  qualitez  ÿ bien  que  ladite 
Dame  Lucrèce  fuft  une  gentille  PrincefTe  Efpa- 
gnolle  , douée  de  beaucoup  de  beauté  & de  vertu. 
( F^oye^  Guichardin.  ) Madame  Léonor  porta  le 
nom  de  la  Reyne  Léonor.  Ces  trois  filles  furent 
très-belles  : mais  la  mere  les  fit  embellir  davanta- 
ge , par  la  belle  nourriture  qu’elle  leur  donna , en 
leur  faifant  apprendre  les  Sciences  Sc  les  bonnes 
Lettres  , qu’elles  apprirent  Sc  recindrenc  parfai- 
tement , & en  faifoient  honte  aux  plus  favanrs  ; 
de  forte  que  fi  elles  avgient  beau  corps , elles 
avoient  l’ame  autant  belle.  J’en  parleray  ailleurs. 
Or  fi  cette  PrincefTe  eftoit  habile , fige , fpiriruelle 
Sc  vertueufe,  elle  eftoit  accompagnée  d’autant  de 

Qa)  Oi'  plutôt  du  père. 
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bontez , qu’elle  eftendoit  fi  bien  fur  les  fujets  de 
fon  mary , que  je  n’ay  veu  aucun  dans  Ferrare  , 
qui  ne  s’encontentaft,  & n’en  dift  tous  les  biens 
du  monde  ; car  ils  fe  refientoient  fur-tout  de  fa 
charité  qu’elle  a eue  toujours  en  recommandation, 
& principalement  fur  les  François  : car  elle  a eu 
cela  de  bon , que  jamais  elle  n’a  oublié  fa  nation^ 
& bien  quelle  en  fuft  très-loin , elle  l’a  tousjours 
fort  aymée.  Jamais  François  , paflant  par  Ferrare, 
ayant  néceflité , Sc  s’adrcfiànt  à elle , n’a  party 
d’avec  elle , quelle  ne  luy  donnait  un  ample  au- 
mofne  & bon  argent , pour  gagner  fon  pays  & fit 
maifon  j & s’il  eftoit  malade , & qu’il  n’euft  peu 
cheminer,  elle  le  faifoit  traitter  Sc  guérir  très- 
foigneufementjcSc  puis  luy  donnoit  argent  pour  le 
retirer  en  France. 

J’ay  ouy-dire  à gens  qui  le  fçaveiit  bien,  & d 
une  infinité  de  foldats  & gens  de  guerre,  qu’ils  en 
avoient  fait  la  bonne  preuve  : qu’au  ( a ) voyage 
de  Monfieut'de  Guife  en  Italie,  elle  fauva , après 
fon  retour , plus  de  dix  mille  âmes  de  pauvres 
François,  tant  de  guerre  que  d’autres,  qui  fulTent 
morts  de  faim  & de  néceflité  fans  elle,  lefquels, 
paflant  à Ferrare , elle  fecouroit  tous  de  remedes 
& d’argent , autant  qu’il  y en  avoir  j & fi  y en  avoir 
force  Gentilshommes  de  bonne  Maifon  , de  ce 

(a)  En  i;y7. 
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nombre  de  néceflireux.  A d’aucuns  d’eux , j’ay  ouy- 
dire  que  jamais  ne  fe  fulTent  conduits  en  France 
fans  elle , tant  fa  charité  & libéralité  fut  grande 
envers  ceux  de  fa  nation  : fi  bien  que  j’ay  ouy- 
dire  à un  fien  Maiftre  d’hoftel , que  cette  paflade 
lui  confia  plus  de  dix  mille  efeus  ; & quand  les 
Intendants  de  fa  maifon  luy  en  remonfiroient  la 
defpenfe  excelîîve,  elle  ne  leur  difoit  autre  chofe, 
fi-non  : que  voiile:^  - vous  ? Ce  font  des  pauvres 
François  de  ma  nation  ; 6'  lef quels  j fi  Dieu  m'eufi 
donné  barbe  au  menton  y <S’  que  je  fujfe  homme  y 
feroient  maintenant  tous  mes  fujets.  Voire  me 
feroient-ils  tels  y fi  cette  mefehante  Loy  Salique  ne 
me  tenait  trop  de  rigueur. 

Voilà  une  grande  bonté  & charité  de  cette  Prin- 
cefie , qui  méfait  du  tout  refibuvenird’une  Grande 
de  Canouze , Dame  de  la  Fouille , qui  fe  nom- 
moit  Berfa  y autrement  Paulina  , laquelle  , aptùs 
cette  grande  battaille  & occifion  de  Cannes  pour 
les  Romains , il  y en  eut  environ  dix  mille  fol- 
dats  de  refie  de  cette  grande  déroute , lefquels 
efehappez  efperdus , efgarez , & vagabonds  par 
certains  détroits , arrivèrent  de  nuit  à Canouze  , 
ville  pour  lors  alliée  des  Romains , en  laquelle 
cette  honnefie  Dame  pour  lors  efioit  j & ne  s’ef- 
tonnant  de  la  fortune  enfuivie  par  la  puiffance  du 
viétorieux  Annibal , les  retira  tous  dans  fes  propres 
jnaifons , ainfi  qu’ils  eftoient  las , pauvres , defac- 
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tnez , affamez  & couverts  de  playes , les  fit  rerrtet- 
tre  & raf taifchir , reveftir , nourrir  , Sc  guérir. 
Enfin , quand  ils  eurent  recouvert  leurs  forces  , 
& repris  leurs  efpérances , moyennant  fa  piété  , 
partants  d’elle  à leur  vouloir , eflargit  à chacun 
d’eux  de  quoy  faire  fes  dépens  fur  le  chemin  : & 
jamais , quelque  nouvelle  multitude  qu’il  en  fur- 
vînt  tous  les  jours,  ne  retira  fes  mains  de  fa  libé- 
ralité, mais  tousjours  pourveut  aux  néceflitez  de 
tous  ceux  qui  fe  retiroientj  ce  qui  eft  une  chofe 
merveilleufe  à dire,  & beaucoup  plus  louable  en 
cette  honnefte  Dame.  Noftre  Princeffe  Ferraroife 
en  eft  d’autant  à louer;  car  fans  elle  , pour  cette 
fois  le  Proverbe  neuxfe  fuft  pratiqué,  quel’ Italie 
ejloit  le  vray  cimeticre  François  , & à quantité. 

Or,  fi  fa  charité  pour  cette  fois  s’eft  monftrée 
en  cela , je  vous  puis  affuret  qu’en  tous  les  lieux 
qu’il  a fallu,  elle  l’a  monftrée.  J’ay  ouy  dire  à au- 
cuns de  fes  gens , qu’eftant  de  retour  en  France, 
& s’eftant  retirée  en  fa  ville  & maifon  de  Montar- 
gis,  quand  hs  guerres  civiles  fe  venoient  à efmou. 
voir,  tant  qu’elle  a vefeu,  elle  retiroit  chez  elle 
une  infinité  de  peuples  ; &:  céux  de  la  Religion , 
qui  eftoient  chaffés  & bannis  de  leurs  biens  de  mai- 
fons , elle  les  aydoit , fecouroit , & nourrifibit  de 
tout  ce  qu’elle  pouvoit. 

J’ay  bien  veu,  moy,  aux  féconds  troubles,  les 
forces  de  la  Gafeogne , conduites  par  Melîieurs  de 

Terrides 
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Terrides  & de  Monfalès,  montams  à 8000  hom-j 
mes , & s’acheminants  vers  le  Roy.  Nous  palTafmes 
à Montargis , les  chefs  & principaux  Capitaines 
& Gentilshommes.  Nous  Uiy  allafmes  faire  la 
révérence,  comme  nollre  devoir  nous  le  coinman- 
doit.  Nous  vifmes  dans  le  chafteau,  je  croy,  plus 
de  trois  cent  perfonnes  de  la  Religion,  qui  de 
toutes  parts  du  pays  s’eftoient  retire?-là.  Un  vieux 
Maiftre-d’hüftel  qu’elle  avoir,  fort  honnefte  Gen- 
tilhomme , que  j’avois  connu  à Ferrare  & Èn 
France,  me  jura  qu’elle  nourridoit  tous  les  jours 
plus  de  trois  cent  bouches  de  cgs  pauvres  perfonnes 
retirées. 

Bref,  cette  Princefle  eftoit  bien  fille  de  France, 
yraye  en  bonré  & charité.  Elle  avoir  auffi  le  coeur 
fort  grand  & haut,  Je  luy  ay  veu  en  Italie , & à la 
Cour,  garder  aufli-bien  fon  rang  qu’il  eftoit  poR 
. fible  : Sc , encore  qu’elle  apparuft  n’avoir  pas  l’appa- 
rence extérieure  tant  grande,  à caufe  de  la  gafture 
de  fon  corps,  fi  eft-ce  qu’elle  en  avoir  beaucoup  en 
fa  majefté,  monftrant  bien  en  fa  grandeur,  & en 
fon  vifage  royal , & en  fa  parole,  qu’elle  eftoit  bien 
fille  de  Roy  & de  France. 

J’ay  ouy  dire,  & le  tiens  de  bon  lieu , que,  lor? 
que  le  Prince  de  Condé  fut  rnis  en  prifon  ^ 
Prléans , du  temps  du  petit  Roy  François  , çlle 
arriva  de  Ferrare  deux  joijrs  après;;  & la  vis  arrir 
ver.  Le  Roy  & toute  la  Cour,  eftants  allez  au-  dc« 
TomeLXIF.  * ^ 

WJ'..  * 
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vant,  & receiie  avec  un  très-gtand  honneur,  com- 
me U luy  apparcenoic,  elle  fut  fort  trille  de  cette 
prifon , & dit  & remonllra  à feu  Monlieur  de 
Guife,  fon  gendre,  que  quiconque  avait  confeillé 
au  Roy  ce  coup  ^ avait  failly  grandement;  & que 
ce  n ejloit  peu  de  chofey  que  de  traîner  un  Prince 
du  Sang  de  cette  forte. 

Ce  n’clloit  pas  pourtant  Monlieur  de  Guife  qui 
avoir  donné  ce  confeil , & s’en  excufa  fort  : car  il 
ne  tira  jamais  raifon  de  fes  ennemis  que  par  fes 
armes  (aj  encore  qu’ils  ne  le  f ullênt , mais  bons  pa- 
rents. Je  fçay  bien  qui  donna  ce  confeil.  ür , c’eft 
alTez  parlé  de  cette  noble  PtincelTe. 

Article  VI. 

Marguerite^  Reine  de  Navarre. 

I L faut  un  peu  parler  de  M a r g u e r i t e ( b ) ,' 
Reine  ùeNavarre.  Certainementellene  fut  point 

(a)  Si  cc  n'ctoit  pas  le  duc  de  Guife , c’etoit  au  moins 
ion  itère  le  cardinal  de  Lorraine.  Or  , on  n’ignore  pas 
rintimitc  qui  regnoit  entre  les  deux  frères.  Peut  -être  fut- 
ce  d’après  ce  motif,  que  le  duc  de  Guife  déclara  (ï  har- 
diment au  prince  de  Condé,  que  fa  détention  n’étoit  point 
fon  ouvrage.  Une  déclaration  de  cette  efjccc  frifoit  de 
près  l’tfcobardcric. 

(b>  Marguerite  d'Orléans,  fccur  de  François  I,  epoufa 
d'abord  le  duc  d’ Alençon , & enfuite  Henri  d',Albret , Roi 
de  Navarre. 


✓ 


Digitized  by  GoogIcJ 


D t s «;  VI.  A R T,  V I. 
fiî!e  d’un  Roy  de  France,  ny  n’en  portoit  aofll'Ie 
nom,  finoiî  de  Valois  du  d Orléans.  Car,  comme 
dit  Moiifieur  de Tillec  en  fes  mémoires,  le fiirnom 
de  France  n’app?rcicnt  qu’aux  filles  de  France*,  &' 
fi  elles  font  nées  avant  que  leur  pere  foit  Roy , elles 
ne  prennent  ce  furnom  qu’après  l’adv  enement  à la 
couronne.  Mais  pourtant  cette  Warguerire  , com- 
me difoierit  de  grandes  perfonnes  d’alors  , elle  ef- 
toit  cenfée  comme  fille  de  France,  mefme  qu’el'e 
ne  leur  faifoit  tort  de  fe  mettre  i leur  rang,  pour 
fes  grandes  vertus.  Voilà  pourquoy  nous  Ja  met- 
trons parmy  elles. 

Ce  fut  donc  une  Princeffe  de  très-grand  efprit 
& fort  habile , tant  de  fon  naturel , que  de  fon 
acquifitifj  car  elle  s’addonna  fort  aux  lettres  en 
fon  jeune  âge,  & les  continua  tant  qifelle  vefquir, 
aymant  & converfant  du  temps  de  fa  grandeur  , 
ordinairement  à la  Cour,  avec  les  gens  les  plus 
fçavanrs  du  Royaume  de  fon  ftere.  AtffE  rôtis  i’ho-' 
noroiént  tellement , qu’ils  l’appclloient  leur  Afrr- 
cenas  & la  plufpàrt  de  leurs  livres , qui  fe  com-^ 
pofoiènt  alors , s’addrefToient  au  Roy  fon  frere , 
qui  eftoit  bien  fçavant , ou  à elle. 

Elle-thefme  compofa  fort,  & fit  un  livre  qu’elle 
intitula  ; La:  Marguerite  des' Marguerites , qui  eft' 
très-beau  , & le  trouve-t-on  encore  imprimé  (a).‘ 

(a)  Ce  livre  intitule  : les  Marguerites  de  la  M irgueilst^ 
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pie  cpmpofoit  fouvent’des  comédies  & des  mcx^; 
lirez , qu’on  appellolt  en  ce  temps-Ià  des  paftora-; 
les  qu’elle  faifoir  joiier  & repréferiter  par  les  filles 
de  fa  Cour,  ' 

Elle  aymoit  fort  à compofer  des  chanfons  fpiri- 
tOelles  car  elle  avoir  le  cœur  fort  addonné  à Dieu; 
arifll  portoit-elle  pour  fa  devife,  la  fleur  du  foucy,  | 
qui  eft  la  fleur  ayant  plus  d’affinité  avec  le  foleil 
qu’aucune  qui  foit , tant  en  fimilitude  de  fes  rayons 
Si  feuilles  de  ladite  fleur , qu’à  raifon  de  la  compa- 
gnie qu’elle  luy  fait  ordinairement  j fe  tournant 
de  toutes  parts  là  où  il  va,  depuis  Orient  jufques 
en  Occident , s’ouvrant  aufli,  ouclofant,  félon 
fa  hauteur  & bafleur.  AuflTi  elle  s’accommoda  4ç 
cette  devife  , avec  ces  mots  : 

, Non  inferiora  fecutus  (a). 

En  figne  qu’elle  dirigeolt  & tendoit  toutes  fes 
aétions  , penfées  , volontez  & affeûions  à ce 
grand  foleil  qui  eftoit  Dieu  , & pour  cela , la 
foupçonnoit-on  de  la  Religion  de  Luther  j mais 
pour  le  refpeét  & amour  qu’elle  portoit  au  Roy 

dts  prïncejfes , eft  un  recueil  de  Poëjtes  de  cette  princefTe  , 
foit  par  Simon  Sylvius , furnommé  de  la  Haye , fon  valet- 
dc-chambre;  & imprimé  à Lyon  che^  Jean  de  Tournes,  ek 

' <â)  Ccft-à-dirc.  Il  ne  s'arrête  point  aux  chofes  d'ici- 
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fdn  frere,  qui  raymoit  uniquement  & l’appelioit 
tousjours  fa  mignonne,  elle  n’en  fit  jamais  au- 
cune profeflion  ny  femblant  j Sc  fi  elle  la  croyoiti 
elle  la  tenoic  tousjours  dans  fon  anle  fort  fe- 
Crette,  d’autant  que  le  Roy  la  haïfibit  fort  j difant 
qu’elle  & route  autre  nouvelle  Seite,  tendorent 
plus  à la  deftruâion  des  Royaumes , des  Mo-* 
harchies  ôc  Dominations,  qu’à  l’édification  des 
àmeà. 

Le  grand  Sultan  Solimân  en  dîfoit  de  méfmë  : 
laquelle  combien  qu’elle  renverfaft  plufieurs  pdints 
de  la  Religion  Chreftienne  Sc  du  Pape,  il  ne  là 
pouvoir  aymér;  d’autant,  difoit-il,- que  les  (a) 
Religieux  d’icelle  n’eftoient  que  brouillons  &:  fédi* 
tieux , & ne  fe  pouvoient  tenir  en  repos,  qu’ils  ne 
remualTent  tousjours.  V oilà  pourquoy  le  Roy  Frdn-* 
çois , fage  Prince  s’il  en  fut  oneques , en  pré- 
voyant les  miferes  qui  en  font  venues  ert  plufieurs! 
parts  de  la  Chreftienté,  les  liaïlloit,  6*  fui  un 
peu  rigoureux  (b)  à faire  biujler  vifs  tei  Héréti- 
ques de  fon  ietnp  's.  Si  ne  laiflà-il  pourtant  à fa- 
▼orifer  les  Princes  Proteftants  d’Allemagne  cdiitré 
l'Emperétir.  Aihfi  cès  grands  Rdys  fe  goUvériïéilc 
tomme  il  leur  plaift. 

(a)  Ceux  qui  la  profefloienr  avec  le  plus  le  2cîe.  * 

(b)  Que  Vculoit-jl  donc  que  ce  prince  fît  de  plus  î iMé 
fallôi’c-il  point  lai  avoir  obfigatioa  tfeii  être  quitte  pont 
le  bûcher  î 
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, J’ay  ouy  contet  à perfonne  de  foy,  que  Mon- 
fieur  le  Conneft.iblc  de  Montmorency,  en  fa  plus 
grande  faveur,  difcourant  de  ce  fait  un  jour  avec 
le  Roy,  ne  lit  difficulté  ny  fcrupule  de  luy  dire, 
que , s’il  vouloir  bien  exterminer  les  Hérétiques 
tic  fon  royaume,  il  falloir  commencer  à fa  Cour, 
ÿc  à fes  plus  proches,  luy  nonimant  la  Reyne, 
fa  fteur;  à quoy  le  Roy  répondit  : Ke  parions 
point  de  celle-là.  Elle  m'ayme  trop.  Elle  ne  croira 
jamais  que  ce  que  je  croiray  y & ne  prendra  ja- 
mais de  Religion  qui  préjudicie  à mon  EJlat.  Dont 
oncqiies  puis  elle  u’ayma  jamais  Monfieur  le 
Conneftable , l’a  yrtitL  fçeu;  & luy  ayda  bien  à 
fa  desfaveur  bannilTement  de  la  Cour  : fi  bien 
que  le  jour  que  Madame  la  Princefle  (a)  de  Na- 
varre fut  mariée^avec  le  Duc  de  Cleves  à Chaf- 
lelleraud  •,  ainfi  qu’il  la  fallut  mener  à l’Eglife, 
d’autant  qu’elle  eftoit  chargée  de  pierries  Sc  de 
robbe  d’or  ôc  d’argent,  & pour  ce,  pour  la  foi- 
blelTè  de  fon  corps , n’euft  fçeu  marcher , le  Roy 
commanda  à Monfieur  le  Conneftable  de  pren- 
dre fa  petite  niepee  au  col,  &:  la  porter  à l’E- 
glife (b)  : donttoute  la  Cour  s’en  eftûnnafort,  pour 

(a)  Jeanne  d’Albrct  fa  fille. 

, (h)  L’Infanrdc  Fojx  porta  de  même  au  eol  madame  j 

Cfiudc  de  riaiice  en  i;o6  , lorfcjuc  cette  princclTc  fut 
lîancêe  au  duc  d'AngoiUûne , depuis  Roi  fous  le  nom  do 
François  I. 
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eftre  une  charge  peu  convenable  & honorable 
en  telle  cérémonie  pour  un  Conneftable,  & qu’elle 
fe  pouvoir  bien  donner  à un  autre;  de  quoy  la 
Reyne  de  N-Mrarre  n’en  fut  nnllement  defplai- 
fante,  & dit  : Voilà  celuy  qui  me  voulait  ruiner 
autour  du  Roy  mon  frere  y qui  maintenant  fertà 
porter  ma  fille  à l^Eglife. 

Je  tiens- ce  conte  de  cette  perfonne  que  j’ay 
dit  ; & que  Monfieur  le  Conneftable  fut  fort 
defplaifant  de  cette  charge,  & en  eut  un  grand 
dépit , pour  fervir  d’un  tel  fpeélacle  à tous , & 
commença  à dire  : C’ejl  fait  déformais  de  ma, 
faveur.  Adieu  luy  dis.  Comme  il  arriva  ; car  après 
le  feftin  & dU'ner  des  nopces , il  eut  fon  congé , 
Sc  partit  auflitôft.  Je  le  tiens  de  mon  frété  aulîî  » 
qui  eftoit  lors  Page  à la  Cour,  qui  vit  le  myf- 
tere  , & s’en  fouvenoit  très  - bien  ; car  il  avoir 
la  mémoire  très-heureufe. . Poflible  auray-je  efté 
importun  d’avoir,  fait  cetre  difgieflion  ; mais 
pour  m’eftre  venue  en  la  fouvenance,  pafte. 

Pour  parler  encore  de  cette  Reyne,  fon  dif- 
cours  eftoit  tel , que  les  Ambaftadeurs , qui  par- 
laient à elle , en  eftoienc  grandement  ravis , ôc 
en  faifoient  de  grands  rapports  à ceux  de  leur 
nation  à leur  retour^  dont  fur  ce  elle  en  foula" 
geoit  le  Roy  fon  frere  : c.ar  ils  l’alloient  tous- 
jours  trouver,  après  avoir  fait  leur  principale  am- 
baftàde;  ôc  bien  fouvenc,  lorfqu’il  avoir  des  gcan- 

Civ 
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Hcs  affaires,  les  remetroit  à elle,  en  attendant 
fa  définitiolî  & totale  réfoliition.  Elle  les  fçavoic 
fort  bien  enrtetenit  & contenter  de  beaux  dif- 
coursj  comme  elle  y effdit  fort  tpiilente  & fort 
habile  à tirer  les  vers  du  nez  d’eux  5 dont  le 
Roy  difüit  fouvent  qu’elle  luy  alfiftoit  trùs-bien, 
&ledefcliargeoitde  beaucoup.  Aufli  faifoient  elles 
à l’envy  les  deux  fœurs,  à ce  que  j’ay  ouy  dire, 
à qui  fetviroit  mieux  leurs  frétés  : l’une  la  Reyne 
d’Hongrie  (a) , l’Empereur;  & l’autre , le  Roy 
François  : mais  l’une  par  les  effets  de  la  guerre, 

• Sc  l’autre  s’efforça  par  l’induftrie  de  fon  gentil 
. cfprit  «Sc  par  douceur. 

Lorfqüe  le  Roy  fut  fi  malade  en  Efp.-igne  ; 
eftant  prifonnier , elle  l’alla  vifiter  comme  bonne 
fœur  & amie,  fous  le  bon  plaifir  & faufeonduit 
de  l’Empereur  : laquelle  trouva  fon  frere  en  fi  pi- 
teux eftat,  qile,  fi  elle  n’y  fuff  venue,  il  eftoh: 
hiort,  d’autant  qu’elle  reconnoifloit  fon  naturel 
& fa  complexiofi  mieux  que  tous  fes  médecins; 
■(Sc  le  iraicra  Ôc  fit  traitter,  félon  qu’elle  le  co- 
’gnolffoit,  fi  bien  qu’elle  le  rendit  guérv.  Auffî 
le  Roy  le  dlfolt  fouvent,  que  fans  elle  il  eftoit 
hiôrt  i dont  il  luy  avoir  cette  obligation  qu’il 

(a)  tette  princdTc  , (crur  db  Cha’rics-Quint , fit  bicii 
yu  hial  àvec  feh  hbnieiir  lûarcialc  , qui  d;îc;cncroit  en  fc- 
lociî'^.  EL'e  fut  la  caufe  du  ravage  des  ftoinières  des  deu* 
\Vnpires;  . . ^ . _ 
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tecognoiftroic  à jamais  , & l’en  aymeroic  i 

comme  il  a flûc  jufques  à fa  mort.  Aulîî  elle  luy 
reiidoit  la  pareille,  & de  telle  amour,  que  j’ay 
ouy  dire,  qu’ayant  fçeu  fon  extrême  maladie, 
elle  dit  ces  mefmes  paroles  ; Quiconque  viendra 
à ma  porte  m’annoncer  la  guérifon  du  Roy  mon 
frere  J tel  courrier  fujî-il  las  , harajje  y fangeux  , 
& mal  - propre  , je  l’iray  haifer  & accoller  -, 
comme  le  plus  propre  Prince  & Gentilhomme  de 
France  ; & qu’il  auroit  faute  de  lit  y & n’en  pour- 
rait trouver  pour  fe  délaffer , je  luy  donner  ois  le 
mien  _,  6*  coucherois  plutojl  fur  la  dure  ^ pour 
telles  bonnes  nouvelles  qu’il  m’apporteroit.  Mais, 
elle , en  ayant  fçeu  la  mort , elle  en  fit  des  la- 
mentations fl  grandes , des  regrets  fî  cuifants  ^ 
qu’oneques  puis  ne  s^en  put  remettre , & ne  fit 
jamais  plus  fon  profit.  A ce  que  j’ay  ouy  dire 
aux  miens,  à cetre  fois  qu’elle  fut  en  Efpagne; 
elle  parla  à l’Empereur  fi  bravement  &c  fi  hon- 
neftement  aulfi,  fur  le  mauvais  traitement  qu’il 
fit  au  Roy  fon  frere,  qu’il  en  fut  tout  eftonné; 
Iiiy  remonftrant  fon  ingratitude  & felonnie , dont 
il  ufolt , luy  vaflàl , envers  fon  Seigneur  à caufe 
de  Flandres  : luy  reprocha  la  dureté  de  fon  cœur  j 
pour  eftre  fi  peu  piteux  à l’endroit  d’un  fi  grand 
Roy  &c  fi  bonj  & qu’ufant  de -cette  façon,  ce 
n’eftoit  pour  gagner  un  cœur  fi  noble  ’&  royal, 
que  celuy  du  Roy  fon  frere,  & fi  fouverain  j 
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& quand  bien  il  mourroit  pour  fon  rigoureux 
tniictement,  la  mort  n’en  demeureroit  impunie> 
ayant  des  enfants  qui  quelque  jour  deviendroient 
grands , qui  en  feroient  la  vengeance  fignalée. 

Ces  paroles  prononcées  fi  gravement , & de 
fi  grofle  coleie , donnèrent  à fonger  à l’Empe- 
reur, fi  bien  qu’il  fe  modéra  & vifita  le  Roy, 
Sc  luy  promit  force  belles  chofes,  qu’il  ne  tint 
pas  pourtant  ce  coup. 

Or',  fi  cette  Reyne  parla  bien  à l’Empereur, 
elle  ‘dit  encore  pis  à ceux  de  fon  Confeil,  où 
elle  eut  audience  , là  où  elle  triompha  de  bien 
dire  & bien  haranguer , & avec  une  bonne  grâce 
dont  elle  n’eftoit  point  defpourveue  : & fit  fi 
bien  par  fon  ’ueau  dire,  qu’elle  s’en  rendit  plus 
agréable  qu’odieufe  ny  facbcufe;  d’autant  qu’a- 
vec cela  elle  eftoit  belle,  jenne,  veufve  de  Mon- 
fieur  d’Alençon , & en  la  fleur  de  fon  âge.  Tout 
cela  eft  fort  propre  à efmouvoir  & plier  des  per- 
^ fonne«  dures  cruelles.  Elle  enfin  fit  tant,  que 
fes  raifons  furent  trouvées  bonnes  A:  pertinen- 
tes , & demeura  en  grande  eftime  de  l’Empe- 
reur , de  fon  Confeil  & de  fa  Cour.  Si  eft-ce 
qu’il  luy  vouloir  donner  une  venue,  d’autant  que, 
ne  fongeant  à l’expiration  de  fon  fiuf- conduit 
& palTeport , èile  ne  prenoit  garde  que  fon 
terme  s’approchoit.  Elle  en  fentit  quelque  vent , 
que  l’Empereur , aufli-toft  le  terme  eCcheu , la 
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vouloir  arreftsr  ; mais  elle  , toute  courageufe , 
monte  à cheval,  fit  des  traittes  en  huit  jours, 
qu’il  en  falloir  pour  quinze , & s’évertua  fi  bien», 
quelle  arriva  fur  la  frontière  de  France  le  foir 
bien  tard  du  jour  que  le  terme  de  fon  pafièport 
expirait  j &■  pat  ainfi , fut  bien  trompée  Sa  Ma- 
jefté,  qui  l’euft  retenue  fans  doute  , fi  elle  euft 
voulu  enjamber  fur  un  autre  jour  hors  de  fon 
fauf- conduit.  Elle  luy  fçeut  aufii  bien  mander 
& efcrire  après,  & luy  en  fairç  la  guerre  lors 
qu’il  palTa  par  France.  Je  tiens  ce  conte  de  Ma- 
dame la  Sénefchalle  ma  grànd’mexe , qui  eftoit  'V 
pour  lors  avec  elle  fa  Dame  d’honneur. 

Durant  la  prifon  du  Roy  fon  frere , elle  aflîfta 
fort  à Madame  la  Régente  fa  mete  à régir  le 
Royaume  , à contenter  les  Princes  , les  Grands  , 

& gagner  la  Noblefie  ; car  elle  eftoit  fort  accof- 
table , & qui  gagncit  bien  le  cœur  des  pcrfonnes 
pour  les  belles  parties  qu’elle  avoir  en  elle. 

Bref,  c’eftoit  une  PrincefTe  digne  d’un  grand 
Empire.  Oiirre  tout  cela , elle  eftoit  très-bonne  , 
douce,  gracieufe,  charitable,  grande  aurnof- 
piere , Sc  ne  dédaignant  perfonne.  Auftî  quand  ' 
elle  fut  morte,  elle  fut  plainte  & regrettée  détour 
le  monde. 

Les  plus  fçavants  à l’envy  firent  d’elle  une  infi- 
nité d’épitaphes , qui  en  grec,  qui  en  ktin,  fi-bien 
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qu’il  y en  a encore  un  livre  en  lumière  tout  corn** 
plet,  & qui  eft  très-beau. 

Cette  Reynefouloit  fouvent  dire  aux  uris  & aut 
autres  ^ qui  dtfcburoient  de  la  mort  & de  la  béa- 
titude par  après  : Tout  cela  ejl  v'ray  j mais  noui 
'demeurons  fi  long -temps  morts  en  terre  avant 
que  \xnîr-là  ! Dé  forte  que  j’ay  ouy-diré  à ma 
tnere  i qui  elloit  l’une  de  fes  Dames , & ma 
grand’mere  fa  Dame  d’honneur , que , lorfque  l’on 
luy  annonça , en  fon  extrémité  de  maladie  , qu’il 
falloit  mourir , elle  trouva  ce  mot  fort  amer,  & 
répéta  auflî-toft  ce  que  je  viens  de  dire  , & qu’ellé 
n’eftoit  encore  point  tant  fur-année  qu’elle  ne  puft 
encore  bien  vivre  quelques  années  ; catelle  n’avoic 
que  cinquante  à cinquante- trois  ans.  Elle  nafquit 
fous  le  dixiefme  degré  d’Aquarius  , qtie  Saturne  fè 
féparoit  dé  Vénus  par  quaterne  afpeâ,  le  i o Avril 
1492  , à dix  heures  du  foir  au  chafteau  d’Angou- 
lefme,  & fut  conçeüe  l’an  mille  quatre  cent  no- 
hahte&  un  à 10 heures  avantmidyi&iyminutesi 
le  1 1 de  Juiller.  . 

Les  bons  Aftrolbgues  poiirroiit  là-deïTus  én  faird 
quelque  compofitign.  Elle  mourut  en  Béarn  , ail 
chaftéau  Dandaus  ( a ) , au  mois  de  Décembrd 
l’an  1549.  On  pourra  là-delfus  computer  fort 

(a)  Il  fa’loit  dire;  en  Bigarré  i âu  château 
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îge.  Elle  eftoit  plus  vieille  que  le  Roy  fon  frété  , 
qui  nafquic  à Coiguac  le  1 z , de  Septembre  ^ 
neuf  heures  du  foir  , l’an  1494,  fous  le  vingt- 
uniefme  degré  de  Gemini,  & avoir  efté  conçeu 
l’an  1493  , le  10  Décembre,  à dix  heures  du  ' 
matin  ; fut  Roy  le  onziefme  de  Janvier  1514,  & 
mourut  en  1547, 

Cette  Reyne  prit  fa  maladie , en  regardant  unp 
çomete  (a) , qui  paroiHoit  lors  fur  la  mort  du  Pape 
Paul  111,  & elle-mefme  le  cuidoit  aiiifi  j mais 
polïible  pour  elle  paroilToit  : 6c  foudain  la  bouche 
luy  vint  un  peu  de  travers  ; ce  Clue  voyant  fon 
Médecin , Monfieur  d’Efcuranjs , l’ofta  de-Ià , & 
la  fit  coucher  6c  la  traitta  , car  c’efioit  un  catarre, 
& puis  mourut  dans  huit  jours,  après  s’eftre  refolui? 
à la  mort.  Elle  mourut  bonne  ChrelHenne  & Catho- 
lique (b) , contre  l’opinion  de  plufieurs  : mais  quant 
à moy , je  puis  affirmer , moy  eftant  petit  garçon 
en  fa  Cour  , avec  ma  grand’mere  & mere  , n’eq 

(a)  C’étoit  alors  la  folie  du  tems.  Dès  qu’une  comète 
paroilToit , on  croyoit  y voir  l’annonce  de  la  mort  d’un 
grand 'perfonnage  j comme  fi  la  fin  d’un  être  foible  & 
■fouvent  méprifable  , avoir  aucun  rapport  avec  la  marche 
des  corps  cèlcftes , & des  météores. 

(b)  On  lui  reproche  néanmoins  d’avoir  contribué  for- 
tement à foulcver  les  cfprits  en  France  contre  la  Cour 
da  Rome  , & d’avoir  propagé  le  proteftantifme  dans  le 
Béarn. 


4<>  Marguerite  de  ValoisJ 
avoir  veu  faire  aucun  a£te  contraire  j fî-bîeft  que 
s’eftant  retirée  en  un  Monaftere  de  femrncs  eri 
Angoumois , après  la  mort  du  Roy  fon  frère  , 
qu’on  appelle  Tuflbn , où  elle  fit  fa  quarantaine  & 
féjouT  tout  un  efté , ôc  y baftit  un  beau  logis  -,  fou* 
vent  on  luy  a ven  faire  l’Office  de  l’Abbefle , & 
chanter  avec  les  Religieufes  à leurs  Méfiés  de  à 
leurs  Vefpres. 

J’ay  oiiy  conter  d’elle , qu’une  de  fes Ailles  (a)  de 
chambre , qu’elle  aymoit  fort , & eftantprès  de  la 
mort , la  voulut  voir  mourit ; & tant  quelle  fut 
aux  abois  ôc  au  rommeau  de  la  mort , elle  ne  bou* 
gea  d’auprès  d’elle , la  regardant  fi  fixement  au 
vifage  , que  jamais  elle  n’en  ofta  le  regard  jufques 
après  fa  mort.  Aucunes  de  fes  Dames  plus  privées 
luy  demandèrent  à quoy  elle  amufoit  tant  fa  veuë 
fur  cette  créature  trefpalfante  ? Elle  refpondit , 
qu’ayant  tant  ouy  difeourir  à tant  de  fçàvants  Doc- 
teurs , tjue  l’ame  & l’efprit  forçaient  du  corps 
aujfi  - tojl  qu  el  trefpajfoit , elle  voulait  voir  s’il 
en  fortiroit  quelque  vent , ou  bruit , ou  le  moindre 
raifonnement  du  monde,  au  ddeger  &'jortir , 
mais  quelle  n’y  avoit  rien  apper^eu  : & difoit 

(a)  Anne  de  Boulen  , qui  depuis  époufa  pour  Ton 
malheur  Henri  VIII  , Roi  d'Angleterre  , avoit  <!té  une 
des  filles  d'honneur  de  Marguerite  , Reine  de  Navarre. 
On  pnftcnd  que  ce  fut  auprès  de  cette  princelfc  qu’Aunc 
de  Boulen  prit  du  goût  pour  les  opinions  nouvelles. 
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une  raifon  qu’elle  tenoic  des  mefmes  Doéleurs  , 
que  leur  ayant  demandé  pourquoy  le  cygne  chan- 
loit  ainfi  avant  fa  mort,  ils  luy  avoient  refponduj 
que  c'ejioit  pour  l’amour  des  efprits  qui  travail- 
loient  à fortir  par  fon  long  col  ; pareillement  di- 
foit-elle  , vouloir  voir  Jortir  ou  fentir  raijonncr  & 
ouïr  cette  ame  ou  celuy  efprit  , ce  qu’il  faifoit  à 
Jbn  dejîûger  • Ôc  adjoufta  que  fi  elle  n’eftoit  blea 
ferme  en  la  foy , qu’elle  ne  f^aurolt  que  penferde 
ce  deflogement  & département  du  corps  & de  l’ame  j 
mais  qu’elle,  vouloir  croire  ce  que  fon  Dieu  &:füii 
Eglife  commandoient  j fans  entrer  plus  avant  en 
autre  curidfité  : comme  de  vray  c’eftoit  une  des 
Dames  aulli  dévotieufes  (a)  que  l’on  euft  pu  voirj 
& qui  avoir  Dieu  aufii  foiivent  en  la  bouche , & 
le  craignoit  autant. 

Elle  fit , en  fes  gayetez , un  livre  qui  s’intitule: 
£«  nouvelles  de  la  Reyne  de  Navarre  (b),  ou 

(.n)  Si  fa  dévotion  a pu  être  équivoque , on  s’accorde  fur 
la  délicatefle  & l’amabilité  de  fon  erprit. 

(b)  Son  vrai  titre  eft  1‘ Heptameron  , ou  l’hijloire.des 
amans  ^tunis  des  nouvelles  de  tr'es-illuftre  (s  trïs-cxoel-^ 
lente  prince fe  Marguerite  de  Valois  , Reine  de  Navarre i 
& il  fut  imprimé  à Paris,  che^  QiU.es  Robinot , en  i jj?  » 
1560,  1561,  in-^'^.  in-i6.  Voyez  \a  bibliothèque  des 
romans,  page  ;io.  La  croix  du  Mairte  die  ij6y,Sc  d« 
Verdier  1579  } & en  patient  tous  deux  comnÆ  d’une  édi- 
tion rcmife  en  ordre  & retouchée  en  d>:rs  endroits , 
pour  le  langage  , par  Claude  Gruget , Pari/ieo.  Oa  a ea- 


48  Marguerite  de  Valois, 

i’on  y voit  un  ftile  fi  doux , & fi  fluant , Sc  plein 
de  fi  beaux  difcours , <Sc  belles  fentences , que  j’ay 
ouy-dlre  que  la  P^eyne-Mere , & Madame  de 
Savoye,  efiants  jeunes  , fe  voulurent  mefler  d’en 
éfetire  des  Nouvelles  à part  à l’imitarlon  de  ladite 
Reyne  de  Navarre,  fçaehant  bien  qu’elle  en  faifoit; 
mais  quand  elles  eurent  yen  les  fitnnes,  elles  eurent 
fi  grand  dépit  des  leurs , qui  n’approchoient  nulle- 
ment des  autres , qu’elles  les  jettereiit  dans  le  feu , ôc 
ne  les  voulurent  mettre  en  lumière  : grand  dom- 
mage pourtant  j car  eft.^nt  toutes  fpiritîielles,  il  ny 
pouvoir  avoir  rien  que  très-beau  , très-bon,  & très- 
plaifant , venant  de  telles  grandes , qui  fçavoient 
des  bons  contes. 

Elle  compofa  voûtes  ces  Nouvelles , la  plufparE 
dans  fa  littiere , en  allant  par  pays  \ C4r  elle  avoir 
des  plus  grandes  occupations  eftant  retirée.  Je  l’ay 
ouy  ainfi  conter  à ma  grand’mere , qui  alloic 
tousjours  avec  elle  dans  fa  littiere  , comme  fa 
Dame  d’honneur,  & luy  tenoit  l’efcritoirej  8c  le^ 


corc  change  k langage  de  Gnigct,  à jimjlerdam , cke( 
Galet,  en  1798,  e/i  1 vol.  //1-8".  : & par  conféquent  l’on 
P aciievé  de  g.îtcr  le  livre  , & de  nous  faire  perdre  ab- 
folumcnt  le  langage  de  cette  princefle  , à moins  qu’il 
n’y  en  ait  une  édition  antérieure  à la  révilïon  de  Gruget , 
comme  felTiblent  le  fiippofor  les  narrés  de  la  croix  du 
Maine  , S:  de  du  Verdier.  Voyez  Iciifs  bibüoiliéaues  fian,- 
fçijes,  \zgcs  181 , 309  & £44. 
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fnettolc  par  efcric  aufll-toft  & habilement  , ou 
plus , que  fi  on  luy  eiift  diâé.  C’eftoit  aiilTi 
perfonne  du  monde  qui  faifoic  mieux  les  devifes 
en  Français , en  Latin , & autres  langùes , comme 
U y en  a ujie  infinité  en  noftre  maifon , en  des 
lits  & tapilFeries  , qu’elle  a compofées.  J’en  ay 
^fièz  parlé  pour  à cette  heure  j ailleurs  j’en  parleray 
pncore. 

Article  V î I. 

Mefdames  CHARLOTTE,  L O u 1 S E , 
& MAG  DELEINE  DE  FRANCE, 

O U R dire  que , comme  j’ay  dit , Madame  (a) 
Claude  fut  fort  heureufe  en  belle  lignée  de  filles 
comme  de  fils , elle  eut  Mefdames  Charlotte  (b) 
& Louise  de  France  , aufquelles  la  mort  trop 
s’advançant  empefcha  de  venir  à fâge  parfait  & 
au  beau  fruit  que’leur  jeunelfe  tendre  en  monf-r 
troit  de  belles  fleurs  : & fi  elles  fulTènt  venues  à 
leur  perfeélion  d’années , elles  n’euflènt  rien  deu 
à leurs  autres  fœurs , ny  en  efprit  ny  en  bontez;  cac 
leur  efpérance  eftoit  très-belle.  Si  bien  que  Madame 
Louife  avoir  eftécomproniife  à l’Empereur  Charles  J 
mais  elle  mourut.  Ainfi  les  beaux  bouton?  de  rofes 

(a)  Femme  de  François  I. 

(b)  Celle-ci  mourijt  ep  ijl7j  la  princeflc  Lçuifc 

IJ14.  . . 

Tome  LXIF,  ^ 
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fouvent  font  emportez  de  vent,  comme  les  mefmes 
. rofes  efpanouies  ; auflî  les  jeimelles  ravies  ainfî 
font  plus  à regretter  cent  fois  , que  les  vieilleflès , 
qui  ont  alTez  paru , & dommage  eneft  pîus grand; 
comme  il  fut  quafi  de  mefme  qu’elles  de  Madame 
Magdelaine  de  France,  lent  fœuf,  laquelle 
n’eut  grand  loifir  de  jouît  heureufement  de  la 
chofe  du  monde  qu’elle  avoir  plus  affedée , qui 
eft  d’eftre  Reyne , tant  elle  avoir  le  cœur  grand 
& haut. 

Elle  fut  donc  mariée  (a)  au  Roy  d’EcolTe  ; & 
ainfi  qu’on  l’en  vouloir  détourner,  non  certes  qu’il 
ne  fuft  un  beau  5z  brave  Prince , mais  pour  eftre 
condamnée  à aller  faire  fon  habitation  en  un  pays 
barbare  & une  gent  brutale  , luy  difoit-on  , elle 
rcfpondit  : Pour  U moins  , tant  qut  je  vivray , 
je  feray  Reyne  , ce  que  j’ay  tousjours  dejîré.  Mais 
quand  elle  fut  en  EfcolTe  , elle  trouva  le  pays  tout 
de  mefme  qu’oji  luy  avojt  dit,  bien  différent  de  la 

douce  France.  Tourcsfois,  fans  autre  feniblant  de 

• 

la  repentance  , elle  ne  difoit  autre  chofe , fi-non  : 
hélas  ! j’ay  voulu  ejlre  Reyne  ; couvrant  fa  trif- 
teffe  &:  le  feu  de  fon  ambition  , d’une  cendre  de 
patience  , le  mieux  qu’elle  {wuvoit.  Monfieui  de 
Ronfard,^m’a  conté  cecy  , lecpiel  alla  avec  elle  en 

(n)  Ma<lele!ne  , époufe  de  Jacques  V , Riji  d'Ecofle  , 
t.rmina  fa  canicrc  en  i j 3 7. 
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EfcofTe , fortant  hors  de  Page  d’avec  Mônfieur 
d Orléans  , qui  le  luy  donna  pour  aller  avec  elle, 
& voir  fou  monde. 

Elle  ne  demeura  pas  long-temps  Rcyne,  qu’elle 
ne  moiiruft , bien  regrettée  du  Roy  &:  de  tout  le 
pays  ÿ car  elle  eftoit  fort  bonne  , & fe  faifoii  beau- 
coup aymer  , & avoir  un  fort  grand  efprit , Sc 
cftoic  fort  fage  & vertueufe. 

» O 

Article  VIII. 

Madame  MARGUERITE  DE  France. 

.A.  I N 8 1 que  nous  avons  eu  Madame  Margue- 
rite DE  France  , Duchefle  de  Savoye,  fa  foeur  , 
laquelle  a efté  fi  fage  & vertueufe,  fi  parfaite  en 
fçavoir  & fapience , l’on  luy  donna  le  nom  de  la 
Minerve  ou  Pallas  ^e  la  France , pour  fa  fapience. 
Auffi  pour  devife,  elle  portoit  un  rameau  d’olive, 
entortillé  de  deux  ferpents  entrelaffés  l’un  en  l’au- 
tre , avec  ces  mots  : 

Rerum  fapientia  cujlos  (a) , 

! • 

figoifiant  que  toutes  chofes  font  régies  , ou  doi- 
vent eflfe , pat  fapience , qu’elle  avoir  beaucoup  , 

(a)  CTtft-à-dirc,  la  fa^cjfe  c/l  la  confervatrke  dei 
chofes.  . 

P ij 
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& de  fdence  auflî , qu  elle  entretenoit  tousjour^ 
par  fes  continuelles  eftiides  les  après-difnées , & Tes 
leçons  qu'elle  apprenoic  des  gens  fçavants,  qu’elle 
aymoic  par-deflus  toute  forte  de  gens;  Aulli  l’hon- 
noroient-ils  comme  leur  Décile  ôc  Patrone.  La 
grande  quantité  de  beaux  Livres  (Ju’ils  ont  faits 
pour  elle , (a)  & qu’ils  ont  voués  à elle , en  font  té- 
moignage : Sc  pour  ce  , m’empefcheront  de  louer 
fa  fcience  j car  ils  en  ont  alTe4  dit.  ' 

Elle  eut  le  cœur  grand  & haut.  Le  Roy  Henri  ^b) 
la  voulut  une  fois  marier  à Monfieur  de  Ven- 
dofme,  premier  Prince  du  Sang;  mais  elle  fit  ref- 
ponfe  , cruelle  n’ efpouferoit  jamais  le  fujet  du  Roy  , 
fon  frère.  Voilà  pourquoy  elle  demeura  fi  long- 
temps 4 prendre  party  : jufquçs  4 ce  que>  par  la 

(a)  On peift  dire , ( a remarqué  le  Laboureur  ( « qu’elle 
»»  n’euc  pas  un  moindre  partage  en  France,  que  le  Roi 
»>  Henri  Second  , fon  frère  , pulfqu’clle  re'gna  fut  tous 
» les  efprits , & qu’elle  fe  fournit  tous  les  coeurs...  Jamais 
» nom  ne  fut  chanté  avec  tant  d’applaudilfcment  & fi 

peu  d’envie  , je  ne  dis  pas  par  des  Mufes  folâtres  & 
»>  burlefqucs  , ni  par  ces  poètes  mendians  , qu’on  peut 
» comparer  à des  vielleurs  qui  jouent  à toutes  les  portes, 
»>  mais  par  les  plus  illuftres  perfonnages  de  fon  tems, 
»»  tels  qu’un  Michel  de  l'Hôpital , auquel  fa  recomman- 
» dation  valut  la  charge  de  chancelier  de  France  »...  ( Ad- 
ditions aux  mémoires  de  Caftclnau  , Tome  I , Liv.  III , 
|)age  710  ). 

fb)  Henri  II , fon  frère. 
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|)aix  faite  entre  les  deux  Roys  ChrelHen  & Ca- 
tholique , elle  fut  riiariée  avec  Monfieur  de  Sa’’ 
’voye  , auquel  elle  afpîrolt , il  y avoit  long-temps  j 
dès  le  temps  du  Roy”  François  I , & dès-lors  qUè 
le  Pape  Paul  III  8i  le  Roy  François  fe  virent  d 
Nice  , que  la  Reyne  de  Navarre  alla  voir  j par 
comrriaiidèment  'du  Roy , feu  Monfieur  dq  Sa- 
voye  le  pere  , au  Chafteau  de  Nice  , & y mena 
Madame  Marguerite  fa  niecè,  qui  fut  trouvée  fort 
agréable  à Monfieur  de  Savoye  , & fort  propre 
pour  fon  fils  : mais  cela  traifna  par  le  moyen  de 
la  guerre,  jufqu  à cette  grande -paix  , que  ce  ma- 
tiagé  fe  fit  & fe  confomrha , & coufta  t)on  à là 
France.  Carde  tout  ce  qu’on  avoit  conquis  & gardé 
èn  Piedrriortd  & Savoye,  l’efpace  de  trente  ans  , ii 
fallut  qu’il  fe  rendlfl.  en  une  heure  j tant  fe  Roy 
Henry  defiroit  la  paix  fâ) , & aymoit  fa  fcëür , qu’il 
fie  voulut  rien  efpargnèr  pour  là  bien  colloqU'er  j 
haais  pourtant , la  plus  grande  part  de  là  Fiancé 
& de  Piedmoad  en  murmuroient , & difoient  quë 
t’ejlo  ’u  un  peu  trop. 

D’eutres  le  trouvoient  fort  eftrange,  & d’aùtrès 
fort  incroyable , jufques  à ce  qu’ils  l’eufiTent  véu  j 
& mefme  les  eftrangers  s’en  mocqnoient  de  noiVs  i 
& ceux  qui  aymoienc  plus  là  France  ^ fon  bieil  > 


(à)  La  J>àix  de  Cateaü-Càmbrefîs.  ( Voyez  les  méidfcSrei 
lie  YicillèvUlci  de  ioiyià  du  Viliars  i & de  S.àh'ütiil  ); 

i)iij  ' 
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54  Marguerite  de  France, 

en  pleuroienr , lamehtoient , & fur-tout  ceux  de 
Piedmonc , qui  ne  vouloient  tourner  à leur  pre- 
mier maÜlre  ÿ (î  les  Ducs  de  SavOye  fe  doivent 
juftement  appeller  Maiftres  Sc  Seigneurs  de  Pied- 
mont  , d’autant  que  les  Roys  de  France  le  font 
efté  d’autres  fois,  & font  encore  juftes  Seigneurs  , 
titulaires  Sc  maiftres  , légitimement  leA  appar- 
tient. 

Quant  aux  foldats  & compagnons  de  guerre, 
qui  eftoient  jà  fi  long-temps  accouftiimez  aux  gar* 
nifons,  douceurs  & belles  nourritures  de  ce  pays, 
ne  faut  point  demander  ce  qiiil.s  en  difoient, 
comment  ils  en  crioient , s’en  défefpéroient,  & ce 
qu’ils  en  débagouloient.  Les  uns,  tant  Gafcons 
qu’autres,  difoient  ; lie!  cap  de  Biouî  faut-il  que 
pour  une  petite  piece  de  chair  qui  ejl  entre  les^ 
jambes  de  cette  femme  j quon  rende  tant  de  belles 
& grandes  pièces  de  terre  (a)  ? D’autres  ; elle;, 
devait  bien  garder  Vcfpace  de  quarante-cinq  ans 
fa  virginité^  & fon  beau  pucelage ^ pour  le  perdre  y 
pour  la  ruine  de  la  France^ 

(a)  L*ufage  eft , que  ce  foit  l’acquéreur  qui  faffe  les 
frai*.  Ici , c’eft  tout  le  contraire.  Aufli  n'eft  ce  que  dts 
jeunes  qu’on  dit,  coniiné  Marot , dans  fa  deuxième ’épître 
du  Coq  à C Ane , qu  elles  vendent  leur  chair  cher  comme 
crime.  Ce  proferbe , au  refte  , fait  alluiîon  à la  fable  qui 
fc  d^bite  touchant  le  chrefmct  Sc  de  laquelle  Brantâme  fait 
wcintiou  ailleurs. 

* 
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Que  fl  de  ce  temps  ils  fuffent  efté  autant  dé- 
réglez , mutins  &.féditieux,  comme  depuis  on  les 
a veus  en  nos  guerres  civiles,  alTeurez-vous  qu’un 
chacun  en  euft  pris  fa  part,  & fe  fulTent  faifis  des 
Places  qu’on  euft  eu  bien  de  la  peine  lie  les  en 
chafler.  Audi  qu’ils  avoient  à faire  à un  Général , 
qui  eftoit  Monfieur  le  Marefchal  de  Briftàc  (a) , 
quf  fe  fçavoit  bien  faire  craindre  & refpeéber, 
comme  j’ay  dit  : fi  bien  qu’il  fallut  que  ces 
pauvres  gens  priftent  leur  congé,  dont  les  uns 
pleurant,  & fe  lamentant,  fe  retirèrent  en  France 
en  leurs  maifons , que  tel  poflible  y avoit-il  qui 
ne  l’avoit  veue  de  trente  ans.  D’autres comme 
gens  défefpérez,  s’en  alloient  au  fervice  du  Roy 
d’Efpagne,  qui  avoir  la  guerre  contre  le  Grand- 
Seigneur  j & près  de  quinze  cent  qu’ils  eftoient  ', 
tant  du  Piedmont  que  de  la  Tofcane,  furent  tuez 
eh  combattant  vaillamment  en  la  bataille  qui  fut 
donnée  aux  Gerbes. 

J’ay  ouy-dire  à des  grands- Capitaines , que  fi 
le  Piedmont  au  moins  nous  fuft  demeuré , & qu’il 
euft  laifle  la  Savoye  & la  Brelfe  feulement,  que 
leur  mariage  fuft  efté  très-riche  & très-beau  j & 

(a)  Ce  ne  fut  pas  la  faute  du  maréchal  de  BrilTac  h 
on  fit  une  paix  auflî  extravagante.  Il  faut  voir  les  intrigues 
qui  agitoient  alors  la  Cour  de  Henri  II , dans  les  mémoires 
de  Boivin  du  Villars,(  Tome  XXXVI  de  la  collcélion  , 
page  41J  & fuiv  ).  * 


5^  Marguerite  de  FrancèI 
que  par  ce  moyen  nous  eftant  refté  le  Pie Jmoht  J 
il  eufl:  feivy  d’efcole  tousjours  & d’amufement 
hux  gens  de  guerre  François,  & s’y  fulTent  tous 
arreftez  , & ainlî  ne  fe  fuifent  addonnez  Sc 
hfFriandcz  aux  guerres  civiles  ; eftant  le  naturel  diî 
François,  de  vacquer  tousjours  aux  oeuvres  de 
Mars  , & d’haïr  l’oifiveté , le  repos  & la  paix.  Ori 
telle  eftoit  lâ  deftinée  màlheureufe  pour  la  France  i 
6e  p.ir  ce  moyen  falloit-il  achepter  la  paix;  & par 
hinfi , Madame  de  Savoye  n’en  a pu  mais.  Car 
elle  ne  délira  jamais  la  ruine  de  la  France  : tant 
s’eli  faut,  qu’elle  n’;iymoit  rien  tant  que  ceux  de 
ïa  nation;  & fi  elle  en  a reçeu  du  bien , elle  n’en 
a pas  efté  ingrate,  lui  fervant  de  tout  ce  qu’elle  a 
pu',  & la  fecoürant  : t.tr  tant  qu’elle  a vefeu  (a), 
elle  à tousjoms  perfuadé  & gagné  Monfieur  de 
Savoye  fon  mary;  à bien  entretenir  la  paix,  de  ne 
fe  débander,  luy  qui  eftoit  Efpagnol  peur  la  vie, 
contre  la  Fi  ance  ; ainfi  qu’il  fit  depuis  après  qu’elle 
fut  îTiorte,  ayant  maintenu  & fortifié  fous  main 
'Monfieur  le  Marefchal  de  Bellegarde  à faire  cb 
■qu’il  fit,  5c  fe  rebeller  contre  le  Roy,  s’impa- 
tronifer  du  Marquifat  de  Salucesj  ( j’en  parl'e 
ailleurs  *(b)  ) : en  quoy  certes  Son  alteftê  eut  grand 
tort  5 reconnoiftant  fi  mal  les  bienfaits  des  Roys 

t , . , 

(a)  Elle  maurut  en  1J74. 

(b)  ün  rcirouvcra  ces  détails  à l’article  du  nraréclial  de 
fecllcgarde. 
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£)  I s c.  VI.  Art.  V I Î I. 
ide  France  fes  proches , & de  frais  du  feu  Roy 
• Henry  II J,  qui  luy  avoir  donné  fi  libéralement 
• Pignerol  & Savillan , iiu  retour  de  Pologne. 

^ Force  gens  bien  advifcz  croyent,  que  fi  Ma- 
dame de  Savoye  euft  vefcu,  Sc  ne  fuit  pas  morte  , 
fi-toftj  elle  euft  engardé  ce  coup  , tant  elle  fé 
ïentoit  redevable  à la  terre  de  fa  naiftance.  Et 
j’ay  ouy-dire  à une  grande  perfonne  qu’elle  pen- 
füir , que  fi  .Madame  de  Savoye  euft  vefcu , & 
quelle  euft  veu  faire  à fon  fils  (a)  la  furprife  du 
Marquifat  de  Salucesj  qu’il  a faite  du  temps  dii 
défunét  Roy , qu’elle  l’euft  eftranglé  j mefme  qué 
^e  feu  Roy  le  difoit,  & le  croyoit  ainfi:*  lequel 
eut  fi  grand  dépit  de  cé^trait , que  le  matin  que 
les  nouvelles  luy  en  vindrent , penfant  faire  fes 
Pafqufcs , il  les  remit  & ne  les  voulut  faire,  tant 
il  fut  animé , coléré  8c  fuperfticieux  par  apparencé, 
âuili-bien  que  du  dedans  j & tousjours  difoit,  que 
fi  fa  tante  euft  Vefcu  , que  cela  ne  fiift  arrivé. 

Voilà  la  bonne  opinion  que  cette  bonne  Ptin-  ' 
cédé  avoir  laiftee  au  Roy  & à tout  le  monde  de 
fa  bonté.  Aufli  pour  dire  vray,  comme  je  tiens 
' de  bon  lieu,  quand  elle  n’euft  efté  telle,  &:  qu’elle 
k’euft  efté  d’autre  naturel  que  du  lien  , jamais  le 

(a)  Quoique  mariée  à quaran:-lîx  ans , clic  eut  dcî 
enfans.  Son  fils  , dont  il  s’agit  ici  , s’appcloit  Charles 
îmânucl. 

I 
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Roy  ny  fon  Confeil  ne  l’euflent  advantagée  fi. 
grandement,  ny  fait  de  fi  grands  biens , que  certes  ^ 
elle  n’a  jamais  efpargnçs,  ny  pour  la  France,  ny  . 
pour  les  François , qui  allants  & venants  deçà  & 
delà  des  monts , s’addreflant  à elle  en  leur  nécef-* 

Été , qu’elle  ne  les  ait  fecourus  , afliftés  de  tout , 

& donné  de  l’argent  pour  la  paflade,  & pour  les 
fecourir  en  chemin.  Je  fçay  que,  lorfque  nous- 
letoiirnafmes  de  Malthe , elle  fit  des  grandes  gra- 
cietifetez,  donna  beaucoup  d’argènt,  à tant  de 
François  qui  s’addrefiérent  à elle  ÿ mefme  fans  luy 
en  demander , elle  leur  en  faifoit  offrir.  Je  le  puis 
dire  comme  fçavant  quant  à moi  j car  Madame 
la  Comteffe  Pontcalier,  fœur  de  Monfieur  de 
Rays , Sc  fort  favorite  ,*  & la  Dame  d’honneur  > 
un  foir,  en  me  baillant  à foupet  en  fa  chambre, 
me  ptéfenta  dans  une  bourfe  cinq  cent  efcus  de  la 
part  de  madice  Dame,  d’autant  qu’elle  aymoit 
extrêmement  Madame  de  Dampicrre,  ma  tante, 

& avoir  fort  aymé  ma  mere.  Mais  je  puis  jurer 
avec  vérité,  que  je  n’en  pris  jamais  un  feid  folj 
car  j’en  avois  affez  pour  me  conduire  à la  Cour  : 

& pluftoft  me  fiilTe  conduit  à pied , que  d’eftre 
ü effronté  & impudent  d’importuner  telle  Prin- 
ceffè.  J’en  connois  beaucoup,  & ay  connu  qui 
n’en  firent  pas  de  mefme  j car  ils  en  preindrent 
très-bien. 

J’ay  ouy-dire  à un  de  fes  Maiftres-d’hoftel , 
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qu’elle  mettoit  en  un  coffre  tous  les  ans  en  réferve 
le  tiers  de  fon  revenu,  pour  donner  aux  pauvres 
François  paffants.  Voilà  comnient  elle  eftoit  bonne 
Françoife,  & ne  luy  devoit-on  plaindre  le  bien 
quelle  avoir  emporté  de  France  j car  c’eftoit  toute 
fa  joye  quand  elle  en  oyoit  des  bonnes  nouvelles, 

& fon  trifte  déplaifir,  quancf  elle  en  oyoit  des  . 
mauvaifes. 

Quand  les  premières  guerres  civiles  y nafqui- 
rent , elle  en  prit  fi  grand  ennuy , qu’elle  en  cuida 
mourir  J & quand  la  paix  fut  faite,  Ôc  qu’elle  viiK^ 
à Lyon  voir  le  Roy  & la  Reyne-mere , elle  ne  fe 
puft  faouler  de  s’en  conjoüir  avec  eux,-&  de  prier 
la  Reyne  de  l’entretenir  bien,  & courroucer  plu- 
fiieurs  Huguenots  , en  parlant  à eux,  & leuuefcri- 
vant  de  quoy  ils  l’avoient  efmeüe,  Sc  les  prier  de 
ny  tourner  plus  ; car  ils  l’honoroient  fore,  dr 
avoient  en^elle  créance , d’autant  qu’à  aucuns  elle 
leur  avoir  fait  plaifir^dc  à grand’pelne  feu  Mon- 
fieur  l’Admiral  euft  jouy  de  fes  biens  deSavoye, 
fans  elle. 

Lolfque  les  guerres  civiles  arrivèrent  en  Flan- 
dres, elle  la  première  nous  en  donna  advis  en 
tetournApt  de  Malthe  : mais  afièurez-vous  qu’elle 
n’en  fut  marrie;  car^  difoit-elle,  les  Efpagnols 
fc  réjoüijfoient  f & fe  mocquoient  de  nous  & de 
nos  difeords  : à cette  heure  y ils  en  ont  leur  bonne 
part,  ils  ne  s* en  fnocqueront  plus. 


l 
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66  MAiicuÈRiTE  deFra'kcè; 

Elle  fe  fit  tellement  aymer  aux  Terres  & paÿi 
tle  fon  mary,  que,  lotfqu’elle  mourut,  les  pleurs 
& les  larmes  eurent  tel  cours  parmy  tout  le  peuple  i 
depuis  le  plus  grand  jufques  au  plus  petit,  qu’elleS 
ne  fe  purent  jamais  aflechcr  ny  prendre  fin.  AulTÎ 
parloit-elle  pour  rous  à Monfieur^fon  mary  lorf- 
qu’ils  eftoient  en  nécellité  ou  adverfité,  ou  etl 
peine,  ou  en  faute,  & luy  en  requeroit  gracé 
& pardon  pour  ceut  qui  bien  fouvent  fans  elle  ny 
fes  interceflîons  ne  l’eufTent  eu.  Auffi  l’appel- 
loienr-ils  tous  leur  Patroné. 

Bref,  c’elloit  la  bonté  du  rtionde.  Au  refte; 
tomme  j’aÿ  dit  chariuble  , magnifique,  libérale, 
fage  & vertueufe;  fi  rlccoft.able  & douce  que  rien 
plus,  5c  principalement- à ceux  de  fâ  nation;  tac 
quand  ils  luy  alloient  faire  la  révérence  , elle  les 
recevoir  avec  tel  accueil  qu’ils  en  avoient  hohte, 
& les  Gentilshonimes  un  peu  fignalcz,  les  hono- 
roit  de  relie  firçon , que  bien  Jbuvent  elle. ne  vou- 
loir parler  à eux  qu’ils  r\e  fuflent  couverts.  Je  fçais 
ce  que  j’en  dois  dire  ; car  parlant  à elle  une  foi?, 
elle  me  fit  te  mefme  honneur,  & me  prella  fk.  me 
commanda  de  telle  façon,  que  je  fus  contraint 
de  luy  dire  : Madame , je  crois  que  vous  me*croyç:^ 
pour  François^  & que  j’ignore  ce  que  vous  efies y 
& le  grade  & le  iang  que  vous  tene-^y  en  vous 
h'nnorant  comme  il  m’ appartient.  Et  jamais  elle 
ne  parloir  à eux  -àffifej  que  debout;  5c  aucuns 
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moyennement  prindpnux,  que  j’ay  veu  parler  4 
elle,  elle  les  preflbit  tant  qu’elle  les  fàifoit  artèolr 
auprès  d’elle. 

Bref,  on  ne  fçauroit  jamais  tant  dire  de  bien 
de  cette  Princefle,  comme  il  y en  a eu;  & fau- 
droit  un  plus  brave  Eferivain  qui  entreprift  fes 
yertus  6c  adions,  que  moy.  Je  me  tairay  donc 
jufqu’à  une  antre  fois,  & mettray  à parler  des 
filles  de  noftre  Roy  Henry  (a). 

Article  IX. 

Mefiiames  Elizabeth  et  Claude 
DE  France. 

J E commenceray  par  fon  aifnée , Madame  Eli- 
zabeth DE  France,  ou  pluftoft  la  faut  appeller 
la  belle  Elizabeth  du  monde  , pour  fes  rares 
vertus  6c  petfeèlions , laquelle  fut  Reyne  d’Ef- 
pagne,  & bien  aymée  6c  honorée  de  tout ‘fon 
peuple  en  fon  vivant , ^ après  fa  mort  fort  plaints 
& regrettée  d’iceluy , comme  j’ay  dit  ci-devant  au 
Difeours,  que  fommairement  j’ay  fait  d’elle  (b)  : 
pat  ce  , je  me  contenteray. 

Et  parleray  de  fa  fœur,  la  fécondé  fille  du  Roy 

* 

(a)  Henri  II. 

(b)  Ci-deffus,  difeopt^  JV.  • • 


6t  Claudï  de  France; 
Henry , qui  fut  Madame  Cladde  de  France  ; 
( le  nom  de  fon  ayeule  ) Duchefle  de  Lorraine, 
qui  a efté  belle , vertueufe  , bonne  & douce  Prin- 
cefle.  Quoi  bien  qu’on  la  difl.  en  tout,  à la  Cour, 
teffembler  & à la  mere  & à la  tante,  & eftre 
leur  vraye  image  j elle  avoir  au  vifage  une  cer- 
taine gayeté , qui  plaifoit  fort  à tous  ceux  qui  la 
regardoient  : en  fa  beauté  elle  reflèmbloit  fa  mere, 
& en  fon  fçavoir  & bonté,  elle  rellèmbloit  fa 
tante,  que  ceux  de  Lorraine  ont  tousjours  fort 
efprouvée  bonne,  tant  qu’elle  a vefcu,  comme 
je  l’ay  veue  moy  eftant  en  ces  pays-là , & après  fa 
mort  l’ont  trouvée  fort  à redire.  Auffi  de  fa  mort 
tout  le  pays  en  fut  comtlé  de  regrets,  Mon- 
fieur  de  Lorraine  la  plaignoit  tellement,  qu’encore 
qu’il  a demeuré  veuf  d’elle  , jeune,  ne  voulut 
jamais  fe  remarier  \ difant  qu’il  n’en  pouvoit 
jamais  trouver  une  pareille,  &c  que  s’il  la  peiifoit 
trouver  véritablement  fe  remarieroit. 

Elle  luy  lailfa  une  belle  race,  mourut  après 
de  mal  d’enfant,  à l’appetit  d’une  vieille  Sage- 
Femme  , 5c  grolTe  yvrognereiïe  de  Paris  , ea 
laquelle  elle  avoir  plus  de  fiance  qu’en  toute  autre* 

Les  nouvelles  de  fa  mort  en  vindient  à Rheims, 
au  Sacre  du  Roy  (a) , dont  toute  la  Cour  en 


(a)  En  ij7y  au  ftcrc  de  Henri  III, 
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demeura  en  deuil  Sc  triftefTe  extrême,  pour  fa 
bonté  qu’elle  démonftroit  à tout  le.  monde,  ou 
die  pouvoit,  quand  elle  y venoit. 

La  derniere  fois  quelle  y vint , le  Roy  fon  frété 
luy  donna  toutes  les  amendes  de  la  Guyenne  ; car 
ils  tiennent  que  les  confifcations  n’y  ont  lieuj 
mais  on  y'  fait  les  amendes  fl  grandes , que  bien 
fouvent  elles  pafleni  & vaLnt  les  confifcations. 

Madame  de  Dampierre  luy  en  demanda  une, 
moy  préfent  un  jour , d’un  Gentilhomme  que  je 
fçay.  Elle  luy  fit  refponfe  : Madame  de  Dam-‘ 
pierre  f je  vous  la  donne  de  bon  cœur ^ n ayant 
accepté  ce  don  du  Roy  mon  frere^  que  je  n'ay 
demandé  ; mais  il  me  l'a  donné  de  fon  bon  gréy 
non  point  pour  ruiner  la  France  ; car  j'en  fuiSf 
& ayme  tous  ceux  qui  en  font  comme  moy  : ils 
auront  de  moy  plus  de  courtoifie  que  d’un  autre 
qui  eufl  eu  le  don  ; & telle  qu  ils  la  voudraient  de 
moy  y & me  la  demanderont  y je  leur  donaeray  i 
comn9  de  vrayy  ceux  qui  eurent  afaire  avec  elle, 
n’y  trouvèrent  que  toute  courtoifie  y toute  douceurù 
bonté. 

Bref,  elle  eftoit  vraye  fille  de  France,  A:  en 
cela,  & en  bon  efprit  habileté,  qu’elle  a tous- 
jours  bien  monlfré  en  fécondant  fagement  & habi- 
lement Monfleur  -fon  mary  au  goavernemeuc  de 
fes  Seigneuries  &c  Dominations. 


<4  Maro.  de  France,  Dis.  VI.  Art.  X, 
Article  X. 

\\Madame  M^RqijERiTE  DE  France. 

.A. PRÈS  certe  Claude  de  France,  vient  cettQ 
belle  Marguerite  de  France,  Reyne  de 
Navare , de  laquelle  j’ay  parlé  par  cy-rdevant  (a)  j 
& pour  ce,  je  m’en  tais  en  attendant  à un  autre 
temps  ; car  je  crois  que  l’Avril  en  fon  beau  prin- 
temps ne  produifit  tant  de  belles  fleurs  Sc  ver- 
dures diverfes , comme  cette  Princefle  nous  pro- 
duit & engendre  en  toutes  faifons  des  beaux  & 
diverfes  fujets,  pour  dire  tous  les  biens  du  monde 
d’elle. 

Article  XI. 

Madame  Vi  CTQ  IRE  DE  France. 

Ojes  trois  fœurs  en  eurent  une  petite  (b) , qui  fut 
nommée  Victoire.  Ce  nom  luy  fut  donné  paf 
Monfieur  le  Légat-Cafdinal  CarafFe,  qui  #n  fuç 
le  parrain  , lorfqu’il  vint  en  France  , pour  cfmoii7 
voir  le  Roy  à la  guerre  Papale  en  Italie,  iSc  pour 
préfrge  (c)  que  cette  gtigrre  «Sc  ce  vqyage  appor- 

(a)  Ci-dcffiis,  dircoiirs*V. 

(b)  Au  lieu  d'une,  il  y en  eut  doux,  favoir,  Vidtoitç 
& Jeanne , qui  ne  vécurent  pas  long-tems  : elles  étoient 
jumelles. 

(c)  Le  prélat  n’étoit  pas  bon  prophète  ; & il  auroit 

reroient 
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VjCTôiitE  Dk'  France  , D.  VI.  Aar.  XI.  ^5 
^eroienc  coure  victoire  t mais  cette  belle  fille 
moutut  incontinent,  & ne  vint  aucunement  en 
maturité,  comme  un  beau  fruit  qu’on  attend  par 
ia  belle  &:  blanche  fieurqui  le  promet.  Et  d’autant 
que  ledit  Légat , par  fou  beau  nom , en  avoit 
préfagé  quelque  choie  de  bon  par  fon  voyage  qu’il 
pourchairoit , aufli  fa  mort  fervit  d’augure,  qu’il 
ne  réiifiîroit  pas  bien , Sc  qu’il  ne  rapporteroit 
grand  fruit  de  viéloire,  ainfi  que  pour  lors  à la 
Cour  on  en  difcouroit  là-delTus. 

Elle  fut  belfonne  & d’une mefmc  ventrée  avec, 
une  autre  qui  mourut  aufli-toft  née  : & cette 
V i<5foire  'la  furvefquit  quelques  mois , dont  la 
Reyne  leur  mere  fut  en  grand  danger  de  mort , 
ainfi  que  Madame  de  Lorraine  fit  fille,  qui  mourut 
pour  la  nailTancé  de  deux  bêlions. 

Article  XI  I. 

Madame  Diane  de  France, 

J E ne  veux  oublier  Madame  Diane  de 
France  (a),  laquelle,  bien  qu’elle  foit  baftarde 

fallu  bien  de  la  Foi  pour  le  croire  animé  de  refprit-faint. 
( Voyez  les  mémoires  de  Boivin  du  Villars , & de  Ra- 
butin  ). 

(a)  Diane  croit  fille  naturelle  de  Henri  II , & de  Phi- 
lippe , duc , jeune  & aimable  Piémontoife  , qui  lî-tôr  après 
fes  couches  s’enferma  dans  un  cloître. 

Tofhe  LXIF.  . E 
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€6  Diane  de  France, 

& naturelle , pourtant  nous  la  pouvons  mettre  an 
lang  des  filles  de  France,  d’autant  quelle  a efté 
rdvoiiée  du  feu  Roy  Henry  fon  pere,  & légi- 
timée, & puis  partagée  & appanagée  comme  une 
fille  de  France  ; car  elle  eut  la  Duché  de  Chaf- 
telle.ai.t  (a) , & puis  la  quitta  pour  eftre  Ducheire 
d’Angnulefme , dont  elle  retient  à cette  heure  le 
nom,  & a eu  tous  les  privilèges  qu’ont  les  filles 
de  France,  jufques  à entrer  au  cabinet  aux 
affaires  des  Roys  fes  frétés,  & mefme  des  Roys 
Charles  & Henry  fon  pere,  auquel  elle  relfembloir 
tant  pour  les  trais  du  vifage,  que  pour  les  mœurs 
& actions , ôc  toutes  autres  fortes  d’exercices  qu’il 
aymoit , fulTe  des  armes  de  la  chafle  & des  che-  ' 
vauxj  car  je  penfe  qu’il  n’eft  pas  pofTible  que 
jamais  dame  ait  efté  mieux  à cheval,  ny  de  meilleure 
grâce. 

J’ay  ouy-dire  ( & fe  lit  ) à aucuns  anciens, 
que  le  petit  Roy  Charles  VIII , eftant  en  fon 

(r.)  Diane  de  France  , dont  plus  d’une  fois  nous  avons 
fait  l’éloge , d’après  les  écrits  du  tcms  , époufa  d’abord 
Horatio  Farncfe  , duc  de  Caftro.  Elle  convola  en  fécondés 
noces  avec  le  fils  aîné  du. connétable , Anne  de  Montmo- 
rtnci.  Catherine  de  Medicis  l’inftiîua  fon  héritière  , & 
alors  on  l’appela  la  duchclTe  d’Angoulême.  Elle  fut  toujours 
tendrement  attachée  aux  différens  Rois  , fous  lefquels  elle 
vécut.  ( Voyez  ce  qu’on  a dit  d’elle  dans  la  notice  des  mé- 
Cioircs  du  duc  d’Angoulèmc  ) 
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Royaume  de  Naples , Madame  la  PrincelTe-  dé 
Melphe,  lay  venant  faire  la  révérence  (a),  liiy 
fit  voir,  fa  fille  belle  comme  un  Anga , moiitée 
fur  un  beau  courfier , qu’elle  menoit  & mamolt 
fi  bien , &:  en  toutes  formes  d’airs  & de  manèges, 
qii’eft  fçeu  faire  le  jneilleiir  efcuyer  de  là  *,  dont 
le  Roy  & toute  fa  Cour  eli  furent  en  très-grande 
admiration  6c  eflonnenienr,  pour  voir  une  telle 
beauté  fi  adroite  à cheval,  fans  faire  aucunement 
tort  à fon  fexe.  ' . 

Ceux  qui  ont  veu  autrefois  Madame  d’Angou- 
lefme  à cheval,  en  demeuroient  bien  plus  ravis 
& efmerveillésj  car  elle. y eftoit  fi  bien  née,  & 
•fi  propre,  & de  fi  belle  grâce',  cpi’elle  refièmbiôit 
du  tout  à cette  belle  Camille  (b)  de......  Et  fi 

eftoit  très-belle  de  vifage  & de  taille  j qu’à  grand 
peyne  y en  voit-on  à la  Cour  plus  riche'que 
celle-là,  6c  qui  s’accommodoit  fort  bifcn  à cet 
exercice;  non  qu’elle  en  fift  autrement  eftat,  ny 
qu’elle  en  excédait  aucunement  k modeftie  & dou- 
ceur commune,  comme  cette  Princelïè  de  Melphe; 
car  elle  outrepalToit  un  peu  la  modeftie.  En  tout  il 

(a)  Cela  fe  pafla  à Ponge  Real  , le  13  Mars  1494. 
( On  ttouve  ces  particularicés  confignccs  dans  les  obfer-. 
varions  fur  les  mémoires  Je  Guillaume  dç  Villencuvç, 
Tome  XIV  de  la  colleclion  , page  91  ). 

(b)  Nous  préfumons  que  c’tft  la  Camille  de  l'Enéidt, 

Ei; 
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la  faut  obferver,  & mefme  les  femmes.  Si-non 
quand  elle  alloit  par  pays,  en  y monftrant  tous- 
jours  quelque  gentillelle  fort  agréable  à ceux  qui' 
la  regardoienr. 

Je  me  foiiviens  que  Monfienr  le  Marefchai 
pamville , fon  beau  - frere , luy  avoit  une  fois 
.donné  un  fort  beau  cheval , qu’on  avoit  nommé 
le  T)ottor y d’autant  qu’il  fe  manioit  le  pied, 
quoyqu’il  alloit  en  avant  à courbettes , 11  juftemenc 
& li  fagement,  qu’un  Doéleur  n’euft  fçeu  eftre 
jjIus  fage  en  fon  allerj  & voilà  pourquoy  il  fe 
nommait  ainli  : mais  j’ay  veu  Madame  d’An- 
-goulefnie  le  faire  aller  plus  de  trois  cent  pas  rousl- 
jours  ^ili  en  avant,  que  bien  fouvenr  la  Cour 
s’amufoit  à le  voir;  de  forte  qu’on  ne  fçavoit  plus 
.qu’eftimer , ou  fa  bonne  tenue , ou  fa  belle  grâce  : 
&-tqusjours  pour  bailler  plus  beau  luftre,eftoit 
fort  bien  accouftrée  d’un  fort  beau  & riche  habil- 
lement de  cheval , fans  oublier  le  chappeau  bien 
garny  de  plumes  & de  beaux  rubans.  Ah  ! que  c’eft 
dommage,  lorfque  la  vieillelle  vient  à gafter  ces 
beautea,  &:  débaucher  telles  vertus;  car  elle  a 
mcshuy  laillé  tout  cela  , & quitté  ces  beaux 
exercices,  comme  elle  a fait  la  chaffe,  & tous  les 
autres  qui  lui  féoieut  bien  : car  jamais  rien  ne  luy 
fut  mal  féant  en  tous  fes  gtftes  &:  fes  mœurs, 
ainfi  que  le  Roy  fon  pete  ; y prenant  peine  àz 
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Jjlaifir.  Pour  le  bal  , pour  la  danf6,  elle  y eftoit 
fort  accomplie  en  quelque  danfe  que  ce  fuft,  fuft 
qu’elle  fuft  grave  ou  gaye. 

Elle  chantoit  bien , & joüoic  bien  du  luth  & 
d’autres  inftruments.  Bref  elle  eftoit  fille  de  pere 
en  cela,  comme  elle  eftoit  en  bonté j car  elle 
eft  fort  bonne , ôc  qui  ne  fait  point  dô  defplaific 
à petfonne , encore  qu’elle  ait  le  cœur  haut-  & 
grand , & l’ame  fort  généreufe , fage  Sc  fort  ver- 
tueufe,  & qui  a honoré  Sc  aymé.Meflieurs.  fes 
Biarys. 

En  premières  nopces,  elle  efpoufii  le  Duc  de 
Caftro,  de  la  Maifon  Farneze,  qui  fut  tué 
l’aflaut  de  Hédin.,  , 

En  fécondés  nopces,  Monfieur  de  Montmo- 
rency,, qui  au  commencement  y fit  difficulté  pour 
avoir  promis  à Mademoifelle  de  Pienne,  l’une 
des  filles  de  la  Reyne,  belle  Sc  honnefte  fille  j 
mais  après  pour  obéir  au  pere  , qui  fut  irrité  Sc 
l’en  voulut  déshériter,  par  difpenfe  fut  abfous  de 
fa  parole  première,  dont  l’efpoufa,  Sc  ne  perdit 
au  change  , encore  que  ladite  Piéime  fuft  d’une 
grande  Maifon  de  France,  & des  belles , bonneftes, 
vertueufes  & làges  de  la  Cour,  & que  Madame 
aymoit  , Sc  l’a  aymée  tousjours  ÿ fans  aucune 
jaloufie  des  amours  paftees  de  fon  mary  & d’elle. 
Audi  fçavoit-elle  fe  commander  j car  elle  eftoit 
fort  fpiriruelle , & de  bon  entendement.  Les  Roys 

* E iij 


yo  D 1 A K E DE  'F  S.  A N C f* 

fes  freres,  & Monfieiir  l’ont  aymée  & les  Reynes 
& Ducheiïes  fes  fœurs  ; car  elle  ne  leur  faifoi( 
honte  nullement,  pour  eftre  parfaite  en  tout. 

Le  Roy  Charles  raymoit , parce  qu’elle  l’ac^ 
compagnoii  en  fes  chafîès  & autres  exercices  joyeux 
ordinairement , Sc  qu’elle  eftoit  de  bonne  & gaye 
humeur. 

Lé  Roy  Henry  (a)  l’aymolt , parce  qu’il  con- 
noiiroit  qu’elle  le  recherchoit fort,  & l’aymoit fort. 
Lorfque  la  guerre  s’émeut  cruelle,  après  la  more 
de  monfieur  de  Guife , fçachant  le  Roy  fon  frere 
en  né-célîîté , elle  partit  de  fa  maifon  de  rifle- 
Adam  en  diligence,  non  fans  courir  grande  fortune, 
eftaut  guettée  de  routes  parts  pat  le  chemin,  S< 
luy  porta' cinquante  mille  efeus  qu’elle  avoit  réfer- 
vez  du  fien , & les  luy  donna  qui  vindrent  bien 
à propos  i ,&  crois  qu’ils  luy  font  deus  encore  ; dont 
le  Roy  luy  en  fçeut  li  bon  gré , que  s’il  euft  vefeu , 
il  l’eull  fait  grande  pour  avoir  ainfl  efprouvé  fon 
bon  naturel  en  fon  extrefme  befoin.  Audi , depuis 
fa  mort,  elle  n’a  eu  au  cœur  de  joye,  tant  elle  l’a 
regretté,  & couvé  la  vengeance  , fi  fon  pouvoir 
eftoit  pareil  à fon  vouloir  contre  ceux  qui  l'ont 
tué.  Jamais  noftre  Roy  (b)  d’aujourd’hui  ne  l’a 
pu  accorder  quelque  priere  à elle  faite,  avec  Ma-« 


(a)  Henri  III. 
Henri  lY. 
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dame  de  Montpencier , pour  la  tenir  coulpable  de 
la  mort  du  Roy  fon  fiere,  l’abhorrant  comme  la 
pefte,  jufques  à luy  dire  injure  une  fois  devant 
Madame  la  fœur  du  Roy  y & luy  dire  quelle  ny  le 
Roy  y n avaient  nul  honnejle  fuj et  de  Vaymer^fi- 
non  quelle  ejloit  caufe  par  ce  meurtre  du  feu  Roy  y 
qu’ils  tenaient  le  rang  qu’ils  tenaient.  Quelle 
chalTe!  Or,  j’efpere  d’en  parler  aiileursj  parquoy 
Je  me  tais. 


Article  XIII. 

Madame  I S ABKLLE  DE  F R A C E. 

•P o U R parler  de  Madame  Ifrbelle  (a)  de  France, 
fille  du  feu  Roy  Charles  neuviefme,  laquelle  on 
peut  dire  avoir  efté  un  vray  miroir  de  la  nature  , 
en  efprit  & en  grandeur  de  courage  ; au  bas  âge 
qu’elle  vefcut , n’ayant  pas  huit  ans  lorfqu’elle 
mourut  (b)  j elle  difoit  & racontoit  des  choies  in- 
croyables. . 

Cette  petite  Princefle  fçavoit  bien  dire  qu’elle 
eiloit  des  deux  plus  grandes  Maifons  de  la  Chref- 

(a)  Marie  Eüfabccli , fille  de  Charles  IX,  & d^lifabcth. 
d’Autriche. 

(b)  Brantôme  iè  trompe  , cette  princelic  mourut  âg^c 

de  cinq  ans  Sc-dem'e.  Il  ch  dÜEcilc  de  croite  k toutes  les. 
jolies  chof-s  qu’il  îîû  fait  dire.  . . 
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tienté  , du  cofté  de  France , &:  du  codé  d'Auftri- 
che , & difcouroit  de  fes  races  aufli  joliment  que 
Dodbeur  Légide  de  France  , tant  elle  avoit  été 
curieufe  de  l’ap['rendre  , nommant  fes  peres , 
ayeuls , bifayeuls , ancedres , & racontant  aucuns 
de  leurs  plus  mémorables  faits. 

Une  fois , eftant  malade , le  Roy  (a)  fon  oncle 
demeura  trois  jours  fans  l’aller  voir  j au  troifieme 
il  y alla.  Lorfqu’elle  le  fentit  à la  petite  porte, 
elle  fit  femblant  de  dormir,  &:  fe  tourna  de  l’au- 
tre codé  : & encore  que  le  Roy  l’appellad  pat 
trois  fois,  elle  fit  la  fourde , jufques  à ce  que  Ma- 
dame de  G.  (b)  ma  tante , & fa  gouvernante , la 
fit  tourner  j envers  lequel  elle  fit  la  froide , & ne 
luy  dit  pas  deux  mots  : s’en  edant  départy 

d'avec  elle,  fa  gouvernante  fe  courrouçant  contre 
elle , luy  demanda  pourquoy  elle  avoit  fait  ce 
trait  & cette  mine.  Elle  refpondît  ; He  quoy!  ma 
mere  J comment  me  fujl-il  ejlé  pojjîble  défaire  cas 
de  luy  y & luy  faire  bonne  chere,  depuis  trois 
jours  epie  jefuis  malade  y U ne  m*a  pas  veu  une 
fais'y  non  pas  feulement  envoyé  vif  ter  y moy  qui 
fuis  fa  niepee  & fille  de  fon  aifié  , & qui  ne  luy 
fais  point  dé  deshonneur  ? 

(a)  Henri  III , 

> (b)  N ctoit-ce  point  Jeanne  cfe  Vivonne  , femme  «le 

Cfsu^  de  Clermont , vicomte  de  Brcry  î Cette  dame  étolf 
ranre  de  Brantôme» 
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Elle,  toute  jeune  (a)  qu’elle  eftoit,  fçavoit  aufli 
bien  garder  fa  grandeur , que  fi  elle  fuft  efté  plus 
âgée.  Quand  quelques-uns  l’alloient  voir  en  fa 
chambre,  & lui  faire  la  révérence,  elle  fçavoit 
aufli  gentiment  préfenter  U main  pour  la  faire 
baifer , comme  euft  fait  la  Reyne  fa  mere , & te- 
noit  fa  gravité  dans  fa  chaifc , ôc  s’enqueroit  fort 
de  ceux  qui  eftoient  ferviteurs  du  Roy  fon  pere  , 
& qu’il  favorifoit  autanr  j & elle  leur  en  faifoit 
de  mefme,  en  leur  faifant  bonne  chere,  jufques 
à leur  dire  que , quand  elle  ferait  plus  grande  , & 
aurait  des  moyens  y elle  leur  en  départirait. 

Bref,  c’eftoit  le  plus  grand  coeur  &c  le  plus 
grand  efprit  qu’on  vift  jamais  en  une  jeune  petite 
créature  que  celle-là.  Que  dis-je,  jeune  petite? 
Elle  faifoit  honte  aux  plus  âgées  j fi  bien  qu’on 
difoit  qu’elle  en  avoit  trop , & quelle  ne  vivroic 
pas  long-temps  , comme  de  vray  elle  mourut, 
n’ayant  pas  atteint  huit  ans  (b).  On  la  pouvoir 
dire,  que  c’eftoit  un  beau  & bon  fruit  , avancé 
& aflaifonné  avant  le  temps  j aufli  ne  dura  gue- 
tes  : fur  la  mort  de  laquelle  aucuns  ont  douté  &C 

(a)  Il  eft  certain  qu'elle  étoit  bien  jeune  pour  avoir 
refprit  aulTi  formé.  Née  le  xj  Oéfobrc  ijyi  , baptifce 
le  X Février  1573  , clic  mourut  à Paris  le  x Avril  1378.. 
( Hift.  généalog.  do  France  , par  Anfeimc  , Tome  I, 
fage  79  ). 

(b)  C'eft  U répétition  de  la  faute  précédente. 


74  Is  AB.  DE  France,  DIS.  VI.  Art.  XIIL 
difputé,  qu’elle  avoir  efté  avancée  pour  beaucoup 
de  raifons  que  je  ne  dis  point;  mais  la  plus  faine 
voix  de  la  Cour  ne  porte  pas  cela. 

Or,  ce  m’eft  allez,  pour  maintenant,  d’avoir 
parlé  de  ces  nobles  Hiles  de  France  , auxquelles 
dès  cette  heure  je  dis  adieu,  & prends  congé 
^ d’elles,  jufqu  à la  première  rencontre  , que  j’ef- 
pere  encore  en  dire  quelques  mots  de  leurs  belles 
vertus. 
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Touchant  les  deux  J E AU  a ES  ^ Reines 
de  Hierufalem  ^ Sicile  ù Naples. 

A*R  TI  CLE  PREMIER. 

J E A K U Z I, 

O ü R ne  me  vouloir  point  diftraire  du  noble 
fang  de  France , il«m’a  pris  fantaifie  d’eferire  des 
deux  Jeannes  de  Naples,  defquelles  pour  eftre 
fbrties  de  ce  noble  fang  françois , je  veux  parler  : 
li  que  le  difeours  qu’on  en  pourroir  faire  d’elles  , 

' s’il  paflbit  par  une  bonne  plume  & bien  difante , 
en  feroit  fort  beau  &:  agréable  j car  le  fujet  eft  tel. 

Je  commencerai  donc  par  la  Reyne  Jeanne,  pre- 
mière fille  du  Roy  Robifrt  (a)  , extraite  de  ce  brave 
Roy  Charles  premier , Pue  d’Anjou  , Roy  de 
Naples  , & frere  au  bon  Aoy  Saint-Louis , donc 
je  m’eftonne  que  tant  de  bons  & favants  Efcri- 
' vains , qui  efioient  de  ce  temps,  & mefme  un 
Boccace  & un  Pétrarque , ne  fe  font  mis  à en  ef- 
crire.  Il  eft  bien  tray  que  celuy  qui  a eferit 

(a)  Robert  étoit  Tayeu!  de  Jeanne  : il  l’infticua  Ton  hé- 
ritière , & mourut  à Naples  le  19  Janvier  1345.  Avant 
' de  mourir  , il  l’avoit  mariée  avec  André , fils  de  Charobert, 
Roi  de  Hongrie,  fon  neveu.  ( Voyez  l’Hift.  généal.  de  Ijt 
maifon  de  France  par  Anfelme,  Chap.  XIV,  Tome  I 
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toire  de  Naples  (a),  en  a aflez  dit  (b) , voire  trop; 
car  il  ne  s’eft  amufé  qu a dire  mal  d’elle,  félon  la 
conftiime  des  Hiftoriographes  Italiens  , qui  ont 
efté  grands  larrons  de  la  gloire  & louange  de  nos^ 
François.  Voici  donc  cequen  dit  cet  Hiftorien» 
qu’elle  fut  fort  addonnée  à l’Amour. 

« Elle  eut,  pour  fon  premier  mary,  Andreaflo 
» fon  coufin  en  premier  degré  ; & après  avoir 
» tei^u  le  Royaume  enfemble , elle  s’en  fafcha  : 
j>  eftant  tous  deux  en  la  v*lle  d’Averfa , elle 
» l’envoya  quérir  une  nuit , fous  couleur  de  luy 
» vouloir  parler  d’affaires  nouvellement  advenues; 
« & en  allant  à elle  , fe  rencontrant  fous  un  po- 
» teau  qui  eftoit-là , fut  pris  & étranglé , par  vo- 
» lonté  & charge  de  la  Reyne , audit  poteau. 

Plufieurs  difent,  parce  qu’il  ne  fournillôic 
»>  pas  beaucoup  au  gré  de  la  Reyne  à fes  befognes 
3»  de  nuit,  encore  qu’il  fuft  jeune,  gaillard  & en 
» bon  point,  ainfi  que  l’appétit  defordonné  de  la 
» dame  l’euft  voulu  (17)  : & fe  conte  encore,  & 
» à Naples , & ailleurs , que  ladite  Dame  faifan* 
» un  cordon  d’or  un  jour  affèz  gros , Andreafle 
» lui  demanda  pourquoi  elle  faifoit  ce  cordon. 

I 

(a)  Pandolphe  Collenuccio.  Hlfi.  del.  rtgno  di  Napoli, 
Libr.  V , fol,  fomm.  8 x verfo. 

(b)  La  qucftion  eft  a réfoudre  : car  cette  Jeanoe , dont 
Brantôme  fait  l'apologie , a été  cruellement  ttaitéc  au  tri> 
buual  de  rhiffoire,  & le  Icéleur  en  va  juger. 
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»>  Elle  luy  refpoiidlt  en  foiiriant,  quelle  le  faifoiï 
s>  pour  le  pendre.  Elle  en  tenoit  fi  p>eu  de  com- 
» pte  , qu’elle  ne  criiignoît  rien  de  luy  tenit 
» telles  paroles , auxquelles  Andreafle  , comme 
» fimple  & bon  homme  qu’il  eftoit  , n’y  prit 
» point  garde 'j  mais  l’effet  s’enenfuivit  ; de  quby 
» pourtant  elle  en  fit  fes  excufes  au  Roy  Louis 
» de  Hongrie,  frere  d’Andrealfe  : néanmoins  (a) 
n ne  les  prit  en  payement  j mais  avec  une  fimple 
w lettre  lui  efcrivit  ces  mots  : 

» Ta  vie  defor donnée  précédente,  la  Seigneurie 
J*  du  Royaume  que  tu  t’es  toujours  retenue  entre 
» tes  mains  , la  vengeance  de  ceux  qui  avaient  tué 
» ton  mary  non  pourfuivie , l’autre  tnary  qu’in- 
» continent  tu  as  efpoufé,  & l’excufe  que  tu  m’as 
» depuis  envoyée  , font  pleines  preuves  que  tu  as 
» été  participante  6’  complice  à la  mort  de  ton 
'?>  mary. 

» Elle  efpoufa  après , & aufïi-toft  un  de  fes 
j>  coufins,  fils  du  Prince  de  Tarante,  qu’elle  ay- 
»>  molt  fort  durant  fon  mary,  qu’elle  traita  bien  , 
& demeura  avec  elle  trois  ans  (b)  en  fort  grande 

• 

(a)  Cette  réponfe  de  Louis  , fut  pohériettre  à l’évé- 
ncmenc  dont  il  s’agit  ici , puifqu’à  cette  époque  , Jeanne 
avoit  couvolé  en  fécondes  noces. 

(b)  Voilà  encore  une  erreur  du  guide  que  fuit  Brantôme. 
Jeanne  époufa  lé  prince  de  Tarente  en  1347.  Il  fut  cou- 
ronné avec  elle  à Naples  en  13  ji , & il  ne  mourut  qu'en 

; 


Digitizéd  by  Google 


78  Jeanne.  I. 

» amitié  ; mais  il  mourut  tout  exténué  de  s ‘être 
»>  exceflivement  & trop  fouvent  employé  au  fer- 
f>  vice  de  laReyne,  en  faveur  5e  la  Dame  Venus» 

» Elle  efpoula  après,  pour  fon  riers  mary , un 
»>  nommé  Jacques  de  Tarencen  (a),  InfintdeMa- 
» jorque,  qui  eftoir  pour  lors  le  plus  délibéré 
» Prince,  difpos  & beau  perfonnage  qui  fe  trou- 
»>  vaft  eu  la  place,  qu’elle  ne  voulut  pourtant 
» qu’il  pottaft  titre  de  Roy  , ains  de  fimple  Duc 
» de  Calabre;  car  elle  vouloit  feule  dominer  & 
» regner,  & ne  vouloit  pas  avoir  de  compagnon, 
»>  ainfl  qu’elle  faifoit  bien,  &:  luy  montra  bien 
« aulTi  : ayant  fçeu  qu’il  s’eftoit  donné  à une  au- 
»>  tre  temme , malheureux  qu’il  eftoit,  car  de  plus 
»>  belle  n’en  pouvoit-il  choilir  que  la  fienne,  lui 
» fit  trancher  la  telle  (b) , & ainfi  mourut  (c). 

I }6i.  Collenuccio  aüoît  un  peu  vite  , comme  on  le  voit, 
puifqu’au  lieu  de  trois  ans  , ces  deux  époux  vécurent  cn- 
Icmbie  pendant  quinze  ans.  ( Lifez  Tomafo  Codo  dans 
fes  fupplémens  fur  Thiftoire  de  Collenuccio , fol,  1 1 1 & f.) 

(a)  Dans  le  texte  de  Collenuccio  on  lit....  Chiamato 
C{scomo  Tarraconefe...  Brantôme  auroit  dû  traduire  ainfi,. 
Nommé  Jacques  et  Tarragone , c’eft-à-dire  d’Arragon. 

(b)  Collenuccio  n'affirme  point  le  fait.  Il  dit  que  c’ed 
l’opinion  de  quelques  hlftotiens...  Voici  fes  expreffions... 
Mori  Quejlo  Giacomo  infra  pochi  anni , chi  ferive  per 
morte  r.aturale  , e chi  dite  la  regina  li  fece  cagliar  /« 
tejla  per  kavere  , ufato  con  un  alira  femina,,,, 

^c)  En  1)76. 
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• » Pour  fon  qiiatriefme,  elle  prit  üthon  de 
»>  Brunfvic , de  la  race  de  Saxe , lequel  elloit  un 
»>  grand  Capitaine,  & pour  lohrs  aux  appointe- 
n menrs  de  l’Eglife  j & c’ell  pourquoy  l’Empe- 
» reur  Charles,  comme  j’ai  ouy-dire , luy  ne  s’en 
» eftant  advifé  pluftoft , ayant  fait  amas  de  forces 
n en  Allemagne  , fous  le  Duc  de  Brunfvic , pour 
» aller  fecourir  Naples  contre  M.  deLautrec,  fe 
» ravifa  à mi-chemin , & ne  voulut  qu’il  palTaft 
» outre , ains  qu’il  s’en  retournaft  j craignant 
I»  qu’eftant-là  prétendant  quelque  droit  fur  ce 
n Royaume , à caufe  de  cet  üthon  , fon  ancef- 
» tre , il  ne  fift  quelque  révolte , & luy  nuihft  li 

grandement. 

>»  ür  advint  qu’au  bout  de  quelque  temps , le 
»>,Roy  Louis  de  Hongrie,  poulie,  & de  luy,  & 
>»  d’autres  du  Royaume  de  Naples  , qui  l’appel- 
»>  lerent  pour  venger  la  mort  de  fon  frere,  envoya 
» une  fort  grolTe  armée  contre  cette  belle  Reyne, 
» de  laquelle  Charles  de  Durazzo  fur  Général  (a)  ; 

(a)  La  guerre  entre  Jeanne  & Louis  avoit  toujours 
continué , Sc  les  avantages  s’étoient  balancés  : la  média- 
tion des  papes  fut  plus  d’une  fois  utile  à Jeanne.  Mais 
le  fchifme  , qui  divifoit  Rome  & la  chrétienté , empêcha 
Jeanne  de  tirer  de  cette  Cour  les  fccours  qu’elle  avoit 
bien  achetés  par  la  vente  d’Avignon  : l’armée  de  Louis 
commandée  par  Charles  de  Durazr.o  , neveu  de  celui 
qu’on  avoit  pendu , battit  les  troupes  de  Jeanne  en  : 3 8a'. 
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» Sc  s’étant  afTignée  & livrée  bataille,  Othon  J 
» mary  de  la  Reyne , faifant  ce  jour  merveilleux 
»>  faits  d’arme , monté  fur  un  grand  &c  fort  cour- 
» fier,  fut  blelTé  & cheut  defibus  lui,  fut  pris 
» & mené  à Charles , auquel  il  fe  rendit. 

» La  Reyne  voyant  le  changement  de  la  guerre, 
t*  & que  d’ailleurs  ne  pouvoir  avoir  fecours,  & 
« que  l’efpérance  luy  en  failloit,  obtint  de  Char- 
>»  les  de  -pouvoir  parler  à luy , pourquoy  faire 
J»  Charles  alla  au  jardin  du  chafteau  de  la  Reyne, 
1*  où  elle  luy  fit  la  révérence  fort  bas,  comme  il 
» eft  requis  que  le  vaincu  la  fa'fe  au  vainqueur  , 
» (quel  creve-cœur  pourtant!)  & luy  dit  telles 
» paroles  : Je  vous  ay  jufques  à cette  heure  tenu 
» pour  mon  fils  j mais  maintenant  ^ puis  quil  plaît 
y>  à Dieu  I je  vous  reconnois  £’  tiens  pour  mon 
i>  Seigneur,  Par  quoy , je  vous  recommande  mon 
3)  honneur  6*  celuy  de  mon  miry,  A quoy  Charles 
» refpondit  : Je  vous  ay  toujours  aymé  comme 
i>  mere  , 6’  ainfi  V entends.  Je  feray  à V advenir 
3>  que  j*auray  vofire  honneur^  & celuy  de  vofire 
3»  mary  J pour  recommandé.  Et  pour  lors  la  Reyne 
» fe  rendit  à luy.  Cependant  fut  envoyée  très- 
>3  honorablement , accompagnée  en  autre  lieu  , 
33  fous  bonfie  garde  : & puis  la  nouvelle  de  la 
33  prife  de  la  Reine  envoyée  au  Roy , & de  la  con- 
33  quête  du  Royaume , eftant  mandée  au  Roi  (a), 

(a)  Louis,  Roi  de  Hongrie. 

>•  pour 
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pour  avoir  l’advis  de  ce  qu’on  auroir  à faire  de 
»>  la  perfonne  de  la  Reyne  , envoya  à Charles  II 
>»  de  fes  Barons , pour  luy  congratuler  de  fa  vic- 
» toire  ; & fit  refponfe , qu’il  devoir  mener  la 
»>  Reyne  au  lieu  propre  auquel  elle  avoit  fait 
» eftrangler  Andreaffe , & qu’en  ce  mefme  lieu , 
» & en  mefme  maniéré  (a)  , il  la  fift  pendre  & 
eftrangler  : ce  qui  fuft  fait,  & ce  corps  porté 
» à Sainte-Claire  à Naples  ; & après  avoir  efté 
» trois  jours  morte  fur  terre,  fuft  enterrée 5 & 
» les  deux  Barons  , en  ayant  veu  l’exécution,  en 
»>  portèrent  les  nouvelles  en  Hongrie. 

» Après , fuft  coupée  la  tefte  à Madame  Ma- 
« rie,  fécondé  fœiir  de  la  Reyne,  femme  mal- 
.1  pudique , & diffamée  d’avoir  efté  participante 
» à la  mort  d’Andreafle. 

» Cette  Marie  fuft  cette  Dame  (b)  qui  fuft  femme 
>>  de  Robert  d’Artois  , & aymée  de  Boccace , 
» qui  pour  lors  fteuriffoit , pour  laquelle  il  efcri- 

(a)  Tomafo  Cofto , relève  encore  ici  Thiftorien  Col- 

Icnuccio.  Il  dit  qu’il  eft  le  feul  par  qui  ce  fait  ait  été 
écrit.  Au  furplus , fi  l’on  varie  fur  le  genre  dç  mort  de 
Jeanne  , on,  convient  qu’elle  fut  privée  de  la  vie  à cettç 
époque.  ' 

(b)  Cette  dame  n’étoit  point  la  princelTe  Marie , fœur 
de  la  Reine  Jeanne.  C’étoit  une  bâtarde  du  Roi  Robert, 

■fon  ayeul. 

Tome  LXir. 


F 


Sa  J e a n n e 1. 

» vit  en  fa  langue  vulgaire  ces  deux  Livres  lanç 
»>  excellents , la  Flammette  , ôc  Philocope  »>, 

Voilà  ce  qu’en  dit  VHiJloire  de  Naples.^  En- 
core, après  avoir  fait  ce  qu’il  a pu  pour  la  détrac- 
ter,  il  ne  fc  peut  garder  de  dire  : « Telle  fut  & 
» telle  fin  prit  la  Rej^ne  Jeanne , première  du 
J»  nom , arriéré  fille  du  Roy  Robert , fort  eftimée 
»>  en  prudence  & valeur , par  beaucoup  .d’Au- 

teurs  (a) , & haut  louée  de  Bal  dus  &c  Angélus  y 
» frétés.  Docteurs  en  Droit,  très-fameux  en  au- 
j>  cuns  traitez  & confeils  ». 

Or,  fur  ce  Difcours  palTé,  j’ay  ouy  à Naples , 
& ailleurs  , louer  fort  cette  Reyne , & ne  dire  le 
mal  que  dit  cet  Auteur  menteur  (b)  mais  l’excufer 
fort  pat  des  galants  hommes,  autant  que  l’autre 
l’a  blafmée.  Car  quant  à luy  reprocher  fes  quatre 
marys,  ôc  pour  ce  la  tenir  impudique , on  ne  fi^au- 
roit,  puifque  le  mariage  eft  fi  bon  ôc  fi  faint, 
eftant  ordonné  de  Dieu  : ôc  aufli  qu’il  valoir  bien 
mieux  qu’elle  fe  matiaft , qu’elle  fe  bruflaft  , ou 
qui  pis  eft  J quelle  fe  proftituaft  ôc  abandon- 

(a)  Eh  ! Qui  n’a-t-on  pas  loué  , puifque  de  nos  jours , 
on  n’a  point  rougi  de  faire  l’apothéofe  des  Tibcre  , des 
Caligula,  & des  Néron  î 

(b)  S’il  le  croyoit  menteur , pour«juoi  ne  le  réfutpit-il 
pas  à l’aide  des  monumeus  ? 


« 
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' naft  à l‘un  & à l’autre  (a) , comme  on  a veu  Sc 
voit-on  de  noftre  temps  plufieurs  Reynes  , Piii> 
certes , & grandes  Dames , foit  citant  filles , 
foit  eftant  veufves  , faire  l’amour  à outrance,  ôc 
paillarder  avec  qui  bon  leur  fembloit , & femble 
de  ceux  de  leur  Royaume,  pluftoft  que  de  fe 
marier  , fuyant  ce  mariage  faint  & permis , pluf- 
toft: que  la  paillardife  defenduë  ; ce  que  la  Reine 
Jeanne  n’a  enfuivy  : car  pour  le  moins,  fi  elle 
brufloit  du  chaud  defir  de  la  chair , elle  le  palfoit 
honneftement  avec  fes  marys. 

Quant  à Andrearte  qu’elle  fit  mourir,  on  dit 
que  c’eftoit  un  Hongre,  yvrogne"  très-dangereux 
& malicieux , en  faifant  fon  fimple  & fon  niais  , 
comme  volontiers  telles  gens  le  font,  plus  que  les 
habilles  & honneftes , 5c  qui  la  vouloir  faire  mou- 
rir pour  eftre  feul  Roy  : mais  elle  gagna  le  de- 
vant , & gagna  ( b ) à /a  prime  j ainfi  que  le  droit 
de  nature  le  permet,  qu’il  vaut  mieux  prévenir 
que  d’eftre  prévenu , 5c  mefmes  en  la  matière  de 
vie. 

Touchant  à fon  coufin  le  fils  du  Prince  de  Tar 
rante,  qui  mourut  par  trop  exténué,  elle  n’en  peut 
mais , puifqu’on  ne  fçauroit  en  garder  aucun  qu’il 

(a)  Ces  infamies  n’eîcufer.t  point  celles  que  fon  re^ 
proche  à Jeanne. 

(b)  Avec  cette  belle  morale  il  y a peu  de  crimes  qu'of^ 
pc  puilTe  pallier. 
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ne  s’enyvre  de  fon  vin  propre  : & après  , qu’ea 
peut  mais  le  vin , s’il  a donné  la  verve  à fon  maif- 
tre  & beuveur?-!!  ne  l’en  faut  blafmer,  li-non  le 
maiftre  qui  le  boit.  Je  ne  doute  pas  que  la  grande 
beauté  de  cette  Reyne,  fa  grâce,  fa  majefté , fes 
façons  , fes  doux  attraits  & alléchements,  em- 
bralTades  & attouchements,  ne  fiflent  efforcer  ce 
jeune  homme  à faire  plus  que  ne  pouvoir  natute: 
mais  cet  effort  venoit  de  luy , & non  d’elle  ; car 
en  cela  on  ne  peut  forcer  de  force  l’homme,  ny 
à coups  de  ballon , par  maniéré  de  dire. ‘Il  faut 
que  le  tout  vienne  de  l’humeur  de  l’homme,  de 
fa  force , de  fon  effet , fur-tout  de  fon  ardente 
convoitife.  Et  quand  bien  *tout  cela  ne  fetoit , &• 
comment  pouvoit-il  mieux  mourir,  qu’en  fervant 
fa  Reyne  & fa  Dame , & luy  monftrant  l’ardente 
affeétion  qu’il  luy  portoit  ; puifqu’il  n’éfpargnoit 
point  fa  peine  , 'fes  forces , fa  violence , & que 
pour  la  bien  contenter,  & luy  donner  du  plaifîr, 
il  mouroit  pour  l’amour  d’elle  , & dans  le  camp 
amoureux  de  fon  lit,  où  il  avoir  vaillamment 
combattu , & expofé  pour  l’amour  d’elle , & fi 
libéralement  fa  vie? 

On  lit  que  Médor  & Claridan , lorfqu’ils  affail- 
litent  fi  furieufement  le  camp  de  Charlemagne , 
tuerent  un  Seigneur  d’Albert  dans  fa  rente,  entre 
les  bras  de  fon  amie  : qu’il  tenoit  cette  nuit-là 
couchée  avec  luy  Sc  embtaffée  j donc  un  chacun 
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l’en  eftima  très-heureux  de  mourir  (a  ) frdélicieu- 
fement. 

Que  pouvoir  donc  eftre  ce  Prince , pour  mou- 
rir fi  heureüfement , en  bien  fervant  fa  Reyne , fa 
femme  & fa  coufine  ? 

Pour  le  regard  de  fon  tiers  mary  l’Infant  de 
Majorque , auquel  elle  fit  trancher  la  tefte , pour 
avoir  violé  fon  lit  5c  l’avoir  quittée,  pour  avoir 
efté  furpris  fur  une  autre  j encore  qu’on  dit  qu’il 
mourut  de  fa  mort  naturelle , pourtant  ce  dit 
l’Hiftoire  : mais  pafle;  je  veux  qu’elle  ait  fait 
cette  jujlice  ( b ),  n’avoit-elle  pas  raifon  d’en  punir 
l’adultere , puifqu’il  n’avoit  pas  plus  de  loy  ni  dè 
puiflànce  de  la  commettre  en  fon  endroit , qu’elle 
à luy  ? Car , félon  Dieu  , cette  loy  eft  commune 
& rigoureufe  J aufli  bien  au  mary  qu’à  la  femme. 
Davantage , s’il  l’euft  trouvée  en  cas  pareil , qu’en 
euft  il  fait  ? Je  m’en  rapporte  aux  gens  jaloux  & 
chaftouilleux  en  cela.  Encore  qu’il  ne  fuft  Roy 
abfolu , ny  ayant  grade  ny  autorité , fi-non  pour 
l’amour  d’elle,  Une  fiut  point  douter  qu’il  ne  l’euft 
fait  mourir  : & voilà  pourquoy  elle  fit  bien  de  luy 
faire  pâtir  ( c ) la  loy  que  par  adventure , & fans 

(a)  Brantôme  a dû  fe  trouver  bien  malheureux  de  ne  pas 
expirer  de  cette  manière. 

(b)  Jamais  le  mot  de  juftice  n‘a  été  mieux  proftitué. 

(c)  On  ne  fînitoit  point , fi  on  voulait  s'élever  contre 

F üi 
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doute  infaillible,  il  lui  euft  fait  pâtir,  qui  eÀ  la 
caufe  qu’elle  ufa  de  fon  pouvoit  royal , eftant 
•Keyne  de  foi,  & bien  abfoliie. 

Et  quand  bien  toutes  ces  raifons  ne  feroient,  8c 
qui  cft  le  Juge,  tant  doux  foit-il,  qui  n’euft  con- 
damné ce  malheureux , d’avoir  violé  fa  foy  à la 
plus  belle  Reyne  8c  la  plus  grande  PrincefTe  & 
Dame  du  monde  de  ce  temps  , 8c  de  lui  avoir 
fauflé  compagnie,  8c  s’eftre  dérobé  pour  aller  ha> 
bitet  avec  une  autre  , qui  ne  la  valoit  pas  en  Id 
hioindre  partie  de  fon  corps  ? Miférable  qu’il 
eftoit  ! C’eftoit  tout  ainfi  qu’un , qui  pour  eftein- 

dre  fa  foif,  délailTe  la  nette  & claire  fontaine, 

• 

pour  aller  boire  dans  un  matais  fale , boueux , & 
tout  vilain.  Je  dis  donc  avec  tous  ces  honnefles 
difcoureurs,  que  ce  malheureux  mourut  juftemenr, 
félon  fon  ingratitude;  car  ingrat  eftoit,  puif- 
qüe  de  limple  Prince , elle  l’avoit  fait  Roy  & fon 
inary,  dont  les  plus  Grands  de  la  Chreftienté  s’ert 
fuflënt  alors  contentez.  En  quoy  beaucoup  de  Da- 
mes devroient  prendre  bon  exemple , qui  eflevent 
beaucoup  de  petits  compagnons  , &:  leur  font  cet 
honneur  de  les  prendre  pour  marys , 8c  les  obligent 
de  la  vié,  de  leur  bien  ôc  de  leurs  honneurs;  quû 
quand  ils  viennent  à leur  faire  un  faux-bond , à 

la  morale  corrompué  & dan^éreiife  de  l’auteur.  On  s’ap». 
perçoit  àifcitient  <ju’il  avoir  palTé  fa  vie  à la  Cour  des  fils 
Hcnti  II, 
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ks  vouloir  maiftrifer  comme  leuri  marys , & à 
leur  ufer  de  leurs  prérogatives , & bien  fouvenc 
les  gourmandent , les  méprifent  i & attentent  fut 
leur  vie , elles  les  doivent  prévenir  & s’en  défaire 
en  quelque  façon  que  ce  foit,  comme  diloit  un  ga- 
land  homme  que  je  fçay  : car  il  n’y  a rien  fi  infup- 
portable  qu’un  joug  donné  & fuppofé  de  celuy  que  , ^ 
l’on  a fait  & eflevé.  Mais  je  neveux  pas  que  tout 
cela  foit  de  cet  Infant  de  Majorque  j car  il  n’en 
eft  rien.  Il  en  fuit  accufer  l’Efcrivain  de  VHiJloire 
de  Naplei y qui  fe  nomme  Pandolplie  Collenucio,'  . 
qui  en  a parlé  par  trop  defaventageufement  pour 
ladite  Reiney  & pour  ce,  ne  le  faut  croire;  mais 
croyons  pluftoft  Froifiard,  encore  qu’il  fuft  An- 
glois;  mais  pourtant  en  fes  écrits , il  ne  flatte 
point  tant  les  Anglois,  qu’il  ne  die  beaucoup  Hè 
bien  des  François  ; ce  que  ne  font  volontiers  les 
Hiftoriens  Italiens.  . ' . 

Voici  donc  ce  qu’en  dit  Froiflàrd,qui  eftoit  de 
te  temps-là  : que  ce  James,  ou  Jacques  de  Major- 
que , le  Roy  d’Arragon  luy  ayant  envahy  fort 
Royauine  de  Majorque,  & fait  mourir  fon  peré 
en  prifon  à Barcelonne , en  voulut  avoir  râifon  , 

& pour  ce  la  guerre  s’eftant  émeue  contre  lesRoys 
d’Arragon  & de  Caftille , il  s’y  en  alla  avec  1* 
Prince  de  Galles,  & le  vint  trouver  àBourdaux; 
tnais  la  fortune  lui  fut  fi  cortrtaire,  qu’il  fut  pris 
dans  la  ville  de  Valladolir,  lui  reconqueftes  qu& 

Fiv 
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le  Roy  Henry  de  Caftille  lit  tn  Efpagne  j & fut 
fait  prifonnier  dudit  Roy  Henry , auquel  il  fe 
rendit,  le  priant  de  lui  redonner  fa  foy  , & ne  per- 
mettre qu’il  tombaft  ès-mains  du  Roy  d’Arragon 
fon  ennemy  monel , qui  eftoit-là  ,afliftant  audit 
Roy  de  Caftille  •,  ce  quil  luy  promit , & luy  tint, 
irès-faintement fa  foy  Sc  fa  parole,  & lui  demeura 
fon  prifonnier.  Quand  fa  femme  la  Reyne  de  Na- 
ples , & la  Marquife  de  Montferrat  fa  fœur  le 
fçeurent , en  furent  fort  défilées , & firent  tant 
par  allées,  & venues,  & menées  d’habiles  gens 
devers  le  Roy  Henry,  qu’il  fut  mis  à rançon  de 
trois  cent  mille  florins,  lefquels  lefdites  deux 
Dames  payèrent  li  courtoifement , que  ledit  Roy 
Henry  leur  en  fçeut  gré  j ainfi  en  parle  Froilfard , 
ufant  de  ces  mots  , fans  que  je  les  aye  changés  j 
& par  ainfi  en  fut  oontent,  & puis  s’en  retourna 
à Naples  : &.defireux  encore  de  venger  la  mort 
de  fon  pere  & là  détention  de  fon  Royaume  , il 
alla  trouver  le  Pape  Grégoire  en  Avignon,  Sc  fit 
tant  qu’il  amalla  gens  de  toutes  nations  , qui  lui 
coufterent  bon  , comme  François , Anglois.;  Alle- 
mands & Bretons  j & paflant  pax  Navarre  v 8c 
allant  en  bonne  opinion  8c  volonté  ^de  foire  la  . 
guerre,  il  tomba  malade  à Valdeforie,  où  il 
mourut. 

Voilà  ce  qu’en  dit  Froiflàrd  en  fon  premier 
Volume , puis  eu  fon  fécond , il  raconte  comme 
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ladite  Reyne  vint  trouver  le  Pape  Clément  à Foa- 
dy , & dit  comme  eftant  devant  luy,  elle  s’humi- 
lia moult  devant  le  Pape , & fe  confefla  à luy , & 
luy  monftra  toutes  fes  befognes.  d<  jeu  fans  vilai- 
nie  ( ce  mot  met  en  cervelle  force  autres  frin- 
gants) j Froiflard  ufe  de  ces  propres  mots  ( a),  «Sc 
luy  defcouvrit  fes  fecrets , & puis  lui  commeJiça 
ainfi  fon  harangue , que  je  diray  par  mefmes  mots 
dudit  Auteur  fans  les  changer. 

« Saint-Pere , je  tiens  plufieurs  grands  héritages 
» & nobles,  comme  le  Royaume  de  Naples,  de 
» Sicile  , Pouille  , Calabre , & la  Comté  de  Pro- 
» vence.  Mon  Pere,  luy  vivant,  il  reconnoiflolt 
n toutes  fes  terres  de  l’Eglife , & me  prit  par 
» la  main  au  lit  de  la  mort,  & me  dit  : Ma  belle 
»>  p.lle  J vous  ejles  héritière  de  moult  riche  & grand 
» pays  y & crois  bien  que  plujieurs  grands  Sei- 
» gneurs  tendront  à.  vous  avoir  à femme  y pour  les 
» beaux  héritages  & terres  que  vous  tiendra^,  Or, 
» veuille-:^  ufer  de  mon  confeil  y & vous  marie-{  à fi 
» haut  Prince , qnil  foit  puijfant  de  tout  tenir  en 

(a)  Ces  paroles  de  FroiJJard  manquent  dans  l'Edit,  de 

Verard  , où  elles  dcvioieiit  Ce  trouver,  vol.  i,fol.  ^6. 

• 

A cette  remarque  de  l'ancien  éditeur  de  Brantôme  , nous 
en  ajouterons  une  autre  , c'efl:  que  ce  prétendu  paflage 
de  Froiflard , pourroit  bien  être  controuvé.  On  a droit 
de  le  préfumer , d'après  les  menfonges  hiftoriques  qui  y 
font  femés.  Les  notes  fubréquentes  le  démontreront. 
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?>  paix  & vos  héritages  : & s’il  advient  ainjl,  <&•' 
JJ  que  Dieu  le  confente  , & que  vous  n’aye^  nuis 
jj  hoirs  J /?  remette::^  tous  vos  héritages  entre  les 
JJ  mains  du  Saint-Pere  , qui  pour  ce  temps  fera  j 
JJ  car  le  Roy  Robert  mon  pere  , au  Ut  de  fa  mort  ^ 
JJ  me  le  chargeq  : S<.  adonc,  Pere  Saint,  je  liiy 
JJ  promis  par  ma  foy  préfents  tous  ceux  qui  en 
JJ  la  chambre  pouvoient  eftre , quÊ  je  lui  accom- 
jj  plirois  tou:  fou  dernier  défit.  \ ray  eft  Saint-» 
J’  Pere  , qu’après  fon  trefpas , par  le  confentement 
JJ  des  Nobles  de  Sicile  & de  Naples,  je  fus  ma- 
jj  rice  (a)  à André  d’Hongrie j frere  du  Roy 
jj  Louis  d’Hongrie , duquel  je  n’ay  eu  nuis  hoirs  5 
Jj  car  il  mourut  ( b ) jeune  à Aix  en  Provence. 

J»  Depuis  fa  mort , on  me  maria  au  Prince  de 
JJ  Tarante,  qui  s’appelloit  Mellirc  Charles,  & en 
JJ  eus  une  fille.  Le  Roy  d’Hongrie  , pour  fa  def- 
jj  plaifance  qu’il  eut  du  Roy  André  fon  frere , fit 
JJ  guerre  .à  mon  mary  MdTire  Charles  de  TaranrCj 
^j  3c  luy  vint  tollir  la  Pôuille  & la  Calabre , & le 
jj  prit  en  bataille , & le  mena  prifonnier  en  Hon-» 
JJ  grle  ( c) , & là  mourut. 

Et , depuis  par  accord  des  Nobles  de  Sicile , je 

(a)  Le  fait  eft  faux  ; ( voyez  les  notes  ci-deftus  ).  ' 

(b)  Encote  un  fait  faux , & rhiftoire  le  prouve  , puif» 
qu'André  fut  aflaflîné  à Naples. 

(c)  Troificme  fait  non  moins  faux  que  les  deux 
cedens. 
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)»  me  remariay  au  Roy  James  de  Majorque,  8c 
» manday  en  France  Meffire  Louis  de  Navarre, 
« pour  efpoufer  ma  fille  j mais  il  moutiit  fur  le 
» chemin. 

» Le  Roy  dé  Majorque  (a  ) mon  mary  fe  dé- 
?>  partir  d’avec  moy,  en  intention  & volonté  dé 
*>  reconquérir  fon  héritage  de  Majorque  , que  lé 
» Roy  d’Arragon  lui  tenoit  à force  5 car  il  l’eii 
fi  avoir  déshérité , & fait  mourir  fon  pere  €n  pri- 
» fon.  Bien  difois-je  au  Roy  mon  mary , qu’e-ftois 
»>  Dame  alTez  puilfante  dè  richelfes  pour  le  tenir 
» en  tel  eftat  qu’il  voudroit^  mais  tant  me  pref- 
}i  cha  , ôc  me  monftra  tant  de  belles  raifons , en 
» délirant  recouvrer  fon  héritage  , que  je  m’ab- 
» fentay  ainfi  que  deiie  volonté  : il  fit  fôn  plai^ 
» fir:  & à fon  partement,  je  luy  enjoignis  8c 
fi  exhortay  fpécialement  qu’il  allait  devers  le  Roy 
fi  Charles  de  Fiance,  & luy  monftraft  fes  alFai- 
ii  res  , 8c  s’ordonnaft  du  tout  par  luy  : 8c  du  tout 
n n’a-t-il  rien  fait , dont  luy  eft  mal  advenu  ; 
» car  il  s’en  alla  rendre  au  Prince ‘de  Galles, 
■»  plulloft  qu’au  Roy  de  France  , à qui  je  fuis  de 
» lignage. 

» Cependant  qu’il  elloit  fur  fon  voyage  , j’el- 
>»  crivis  au  Roy  de  France , & luy  envoyay  grands 
» mclTages,  en  le  ni iaur  qu’il  me  vo.iiluftenvoyet 

(a)  Tout  cc  detail  cfi  i-omanefquc. 
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» un  Noble  de  fon  fang,  auquel  je  puilTe  ma  fille. 
» marier  , par-quoy  nos  héritages  ne  demeuraflent 
» fans  hoirs. 

» X-e  Roy  de  France  entendit  mes  paroles  » 

»>  dont  luy  en  fçeus  bon  gré , & m’envoya  fon 
» coufin  Méllire  Robert  d’Artois , lequel  eut  ma 
J*  fillé  efpoufée(a),  Saint-Pere.  Au  voyage  que  le 
» Roy  de  Majorque  moii  mary  fit,  il  mourut. 

» me  fuis  remariée  à MelTire  Othon  de 
»»  Brunfvicj  & pourtant  que  Meflire  Charles  de 
»>  /a  Paix  ( b ) a veu  reveftir  de  mon  héritage , en 
» fon  vivant , Meflire  Othon , il  nous  a fait'  la 
» guerre  , & nous  a pris  au  Chafteau  de  l’Œuf  , 
>»  lorfque la  mer  eftoit  fi  haute , quelle  nous  pou- 
» voit  adonc  couvrir,  comme  il  nous  fembloit. 
» Sifufmesà  cette  heure  fi  effrayés,  que  nous 
«*  ^ous  rendifines  à Meflire  Charles  de  la  Paix  , 
» tous  quatre,  fa'uves  nos-  vies.  Il  nous  a tenus  en 
» prifon  mon  mary  & moy , ma  fille  & fon  mary; 
» & temps  eft  advenu  que  madite  ( c ) fille  & fon 
* 

(a)  Robert , comte  d’Artois  , n’époufa  point  la  fille  de 
Jeanne,  mais  Ikicn  iu  Hile  de  ce  Charles  Durazzo,  penda 
par  l'ordre  du  Roi  de  Hongrie.  Quant  aux  filles  de  Jeanne, 
elles  moururent  enfans. 

(b)  On  appeloic  Churlts  de  la  Paix , le  Charles  Durazzo, 
neveu  du  pendu  , & vainqueur  de  Jeanne. 

(c)  Cela  n’eft  pas  vrai,  d’abord,  Jeanne  n’avoit  point 
de  fille  à cette  époque.  Le  comte  d’Artois  fa'  femme 
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» mary  y font  morts:  & depuis  par  traitté , nous 
>»  nous  fonimes  délivrez  par  tel,  fi  que  la  Fouille 
•>  & la  Calabre  luy  demeurèrent,  Sc  tend  à venir 
»>  à l’héritage  de  Naples,  Sicile  & Provence,  & 

» quiert  pour  toutes  alliances  , & forcera  le  droit 
i>  de  l’Eglife , fi-toft.  que  je  feray  morte,  & au 
M moins  il  en  fera  fon  plein  pouvoir.  Par  quoy , 

» Saint-Pere  , je  me  veux  acquitter  envers  Dieu 
»>  & vous , & acquitteray  les  âmes  de  mes  prédé- 
i>  cefieurs  : fi  vous  rapporte  & mets  en  voftre 
»>  main  dès  maintenant  tous  ies  héritages  qui  me 
»r  font  deus  de  Sicile , Naples , Fouille,  Calabre, 
w Provence  , & les  vous  donne  à en  faire  voftre 
» volonté  , pour  les  donner  à hériter  à qui  vous 
ti  voudrez,  &:  à qui  bonyous  femblera,  & qui 
n obtenir  les  pourra  contre  noftre  adverfaire  Char- 
» les  de  la  Paix. 

» Ce  Pape  Clément  reçeut  ces  paroles  en  très- 
» grand  bien , •&  en  très-grande  révérence.  Il  fut 
j>  efté  bien  chaud , s’il  ne  l’euft  pris  le  galand  ; Sc 
a luy  dit  : 

» Ma  fille  de  Naples  (a) , nous  en  ordonnerons 

furvécurent  à Jeanne  : leur  épitaphe  à Saint-Laurent  de 
Naples,  attelle  qu’ils  moururent  en  1387. 

(a)  Sil  s’agit  ici  de  Clément  VII  , comment  ce  pape 
• a-t-il  conféré  avec  Jeanne  en  1381  , puifqu’en  1579  , il 
avoit  quitté  l’Italie , pour  aller  alTiégcr  Avignon.  ( Voyez 
le  diftionnairc  de  Bayle  au  mot  Naples  ). 
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»>  tellement , que  les  héritages  auront  héritier  cîo 
» votre  fang  noble  & puillanr , Sc  fort  aflèz  , 

» pour  réfifter  contre  tous  ceux  qui  luy  voudront 
» nuire.  De  toutes  ces  paroles , ces  dons  & de- 
» laifTemens,  on  en  fit  inftruments  publics  & au- 
» thentiques,  pour  demeurer  les  chofes  au  temps 
M advenir  en  droit,  & pour  eftte  plus  patentes  à 
i>  tous  ceux  qui  en  oyront  parler  ». 

Voilà  ce  qu’en  dit  FroilTard  , en  fon  fécond 
Volume , qu’il  faufpluftoft  croire  que  cet  Hif- 
tofien  de  Naples  , qui  a voulu  faire  comme  les 
autres  Hiftoiiens  eftrangers,  qiû  ne  parlent  jamais 
à l’advantage  des  François  j mefme  celuy-là  qui 
a dit  pis  que  pendre  de  cette  belle  Princeflè  , • 

d’autant  quelle  eftoitFrançoife  , & du  noble  fang 
de  France , lequel  jamais  , ny  à J^aples  , ny  en 
Italie  , n’a  efté  bien  venu  & receu.  Croyons  donc 
Ftoilfard  , qui  a fait  cette  Reyne  parler  ea  con- 
felfion  au  Pape , ôc  a efté  curieux  de  recueillir  fes 
propres  mots-  prpnoncés  de  fa  bouche  , qui  aper-r 
tement  a voulu  ainfi  déclarer  fa  vie.  Je  nç  dis  pas 
qu’il  ne  touche  quelques  traits  de  fa  vie , comme 
de  la  mort  d’André  j & autres  petits  traits,  commç 
d’amour  ôc  d’autres  : mais  tant  y a , que  jamais 
elle  ne  fut  fi'  mefchante  & desbordée , çomme  Iç 
dit  ce  bel  ôc  fot  Hiftorien  Napolitain. 

Pour  le  quatriefme  mary  de  ladite  Reyne  , qui 
fïli  üthon , elle  ne  fe  fie  nullement  tort  de  l’ef- 
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poufer  , le  «ognoiflant  d’une  des  grandes  Maifons 
de  la  Chreftienté , & grand  Capitaine.  Elle  avoir 
befoin  d’un  tel  homme  pour  fes  affaires , qui  l’ho- 
pora  & la  fervit  très- bien.  Ses  œuvres  le  monf- 
trerenr  bien  j ce  qu’elle  reconnut  H bien  , que  fut 
fa  fin , elle  implora  & intercéda  tellement  pour 
luy  , qu’il  eut  l’ame  fauve  , & là  pauvrette  foufFrit 
la  mort. 

Je  voudrois  bien  fçavoir  fi  par  toutes  ces  rai- 
fpns  jà  alléguées  par  houneftes  gens  , cette  brave 
Reyne  ait  mérité  d’ctre  ainfi  calomniée  durant  fa 
vie , & de  l’avoir  ainfi  fait  mourir  ? Aufîi  Dieu  , 
jufte  vengeur  des  morts  innocentes , vengea  la 
fienne , & fur  le  Hongre , & fur  Charles  Durazzo, 
à qui  Marguerite , aifnée  fœur  de  U Reyne  Jeanne, 
arrieœ-iille  du  Roy  Robert  (a),  luy  eftant  allé  à 
Bude  , &:  illec  invité  par  la  Reyne  en  un  ban^juet, 
en  feintes  carreffes  , pendant  qu’il  beuvoit,  luy  fut 
donné  un  coup  de  hache  fur  le  chinon  du  col , par 
ordonnance  de  la  Reyne,  fut  ainfi  tué. 

(a)  Ce  paflage  de  Brantôme  a befoin  d’explication. 
Quand  Charles  Durazzo  eut  fait  mourir  Jeanne  , il  rer 
tourna  en  Hongrie  , H y trouva*deux  Reines , la  veuve 
& la  hile  du  Roi  Louis.  La  première  étoit  Elifabeth  , hllp 
du  Roi  de  Bofhie  : l’autre  s’appeloit  Marie.  Il  paroît  que 
■ la  puiflance  de  Durazzo  les  effraya , puifqu’ellcs  confen- 
rirent  à ce  qu’il  fût  couronné  Roi  de  Hongrie  : bienrôt 
plies  le  hrent  aflafliner. 
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Voilà  un  jufte  jugèment  de  Dieu , Sc  une 
noble  & brave  Princelïè  vengereffè  de  fon  fang 
. innocent. 

Voilà  aufli  la  fin  de  cette  brave  Reyne  qu’on  a 
calomniée  bien  légèrement. 

Poflible  aufli  que , par  permiflion  divine , les 
fucceflears  de  cetfe  Reyne  de  Hongrie,  & les  Hon- 
gres mefmes  fes  fujets , en  foufFrent  les  maux  des 
Turcs  qui  luy  font  arrivez  depuis.  Il  fepeut  croire, 
& que  ce  bon  fmg  efpandu  ait  là-haut  crié  ven- 
geance. 

J’ay  veu  fa  fépulture  dans  Sainte  Claire  à Na- 
ples , que  les  Dames  & faintes  Religieufés  dii  Mo- 
naftere  révèrent  & honorent  fort , en  font  de 
belles  & faintes  prières  pour  fon  aine , la  louant 
fort , & la  mettant  au  rang  des  fages  , bonnes  & 
vertueufes  Princdfes  de  là  Chreftienté  , ain/i qu’on 
lit  dans  VHiJldire.  d'Anjou  , où  il  eft  dit , qu’eftant 
ce  grand  fchifme  de  l’Eglife  nuifible  pour  touttj  la 
Chreftienté,  entre  autres  Princes  qui  tindrentpour 
Clément , eftoit  le  Roy  de  France , fes  freres , la 
bonne  Reyne  Jeanne  de  Sicile  & de  Naples,  la 
nommant  ainfi  , laq^lelle  vint  voir  le  Pape  Clé- 
• ment , duquel , & de  tous  les  Cardinaux , fut  ho- 
norablement reçue , (ce  dit  le  (a)  Livre)  & qu’elle 
eftoit  tenue  de  fainte  vie. 

(a)  Le  livre  peut  bien  le  «lire  : mais  cela  ne  fait  pas 
preuve. 

Et 
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Et  après  qu’elle  eut  féjdurné  quelque  temps , 
elle  requit  au.  Saint  Pere,- qu’il  l’oiiift  en  con- 
feirion  & l’abfolvift  de  fes  péchés  : ce  que  le  Pape 
volontiers  ( a ) & benignement  luy  accorda , 
comme  certes  elle  ne  devoir  eftre  efconduite  d’une 
' fi  douce  Sc  agréable  requefte  j car  elle  mcritôic 
bien  une  confelîion  fijcrete , Sf  auriculaire  ^ ocu- 
laire , Sc  une  ablolutioniSc  pénitence  Icgere  & aifée 
à porter. 

- Après  cette  confeflion  faite  en  préfence  de  Sà 
Sainteté  & du  Saint  College  des  Cardinaux,  ladite 
Rcyiie  déclara  publiquement , qu’elle  tenoit;  plu- 
fieurs  terres  & polTelîions  de  l’Eglife  j lefquelles 
fou  Seigneur  & pere  difoit  avoir  eues  & ufurpées, 
Sc  que  travaillant  à la  mort , l’avoit  priée  & con- 
jurée , que  fi  elle  décédoit  fans  enfants  , elle  réfi- 
gnaft  tous  Sc  chacuns  de  fes  biens  ès  mains  du 
Pape  , qui  pour  lors  feroit,  car  ainfi  avoir  eftably 
le  Roy  Robert  fon  ayeul , par  ordonnance  tefta- 
mentairer  puis  luy  remonftra  les  mauvais  tours  & 
ingratitudes  que  luy  avoir  fait  fon  nepveu  Charles 
de  Durazzo  , Sc  comme  pat  plufieurs  fois  il  l’avoic 
' voulu  faire  mourir , pour  avoir  fon  bien  j & pour- 
tant elle  defirant  obferver  la  derniere  volonté  de 

(b)  Brantôme  confond  cette  abfolution  , donnée  par 
Clément  VI  en  1348  , avec  Ce  qui  fc  pafla  par  ra[-port 
à Jeanne,  en  138J.  ( Voyez  les  anuales  de  Sponde» 
année  1348  ). 

Tome  LXir.  , 
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fes  pere  & ayeul , eu  la  préfeiice  de  tou  te  la  Noblelle 
alTemblée , réfigna  & céda  tout  ès  mains  du  Pape , 
tant  les  Royaumes  de  Sicile,  Naples,  les  Du- 
chez  de  Fouille  & Calabre , & la  Comté  de  Pto- 
vence. 

Tout  cecy  fe  rapporte  aux  paroles  de  FtoilTard  ; 
ce  que  le  Pape  accepta  mais  bien  gaftce  par  fon 
Confeil,  elle  adopta  Loiiis  d’Anjou  pour  fils , & luy 
furent  faites  Chartres  Sc  lettres  en  forme  authen- 
tique ÿ mais  pourtant  le  Pape  eut  en  lettres  de 
vendition  le  Comté  d’Avignon  d’elle  j qui  eftoit 
fon  vray  patrimoine,  defduifant  la  valeur  des 
deniers  de  ceux  du  Royaume  non  payés  depuis  le 
jour  qu’elle  fut  couronnée  ; & depuis  ce  temps 
jufques  à cette  heure } Avignon  a tousjours  efté  ôc 
eft  encore  à l’Eglifé.  * 

Je  m’en  rapporte  aux  grands  Légiftes  fi  cette 
donation  peut  encore  tenir.  Cela  fait,  la  Reyne 
prit  congé  du  Pape , & retourna  en  fon  Royaume , 
où  Charles  de  Durazzo,  au  bout  de  quelque  temps, 
la  prit  prifonniere  & fecrétement  la  fit  eftouffer 
entre  deux  lits , ayant  fçeu  l’adoption  qu’elle  avoir 
feite. 

Voilà  le  genre  de  mort  raconté  par  cette  HiJ'- 
toire  Angevinncy  toute  autre  qu’elle  n’eft  en  V His- 
toire de  Naples  , laquelle  pourtant  efl:  la  plus  vraye 
que  l’Angevinne , touchant  cette  mort. 

>Or , Yoicy  ce  qu’en  dit  JBoccace  en  fou  Livre 
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ties  Dames , d’elle  fur  fes  louanges.  «Cetre  Reyne 
bien  nettoyé  fon  pays  de  voleurs  & bali- 
» douliers,  que  non- feulement  les  pauvres,  mais 
» les  riches  peuvent  aller  par-tout  alTenrément  j 
» car  où  elle  les  fçavoit  fauvez  dans  quelques  for- 
» rerefiès  à feureté  , elle  y envoyoit  une  armée 
» foudain,  que  jamais  elle  ne  s’en  eft  levée, 

» qu’elle  ne  les  euft  pris  & fait  punir  rigoureu- 
»>  fement. 

n Au  refte  „ elle  a tellement  rangé  en  bride 
>>  les  Princes  & Barons  du  pays  , &c  par  telle 
» modeftie  corrigé  les  couftumes  dilfolues  , que 
» ceux  qui  paravant  tenoient  peu  de  compte  de 
» leurs  Roys,  aujourd’huy  ayant  mis  bas  leuranti- 
» que  braveté , redoutent  chacun  les  plus  petits 
y>  fignes  de  fon  courroux  en  la  regardant.  Au 
» futplus  , (a)  elle  eft  tant  fage  , advifée  & pru- 
i>  dente , qu’elle  pourroit  eftte  pluftoft  trompée 
» par  trahifon , que  par  fubtilité , & ainfi  tant 
» conftante  & arreftée , que  mal-aifément  la  pour- 
i>  roit'on  esbranler  de  fa  fainte  réfolution.  De 
» toutes  lefquelles  chofes  jà  long-temps  a fait 

(a)  Nous  ne  dirons  qu*un  mot  fur  cet  éloge  de  Bocacc: 
accueilli  favorablement  par  Jeanne  , il  ne  la  voyoit  qu'çn. 
beau.  On  fait  que  ce  n’eft  pas  la  première  fois  que  leâ 
gens  de  lettres  ont  menti  , en  parlant  des  Rois  & deS 
grands» 

Gij 
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» apparoir  clairement  les  aflaurs  que  fortune  luy 
» a livrez  , & defquels  plufieurs  fois  a efté^nvi- 
» tonnée  & moleftée  » & diverfement  affligée  : 
» car  elle  a efté  tourmentée  de  la  querelle  do- 
» meftique  des  frétés  du  Roy  , & quelquefois  a 
» fenty  les  guerres  eftrangeres  au  milieu  de  fon 
» Royaume  , par  la  faute  d’autriiy  j la  fuite,  l’exil , 
» les  cruelles  mœurs  de  quelques  marys,  la  haine 
ï>  de  fes  Nobles  , le  mauvais  traitement  non  mé- 
n rité , les  menaces  des  Papes , & autres  infinies 
»>  adverfitez,  que  néanmoins  elle  a finalement  fur- 
i>  montées  avec  un  ferme  & invincible  courage  , 
» les  fupportant  cependant  d’une  merveilleufe 
>j  confiance  : chofes  qu’on  efiimeroit  très-grandes 
i>  en  un  fort  & puillant , non  pas  feulement  en 
» une  Reyne. 

» Au  demeurant , elle  eft  de  fort  belle  préfence 
»>  & de  face  agréable  & joyeufe , avec  un  parler 
i>  gracieux  &: bening , & tout  ainli quelle fe  trouve 
»>  au  bcfoin  pleine  d’une  grandeur  & majefté 
»5  royale,  ainfi  pat  mefme  moyen  fe  fait  connoiftre 
» toute  humaine , familière , pitieufe,  débonnaire 
» & douce , tellement  qu’on  ne  l’eftimeroir  point 
« qu’elle  fuft  Reyne , mais  compagne.  Cela  féroit 
j>  trop  long  aulli. 

Enfin  je  l’eftime  , non-feulement  Dame  très- 
» excellente  , mais  encore  la  réputé  pour  le  fingu- 
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» lier  annobliflement  de  toute  l’Italie  , & tel 
i>  que  nulle  autre  nation  n’a  jamais  veu  le  fem- 
>»  blable.  » 

Voilà  certes  de  belles  paroles,  & qui  font  toutes 
à pefer,  que  Boccace  a dit  de  cette  grande  ( a ) 
Reyne  : mais  pour  en  parler  franchement , il  n’en 
a pas  aflè4  dit  j car  volontiers  , un  beau  & digne 
fujet  comme  celuy-là  ne  requiert  point  un  abrégé 
de  courts  mots , mais  une  bien  grande  & longue 
hiftoire.  En  quoy  ledit  Boccace  eft  grandement 
à blafmer  d’ingratitude  : car  s’il  eft  vray  ce  qui 
eft  efcrit  de  luy  , qu’il  aymoit  Marie  (b)  fa  fœur  , 
ComtelTe  d’Artois  (c),  & qu’il  en  euft  fait  ces 
deux  Livres  de  la  Flammette  & de  la  Philocope  ^ 
pour  l’amour  d’elle  il  avoir  obligation  d’efcrire 
plus  amplement  & hautement  de  toutes  les  deux 
fœurs  , qu’il  n’a  fait  ; car  il  l’euft  fçeu  mieux  faire 
qu’homme  du  monde , pour  le  grand  fçavoir  qui 
eftoit  en  luy.  Mais  je  crois  y,  comme  je  tiens  des 
grands  difcoureurs , qu’il  n’a  jamais  eu  tant  de 
flammes  de  cette  grande  Dame  , comme  il  en 

(a)  Veut-on  connoître  Jeanne  plus  en  détail  j on  peut 
confulter  fon  hiftoire  par  M.  Mignot.  Ceft  un  vol.  in~ir, 
publié  en  1764. 

(b)  Marie  étoit  la  belle-mère  , & non  la  femme  du 
comte  d’Artois. 

(c)  Sicur  bâtarde  , s’entend  j ce  que  Brantôme  n’a 

pas  fu. 
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â efcrit , & s’eft  forgé  en  fa  cervelle  & fantaifié 
ce  beau  fujet,  pour  en  efcrire  mieux  , ainfi  que 
volontiers  font  les  Poëtes,&  autres  Compofeurs  , 
qui  fe  plaifent  à fuppofer  de  grands  objets  , & 
les  faire  accroire  au  monde  , afin  qu’ils  en  efcri- 
vent  mieux  , & que  le  peuple  life  leurs  œuvres 
en  plus  grande  admiration  & plaifir  , & en  croye 
leur  fortune  telle. 

Davantage  il  eft  bien  mal-aifé  à croire  , quo 
cette  belle  grande  PrincelTe  fe  fuft  allée  enflam- 
mer de  telles  flammes  , comme  il  les  efcrit  dans 
la  Flatnmctte  I car  vous  diriez  que  cette  Prin- 
ceflê  eft  ravie  de  luy  , qu’elle  mourut  pour  luy  , 
& qu’elle  le  courr  à force.  Vrayement  ouy  1 car 
il  eftoit  bien  un  fi  bel  oifeau  , félon  fon  por- 
trait que  j’ay  veii  à Florence  , à Naples  , & en  ^ 
une  infinité  d’endroits , qui  te  monftre  nullement 
aymable  & agréable  ; & aulîi  que  fon  mary  le 
Comte  eftoit  bien  plus  defirable  cçnt  fois  que 
l’autre. 

11  eft  bien  vfay  qu’elle  pouvoir  bien , non  aymer 
fon  corps , mais  fa  belle  ame  , ainfi  que  j’ay 
veu  plufieurs  belles  Dames  aymer  pliifieurs  fça-t 
yants  perfonnages , comme  nous  lifons(a)  de 
cette  ReyPé  de  France  , extraite  de  cette  grande 

(a)  Dans  fés  annales  d' Aquitaine  lic  Jean  Bouchet , 

4ans  la  irei,fièmc  <lc  fes  épîtres  familières^ 
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Maifon  d’Ecofîe , aucuns  la  difeiit  Madame  la 
Dauphine  , & puis  la  Keyne  , laquelle  palTant  un 
jour  fa  falle , & voyant  Maiftre  Alain  Chartier 
tout  endormy  fur  un  banc  , elle  le  vint  baifer  , 
& d’affc(5lion  : fur  quoy  fa  Dame  d’honneur  luy 
remonftrant , que  celuy  qu’elle  baifoit  eftoit  le 
plus  laid  homme  du  monde  & de  fonRoyaumej 
& comme  voulant  dire  s’il  eftoit  beau , pafte  Sc 
plus  avant  encore  : ( quelle  corredlion  de  Dame 
d’honneur  ! Ah , que  de  cette  dragée  il  s’en  trouve 
de  bonnes  vefles  & macquerelles  )l  Elle  refpondit  : 
Je  ne  le  baife  pas  autrement  j mais  je  baife  fa 
bouche  y d’où  forcent  fi  beaux  mots  & fentences 
dorées  y defquelles  je  me  voudrois  reffentir  s’il  fc 
pouvait. 

Quaft  de  mefme  en  dit  cette  Dame  Romaine 
à Sylla  y laquelle  ainfi  qu’ils  eftoient  en  des  jeux 
publics , polîible  amoureufe  de  luy , fit  femblant 
de  choper  du  pied , & pafTant  près  de  luy  fou- 
dain  s’appuya  fur  fon  efpaule , de  peur  de  tomber. 
Sylla  luy  demandant  ce  qu’elle  luy  vouloit  ? Non 
pas  autre  chofe  y refpondit-elle , fi-non  que  je  me 
veux  reffentir  un  peu  de  vofire  bonne  fortune  y en 
vous  touchant.  Quelle  finefle  de  rufée , pour  atta- 
quer cautement  l’amour  du  Grandi  II  eft  poflîble 
que  cette  Ptincefle  Marie  aymaft  die  mefme  Boc- 
cace , pour  fon  beau  dire  & fa  bonne  plume  j^pour 
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la  rendre  excellente  & immortelle  par  fon  raj-oorfc 
à tout  le  monde  de  fes  belles  vertus  ; mais  le  ga- 
land  n’en  fit  rien , & la  lailfa  trompée  , & s’en  alla 
efcrire  ces  deux  Livres  menteurs , qui  l’ont  plus 
fcandalifée  qu’édifiée  , combien  qu’il  n’en  joüift 
oncques  : mais  Efcrivains , Poëtes  & Courtifans 
volontiers  publient  leur  valeur  & leurs  jouilFances, 
foient  faufles  ou  vrayes,  encore  que  j’ay  connu 
aucuns  Poëtes  qui  ayent  eu  des  bonnes  faveurs , 
dont  j’efpere  d’en  parler. 

Pour  retourner  à noftre  Reyne  Jeanne,  Boccace 
euft  acquis  un  renom  cent  fols  plus  qu’il  n’a  fait, 
s’il  euft  fait  une  belle  hiftoire  d’elle  j & Pétrarque 
de  mefme , qui  eftoic  de  ce  temps  , s’il  euft  con- 
verty  tous  fes  beaux  Vers , qu’il  a faits  pour  fa 
Laure,  à la  loiiange  de  cette  Reyne  , la  beauté  de 
laquelle  méritoit  ceirt  fois  plus  eftre  exaltée  que 
celle  de  Laure. 

Son  portrait  que  l’on  voit  encore  , fait  témoi- 
gner à tout  le  monde , qu’elle  eftoit  plus  angé- 
lique qu’humaine.  Je  l’ay  veu  à Naples , en  force 
endroits , qui  fe  mop.ftte  ôc  fe  garde  par  fpécialité  j 
grande.  Je  l’ay  veu  en  France  au  cabinet  de  nos 
Roys , de  nos  Reynes  , & de  plufieurs  Dames. 

Certes , c’eftoic  une  belle  Princefte  , & qui  monf- 
troit  on  fon  vifage  une  grande  douceur , avec  une 
belle  naajefté.  Elle  y paroift  veftue  foit  pompeii» 
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fement  d’une  robbe  qui  monftre  eftre  de  velours 
cramoifi , avec  force  paflements  d’or  Sc  d’argent. 
Elle  eftoit  quali  de  la  pourpre  façon  que  nos  Dames 
d’aujourd’huy  portent  le  jour  d’une  grande  magni- 
ficence, qu’on  appelle  à la  Boulonnoife,  avec  force 
grandes  pointes  d’efguillettes  d’on  Elle  porte  en 
fa  telle  un  bonnet  fur  un  efcoflion.  Bref  ce  beau 
portrait  ne  repréfente  en  rien  cette  Dame , li-non 
que  toute  belle , douce  Sc  vraye  majellé  j li-bien 
qu’à  la  voir  peinte  , le  monde  s’en  rend  ravy  & 
amoureux  de  fa  peinture , comme  j’en  ay  veu 
aucuns  , Sc  comme  aulli  autrefois  ont  elle  aucuns 
de  fon  naïf. 

J’ay  veu  une  Dame  en  France,  qui  la  relTem- 
bloit  en  fon  pourtrait  bien  fort  au  naïf.  Ce  beau 
vifage  ne  méritoit  point  les  advetfitez  Sc  la  mort 
que  fortune  luy  envoya.  J’ay  leu  dans  un  Livre 
efpagnol  ce  mot  de  langage  d’elle. 

Vinomc  al  penfamiento  aqucl  tan  illujîre  ref- 
plandor  de  Italia  y que  no  folo  de  las  Dames  rea- 
les  y mas  aun  de  los  Reyes  es  glorïa  y arreo  efpe- 
cial  y la  muy  excellente  Sennora  Donna  Juanna 
Sereniffima  Reina  de  Hierufalem  yy  Siciliay  cuyos 
tan  efclarecidos  rayos  ’ ajjî  de  fu  alta  y generofa. 

* profapia  y excellentes  ahuelosy  como  de  las  tentas  y 
tan  magnificas  glerias  y po.r  fu  real  y magnanimo 
cora^on  y fon  ganadas  de  maneray  que  todos  y to- 
das  grandes  adelante  délia  parecen  como  una-cafi 
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muerta  gentella  de  fuego^  delante  una  hoguera 
grande  y en  demajia  lombrajfa. 

C’eft-à-dire  : 

» Il  me  vient  en  penfement  cette  illuftre  & 

grande  lumière  & fplendeurde l’Italie,  qui  non- 
» feulement  eft  la  gloire  & l’appareil  fpécial  des 
» Dames  Royales , mais  encore  des  Roys  mefines, 
n qui  eft  cette  excellente  Dame  Jeanne  de  Hieru- 
» falem  & de  Sicile , de  laquelle  les  rayons  fi  clairs 
M de  fa  race  généreufe  & de  fes  braves  anceftres , 

M comme  de  fes  grandes  & magnifiques  gloires , 

>y  font  gagnées  par  fon  brave  & généreux  courage  ^ 

» de  façon  que  tous  & toutes,  tant  grands  ou 
« grandes  foient-ils  aujourd’huy , paroiftent  auprès 
» d’elle  comme  une  petite  eftincelle  ou  ftamefche 
5>  devant  une  grande  fournaife  du  feu  toute  relui- 
» faute  de  flammes  & de  grande  lueur  ». 

C’eft  loué  cela,  & à l’Efpagnolle.  Or,  avant 
qu’achever  d’elle,  je  ne  veux  oublier  un  conte, 
que  j’ay  veu  & leu  dans  un  vieux  livre  italien,  en 
aflèz  mauvais  langage  pourtant , qui  traite  d’un 
duël,  fait  par  Paris  de  Puteo,  Doéleur  ès  Loix. 

Il  dit  donc  que  cette  belle  Reyne,  tenant  un  jour 
entre  fes  plus  beaux  le  bal  ouvert  5c  folemnel, 
dans  fa  ville  de  Gayette,  pour  quelques  magnifi-  * 
c^nces  de  nopces , ou  pour  autre  fefte  honorable  y 
fe  trouva  , parmy  les  Seigneurs  ou  Gentils — 
hommes  de  fa  Cour  , le  Seigneur  Galeas  do* 
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Mantoiie,  qui  eftoic  pour  lors  un  des  accomplis 
Gentilshommes  de  Tltalie.  La  Reyne  le  vient 
clioilir  pour  danfer  avec  elle.  La  danfe  finie,  & 
luy  s’en  eftant  bien  acquitté,  vint  faire  une  grande 
révérence  devant  fon  fiege  royal,  le  genouil  en 
terre , la  remercia  très-humblement  de  l’honneur 
qu’elle  luy  avoir  fait , & d’une  telle  humanité  & 
CRirtoifiej  lequel  ne  fçachant  en  quoy  recom- 
penfer,  par  quelque  fervice  condigne,  luy  fait  vœu 
d’aller  errant  qui  çà  qui  là  parmi  le  monde,  & 
efprouver  les  faits  chevaleureux  à tous  hazards , à 
toute  herte,  & à toute  rencontré,  jufqu’à  ce  qu’il 
auroit  vaincu  & conquis  deux  vaillants  Chevaliers, 
pour  luy  en  faire  préfent,  & d’en  difpofer  comme 
bon  luy  fembleroit. 

Voyez  comme  le  temps  paffe  fe  rendoient  les 
pareilles  en  récompenfe  & rémunération  à leurs 
Supérieurs!  Pour  le  moins,  par  ce  trait,  elle  connut 
qu’elle  n’avoit  honoré  un  Chevalier,  fi  non  ap- 
prochant rien  moins  de  fa  grandeur  incomparable, 
pour  le  moins  méritant  quelque  chofe.  La  Reyne, 
qui  eftoit  non  moins  fpirituelle  6c  gentille,  luy 
réfpondit  feulement , quà  la  bonne  heure  y & à la 
grâce  de  Dieu  y il  accomplijl  fon  voeu  y puis' que  telle 
efioit  fa  volonté  y & la  coujlume  de  ce  temps-là. 

Le  Chevalier  donc  part,  & vint  en  France, 
Bourgôngne  , Angleterre , Efpagne , Allemagne , 
Hongrie  & autres  jéiùon'' 4 r>ro"ii:;<'ft‘î  où  . 
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il  y avoir  une  grande  fleur  de  Chevalerie  pour  lors. 
Il  y fe  hazarde,  il  fe  rencontre,  il  fe  bat,  il  fe 
combat j enfin,  il  conquiert  <Sc  vainc,  moitié  par  fa 
vaillance,  moitié  par  fa  fortune,  le  couple  des 
deux  Chevaliers  compromis  , ôc  les  amene  au 
Royaume  de  Naples,  & au  bout  de  l’an  asrive  près 
de  fa  Reynej  & en  luy  préfentant  les  deux  Che- 
valiers le  genouil  en  terre,  luy  accomplit  fon  vœu 
en  très-grande  folemnité,  & la  fupplie  d’avoir 
iceluy  agréable.  La  Reyne  encore  avec  une  belle 
grâce  & grande  inajefté,  dont  elle  n’eftoit  aucune-^ 
ment  dépourveu^  receut  le  vœu  & le  tout  pour 
très-bien  accomply,  en  offrant  toutes  les  honnef- 
letez  du  monde  au  Chevalier,  & le  réputant  pour 
très-digne,  & acceptant  les  prifonniers.  Puis  elle 
leur  dit  : Mejjieurs  _,  vous  ejles  mi>.s  prifonniers  , 
comme  vousvoye\.  Parles  aroits  des  combats  , je 
me  puis  fervir  de  vous  autres  en  tehe  & vite  c<^di- 
tion  ferviatlc  quil  cïc  plaira.  Mais  je  crois  que 
vous  juge-:^  bien  à mon  vifagè,  que  la  cruauté  ny  hà- 
bite  point  y pour  en  difpofer  ac  telle  façon.  Je  vous 
ufe  donc  de  ma  douceur  6*  humanité  y & vous  donne 
dès  à cette  heure  toute  la  liberté  & franchife  défaire, 
tout  ce  qu  il  vous  plaira,  fait  de  retourner  libres  en 
vofire  pays  y fou  avant  que  tourner  vous  esbattrepax 
mon  Royaume,  & en  voir  les  fingulariteç  que  vous 
trouve^cç  ajfeç^  belles  & après  en  avoir  fait  la  vi- 
fte,  vene-ç  mi  trouver , quand  partïrcÇ  y.  que  je  fer. 
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ray  bien  -aife  de  vous  dire  adieu.  Qui  furent  aifes  ? 
ce  furent  ces  deux  Chevaliers , lefquels,  après  leur 
douce  fentence  donnée,  ne  faillirent  de  l’exécuter 
très-bien,  & fe  donner  tout  le  bon  temps  qu’ils 
purent  parmy  les  délipatelTes  de  ce  plaifanc 
Royaume,  qui  pour  lors  y abondoient  j & mefme 
y régnant  une  fi  noble  Reyne  en  toutes  chofes 
que  celle-là  : & puis  en  ayant  bien  contemplé  le 
tout  à leur  aife,  s’en' vindrent  un  jour  prendre, 
congé  de  leur  Reyne  & maiftrefie , puifqu’ils  en 
eftoient  prifonniers  & efclaves,  laquelle  le  leur 
oékroya  fort  librement,  comme  elle  avoir  fait  au- 
paravant; & après  l’avoir  receu  d’elle,  &c  argent 
pour  leur  voyage,  & préfçnts  de  grofics  chaifnes 
d’or,  s’en  retournèrent,  &c  fe  mirent  en  chemin  , 
fe  recommandans  à la  bonne  aventure  , non  fans 
. publier,  par  tous  leurs  pafiages , les  vertus , huma- 
nités &C  couttoifies  de  la  Reyne  , comme  ils  avoient 
raifon  : aufll  nulle  de  fon  temps  n’en  fut  tant 
remplie. 

Sur  lequel  exemple,  ce  Doéleur  que  j’ay  al- 
légué, le  vénérable  Doéleur  Paris  de  Puteo^  fort 
digne  homme,  & qui  a bien  e/crit  de  ce  duël , 
loue  grandement  cette  Reyne,  & dit  en  ce  cas, 
^ qu’elle  mérite  bien  plus  de  louange  que  ne  firent 
lors  Mefiîeurs  les  Chanoines  de  Saint-Pierre  de 
Rome,  à l’Eglife  defquels,  & à leurfaint  Autel , 
un  Chevalier  vainqueur  ayant  voué  & fait  préfent 
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d’un  autre  Chevalier  qu’il  avoir  vaincu,  & ainfî 
réduit  par  duël , ( avec  fon  cheval , fes  armes , & 
toute  fa  defpouille  ) dans  la  terre  du  Patrimoine 
de  Saint-Pierre  de  Rome,  pour  eux  en  difpofer 
comme  ils  voudioientj^felon  les  loix  des  combat- 
tants & combats  finguliers  ordonnez,  dont  j’efpere 
en  faire  un  difcours  (a)j  lefdits  Chanoines  furent 
fl  inhumains,  qu’au  lieu  d’ufer  de  cette  miféri- 
corde,  femblable  à celle  de  cette  Reyne  bonne.  & 
miféilcordieufe,  retindrent  (b)  ce  pauvre  diable 
de  Chevalier  fous  efpece  de  fervitude  dans  l’Eglife, 
-fans  qu’il  en  ofift  jamais  fortir,  & fe  tcnoit  féant 
comme  efclave  & luthin , n’ayant  autre  exercice 
que  s’y  promener,  Sc  aucunes  fois  advifer  par  la 
porte  les  pafTants,  & pour  la  vie  ne  pafler  outre;  ainfî 
que  j’ay  veu  en  Efpagne  autres-fois  ceux  qui  s’ef- 
toient  réfugiés  aux  Eglifes,  & les  aivoient  prifes 
pour  leur  fauve-garde,  comme  de  vray  elle  leur 
fervoit,  quelque  crime  qu’ils  euffent  fait. 

Voilà  comment  ce  Dofteur  Paris  blafme  ces 
Religieux  en  ce  fait,  & exalte  cette  Reyne  Jeanne, 
laquelle  certes  ne  fçauroit  avoir  tant  de  louanges 
comme  elle  en  mérite  pour  fes  innuméçables  ver- 
tus. J’ay  veu  un  livre  fait  en  Angleterre , qui  s’iii- 

(a)  C’eft  fon  difcours  fur  les  duels. 

(b)  Probablement  ils  avoient  pour  maxime  que  tout  ce 
qui  entre  dans  l'^gUfe  n'en  fort  plut. 
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ticule:  V Apologie  (a)  ou  Deffenfe  de  V honorable 
Sentence  & très-jujle  Exécution  de  deffuncle  Marie 
Stuart i derniere  Reyne  d’EfcoJfe.  En  ce  livre , il 
fe  voit  plufieurs  comparaifons  de  la  Reyne  Jeanne 
de  Naples  & la  Reyne  d’EfcoiTe,  tant  de  fa  vie, 
fes  moeurs  , fes  amours , & genre  de  mort:  & les 
y voit-on  peintes  d’un  mefme  crayon,  qu’il  n’y  a 
rien  fi  femblable quelles  deux , à l’oUir  parler.  Je 
diray  en  briefs  mots  ce  que  l’Auteut  de  ce  livre  dit 
en  plufieurs. 

La  Reyne  Jeanne,  amoureufe  du  Duc  de  Ta- 
rente,  fit  mourir  fon  mary  Andreafie.  La^  Reyne 
Marie  d’Efcofle,  amoureufe  du  Comte  Bothuel, 
fit  mourir  fon  mary. 

La  Reyne  Jeanne,  fon  mary  mort,  elle  efpoufa 
le  Duc  de*Tarente.  la  Reyne  Marie,  fon  mary 
mort,  efpoufa  le  Connte  de  Borhuel. 

La  Reyne  Jeanne  ne  jouit -pas  long-temps  de 
fes  amours  dudit  Duc,  car  il  mourut  toft  après. 
La  Reyne  Marie  mefme  ne  jouit  pas  long-temps 
non  plus  de  celles  de  Bothuel  : car  ilfut  affailly  & 

(a)  Cet  oavrage  écrit  en  anglois  a été  traduit  dans 
notre  langue  fous  le  titre  fuivant....  Apologie  , ou  dé- 
fenfe  de  l’honorable  fentence  , & très-jufte  exécution  de 
Marie  Stuart , Reine  d’Ecofle , avec  les  adcs  qui  fervent 
a juftifier  la  trahifon  de  ladite  Reine  , 'contre  la  Reine  • 
£lifabcch,  1588  , in-%°. 
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perfécuté  de  la  Noblefîè  du  pays,  &:  fut  contraint 
de  s’enfuir  en  Dannemarc,  & puis  mourut;  & la 
Reyne  de  mefme  fugitive  en  Angleterre,  & pri-* 
fonniere. 

La  Reyne  Jeanne  efleva  un  fchifme  en  France  &: 
en  Italie , à câufe  de'  deux  Papes.  La  Reyne  Marie 
fcnia  la  femence  de  fchifme  & fedition  en  Efcoile 
& Angleterre. 

La  Reyne  Jeanne  envoya  vers  le  Pape  en  Avi- 
gnon, demander  fecours  contre  Châties  de  Du- 
razzo.  La  Reyne  Marie  de  mefme  en  a fait  vers  les 
Papes,  & leur  a demandé  fecours  contre  la  Reyne 
d’Angleterre. 

La  Reyne  Jeanne  envoya  auflî  vers  Charles, 
Roy  de  France,  & à Loiiis,  Duc  d’Anjou,  de- 
mander forces. La  Reyne  Marie  a envoyé  de  mefme 
en  demander  au  Roy  d’Efpagne,  & à fon  coufin, 
( ce  livre  dit,  fon  neveu,  mais  il  eftoit  fon  coufin  ) 
le  Duc  de  Guife. 

La  Reyne  Jeanne  avoir  de  grands  Sc  puilfms 
Princes  à tenir  fon  party,  tant  en  France,  Pro* 
vence,  que  hors.  La^  Reyne  Marie  a eu  en  divers 
temps  trois  divers  Papes  & le  Roy  d’Efpagne,  le 
Duc  de  Guife , ôc  en  Angleterre  quelques  Ducs , 
Seigneurs  Sc  Gentilshommes  , qui  eftoient  pour 
elle  bandez  fourdement  & à couvert. 

Finalement  la  Reyne  Jeanne  fut  eftranglée  en 
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prilon,  & mourut  de  mclme  mort  qu'elle  avoir 
fait  avoir  à fou  mary.  La  ilcyne  IvLuie  aqlîi  a’ elle 
décapitée  eu  prifon. 

Eu  ce  livre  puis  après  y a un  Difeours  à 
fçavoiry?  un  Grand  ’d  pouvoir  de  faire  exéc  t:r.& 
mourir  un  autre  Grand  fon  pareil  ; Si  fe  fondant 
fur  l’Empereur -Canft’.ntin  le  Grand,  lequel  con- 
damna à mort  (a)..\  ...  8c  le  fit  exécuter,  prouve 
8c  affirme  par  fes  raifons  8c  autres  exemples,  que 
-cela  fe  peut  8c  fe  doit  faire.  De  cela  je  m’en  rap- 
. porte  aux  grands  Jurifconfultes  , pour  dire  que  lî 
l’on  veut  croire  des  Eferivains  mefJifints  , ces 
comparaifons  cy-deiTus  des  deux  Reyncs  font  var- 
iables: mais  aulli  qui  voudra  croire  It^s  Hiftoires 
point  menteufes,  point  fabuleufes  & véritables , 
on  trouvera  qu’en  vertu , beauté  8c  genre  de  mort, 
elles  font  fort  pareilles,  & qu’on  leur  a fait  grand 
tort  de  les  avoir  faites  ainli  mourir.  Par  quoy  , 
croyons  les  bons  & fages  Eferivains,  non  les 
'.mefehants  Sc  bavards:  car_il  n’y  a rien  li  dange- 
reux que  telles  gens.  Je  m’en  rapporte  à la  p.ui  vre  Di- 
don  , laquelle  8ç  mariée , & veufve , fut  une  Prin- 
celfe  très-fage  8c  vertueuft  j 8c  vo.is  croyez  comme 
Virgile  l’a  deferite,  quali  envieux  de  ia  vertu  & 
fhafteté. 

(a)  Son  fils  Crifpus,  ou  Cnfpc.  ( Voyez  riàiftoirc du  ba^ 
ILmpicc,  par  M.  le  Beau  ). 

Tome  LXIF.  H 
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Ainfi  les  roédifants  ' détradkent  de  nos  deux 
Reynes  précédentes  : mais  la  vérité  eft  (a)  tousjours 
viâiotieufe  de  la  menterie.  Ce  n’a  pas  efté  Didon 
feule , ny  nos  deux  Reynes  précédentes  auflî , dont 
l’on  a mal  parlé , mais  d’ui\  million  de  Reynes , 
Ptincqires  , & grandes  Dames  , defquelles  les 
langues  piquantes  ont  détraûé  à faux  : & pour  ce, 
ne  faut  croire  tout  ce  qu  ont  dit  & efcrk , mais 
la  pure  vérité  qui  combat  le  papier  imbécilU  qui 
foufFre  tout.  C’eft  afTez  pour  ce  coup  parlé  de  cette 
Beyne  Jeanne  la  première. 

Article  II. 

De  la  fécondé  Reïne  Jeanne. 

Il  faut  parler  maintenant  de  cette  Reyne  Jeanne 
lA  Seconde  , laquelle  au  bout  de  quelque  temps 
de  cette  belle  Reyne  première  , fuccéda  au 
Royaume , après  la  mort  de  fon  frere  Ladiflas , 
dont  j’efpete  de  parler.  Aucune  difent  quelle  fut 
petite-niepeë  de  la  Reyne  Jeanne  première.  Cela 
eftbienaiféà  fupputer  dans  fa  généalogie,  mife 
dans  l’Hifioïre  de  Naples  ; mais  pour  ce  que  cela  ne 
fait  rien  en  mon  Difeours,  pâlie  (i8).  Tant  y a 
quelle  fut  du  noble  fang  de  France;  & entrant  au 

(a)  Si  Brantôme  eût  ^té  convaincu  de  la  vérité  de  cce 
axiome , il  amoit  été  moins  louangeur. 
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Hoyautne,  elle  y demeura  paiHble  en  poflènion 
après  la  mort  de  fon  frere,  pour  le  grand  & beau 
nombre  de  gens  de  guerre  qu’il  luy  avoit  lailïè , 
montant  de  compte  fait  à feize  mille  chevaux, 
tous  conduits  par  de  bons  & vaillants  Capitaines. 

Elle  eftoit  Duchelfe  de  Sterlich  (a)  & veufve , 
quand  elle  s’en  alla  en  Hongrie.  Elle  amena  un 
Gentilhomme  Napolitain  , qui  s’appelloit  Pan- 
dolfo  Alopo , & le  retourna  l’ayant  fait  de  fa  main, 
& nourry,  & créé  fon  Chambellan.  Chambellaa. 
efloit-il  de  vray  ; ( b ) car  il  la  fervoit  bien , & ordi- 
nairement en  fa  chambre,  jour  & nuit,  fi-non 
fans  grande  rumeur  du  peuple  & des  Courtifans. 
Donc  pour  les  appaifer,  & par  l’advis  d’aucuns  de 
fes  Effare , elle  fe  réfolut  de  fe  marier,  & efpoufi 
Jacques  de  Narbonne  (c),  ce  dit  VHifioire  dç. 

(a)  Jeanne  II,  née  en  i}7i , fut  mariée  en  140}  avec 
' Guillaume  d’Autriche  , que  Brantôme  appelle  le  duc  dt 

Sterlich  : ce  prince  mourut  en  140e.  Anfelme  , Hift. 
Généalogique  de  la  maifon  de  France , page  105  ),  appelle 
ce  Guillaume  d’Autriche  V ambitieux.- 

(b)  Brantôme  a tiré  ces  particularités  de  rhifloire  de 
Naples  , par  Pandolpho  Collenuccio.  Voyez  fon  Hift. 
Del  regno  di  Napoli , Libr.  V , fol.  ^3  , vtrfo  ). 

(c)  Ce  Jacques  de  Narbonne  étoit  Jacques  de  Bourbon  , 
comte  de  la  Marche  & de  Caftres  : Jeanne  II  l’époufa 
en  1415.  C Anfelme,  Hift.  Généal.  de  la  maifon  de  France, 
page  158  ). 


\\G  Jeanne  IL 

Kaples.  Meflire  Olivier  (a)  de  la  Marche,  grand 
Seigneur,  & Hiftoriographe  véritable,  le  nommç 
Jacques  de  Bourbon,  que  je  crois  plus  vray  j car 
il  eltoir  de  ce  temps;  mais  en  mariage  faifant,  fur 
dit  5c  contradé,  qu’il  ne  potteroit  point  titre  Sç 
nom  de  Roy,  ains  feulement  de  Prince,  ou  Duc, 
ou  Comte  \ mais  il  ne  vouloir  rien  porter  que  fon 
titre  accouftumé.  Sur  ce  les  Capitaines  de  h Reyne, 
qui  portoient  haine  5c  envie  à ce  Pundolfo,  fon 
mignon  J 5c  à S force  (b),  luy  mirent  en  telle  de 
prendre  le  nom  de  Roy , 5c  le  porter  : par  quoy 
eftant  allez  au-devant  de  luy , le  faluerem  tous 
pour  Roy,  fors  ce  brave  Sforce,  t]ui  ne  le  Jjomma 
que  Comte:  à raifon  de  quoy,  par  l’advis  des 
autres,  fit  prendre  prifonnier  Sforce,  5c  luy  fit 
donner  quelques  traits  de  corde  , 5c  fit  trancher  la 
telle  au  pauvre  Pandolfo.  Il  en  euft  fait  faire  de 
mefme  à Sforce  , fans  fa  fœur  qui  elloit  une 
femme  brave  6c  courageufe,  qui  aflémblant  une 
troupe  de  gens,  prit  aucuns  Seigneurs  5c  Gentils- 
hommes du  party  du  Roy,  par  le  moyen  defquels 
elle  rachepta  fpn  frere.  Voilà  unç  bonne  ôc  brave 
fœur. 

(a)  Lifez  les  mémoires  d’Olivier  de  la  Marche,  ( Tom. 
VIII  de  la  colleélioii,  pag.  5 & fuiv  ). 

(b)  On  a développé  l'origine  de  la  maifon  de  Sforce, 

dans  les  obfervations  fur  les  mémoires  de  Cafielnau , Torru 
JCLVI  de  la  colledion,  page  405, 
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Quant  à laReyne  il  la  mit  à parc , ne  luy  laif- 
fant  nlanier  aucunes  affaires  , & la  tenant  comme 
enfermée  & confinée  en  une  chambre,  & la  me- 
nant forr  peu  fouvent  en  fon  lit  & en  fa  compa- 
gnie , la  repouflant  loin  defoy , jufqiies  à luy  dire 
force  vilainies:  ce  que  laReyne  diffimula  finement 
& fort  malicieufemeilt  comme  femme,  mais  pour- 
tant très-habile,  encore  que  pliilieurs  des  (iens- 
en  miirrmirafl'ent  ; en  difant  & faifant  femblant 
que  celle  vie  la  délivroit  de  beaucoup  de  travaux 
& fafeheries  du  monde  , & s’amufant  à voir  dan- 
fer,  à quoy  \qs  François  s’ am  ifoient  fort  y & font 
addonneç  (dit  Hiftoire)  paflant  joyeufement  le 
temps,  bien  qu’elle  montraft  à fes  amis  plus  pri- 
vez par  lignes  & paroles  à demy  , quelque  dou- 
leur au  dedans,  & délit  d’y  remédier.  Si  bien  joua- 
t-elle  fon  jeu,  qu’un  Julio  Céfarde  Capua,  qui  avoir 
auparavant  offenfé  laReyne,  pour  faire  fon  ac- 
cord , s’offrit  à elle  de  tuer  foli  mary  Jaccjues.  Elle 
malicieufe  & fine , prit  cette  occalion  au  poil  , 
tant  pour  fe  venger  de  ce  Julio  , que  pour  gagner 
les  bonnes  grâces  de  fon  mary  , &c  pour  recouvrer 
fa  liberté  première,  fit  femblant  de  luy  prefter l’o- 
reille en  ce  qu’il  fongeaft  biçn  en  fon  fait,  & le 
“faire  fagemeut  oC  feurement  j & le  remit  au  bout 
de  Iniit  jours.  Elle  en  ayant  aveïty  le  Roy  du  tout, 
le  fit  cacher  en  fon  cabinet  avec  d’autres  fes  plusfi- 
delles  biclï  anlaei:  S>i  finis  lefdits  huit  jours  , elle 

H iij 
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fait  venir  en  fa  chambre  à cachette  ledit  Julio  ; 
à qui  elle  fît  difcourir  afièz  haut  de  toute  là  me-> 
née  & la  façon  pour  l’exécuter.  Ce  qu'ayant  ouy  , 
Jacques  fortit , & luy  fit  trancher  la  telle  publi- 
quement j ce  qui  luy  donna  occafion  d’avoir  la 
Reyne  en  bonne  opinion  & eftime  d’amitié , & de 
femme  qui  porte  grande  loyauté  à fon  mary;  & 

Cojijî piglïano  le  volpei^i). 

dit  le  proverbe  Italien.  DotK  bientoll  après  la  mit 
au  large  , luy  donna  la  liberté  d’aller  à la  mode 
accouflumée  au  chafteau , & s’esbattre& gouverner 
par-tout  à fon  plaifir.  Au  moyen  de  quoy , eflanc 
un  jour  à un  banquet  fait  à polie , efpiant  le  temps 
à propos , joua  li  bien  fon  jeu  par  le  moyen  de 
fes  amis  & complices,  qu’elle  ferenditla  plus  forte, 
& avec  grande  rumeur  du  peuple  , & d’aucuns 
Grands  , prindrent,  tuerent  & s’accagerent  les 
Officiers  François  , & fit  mettre  le  Roy  fon  mary- 
dans  le  challeau  del  Ovo , où  ellant , il  trouva 
moyen  de  s’embarquer  fur  une  nef  genevoife  , 
qui  d’aventure  efloit  là  au  port , & ayant  accordé 
du  prix , fut  mené  à Tarente,  où  eflant,  la  Reyne 
l’envoya  alfiéger  : mais  pour  ce  qu’il  »e  la  pouvoir 
tenir  longuement,  la  rendit,  de  la  quitta,  & 

(a)  C’t(l-à-dirc  , atnj!  ft  prtnneni  Us  renards. 
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s’en  alk  en  France  » ou  s’addonnanc  i la  Reli> 
glon  (a  ) y acheva  de  palTer  le  rede  du  monde. 

Par  tel,  on  peut  connoiftrece  que  peut  une  femme 
habile  Sc  de  bon  efprit  quand  elle  couve  une  ven* 
geance  : & aufll  comme  en  prend , & comme  en 
doit-il  prendre  aux  petits  compagnons  d’aucunes 
Dames,  qui  leur  font  cet  honneur  comme  j’ai 
dit  cy-devant , de  les  efpoufer , les  eflever,  & les 
obliger  de  biens , de  vies  & d’honneurs  ; Sc'puis 
font  n ingrats,  qu’ils  n’en  font  cas  ; les  gourman^ 
dent , & qui  pis  eft , attentent  fur  leur  vie.  Tels 
gens  ingrats  méritent  tels  traitements  que  ce  Roy 
Jacques  , & pires. 

J’ai  leu  dans  l’Hiftoire  de  ce  grand  Olivier  (b) 
de  la  Marche,  qui  edoit  lors  à Befançon  , & le 
vit  quand  ce  Roy  s’y  vint  rendre  Cordelier  ; U 
dit  qu’il  fe  faifjit  porter  par  quatre  hommes  eu 
une  civiere;  telle  fans  autre  différence  que  les 
civières  que  l’on  porte  les  fiens  , fumiers  & ordur 

(a)  On  a vu  dans  les  mémoires  d’Olivier  de  la  Marché, 
le  genre  de  vie  que  ce  prince  adopra  : il  cranfrau  ce  goût 
à un  bâtard  qu’il  avoir , & qu’on  nommoit  Claudt  d'Aix. 
Celui-ci  après  avoir  long-tcms  poné  les  armes , mourut 
novice  au  couvent  des  cordelicrs  de  Dole  , en  Franche- 
Comté.  ( Anfclmc , Hift.  Généalogique  de  la  maifon  de 
France  , page  158  ). 

(b)  Lifezees  mémoires.  Tome  VIII  de  la  colleéHona 
page  ÿ,  ( Brantôme  ne  lésa  pas  copiés  fidellement  ). 

Hiv 
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Tes , & eftoic  à demy-coiiché  , (quel  fot  & fat)  I 
dcmy-appuyé  & élevé  à l’ejicontre  d’un  méchant 
dérompit  oreiller  de  plume  vertu  pour  toute  pa- 
rure d’une  longue  robe  de  gris  de  petit  prix  , Sc^ 
eftoit  ceint  d’une  corde  nouée  à la  façon  d’un  Cor-* 
délier  j Sc  en  la  terte  avoir  un  gros  bonnet  blanc  f 
que  l’on  appelle  une  cal  le  , & nous  autres  appel- 
ions calotte  ou  bonnette  blanche  de  laine  , nouée 
ou  briilée  par-delTous  le  menton.  Il  ne  Iily  euft 
fallu  qu’une  plume  tk-'coq  fur  la  bonnette,  & voi- 
là le  galand  bien  vertu  ! Je  crny  que  il  la  Rcyne  fa 
femme l’eurt  ainfi  vcu  habillé  & embéguiné  , elle 
qui  ertoit  route  géntile  &c  d’efprir,  s’en  feroic  bien 
moquée.  Si  feroicrtt  bien  d’autres  # fi  croisse , 
que  je  fçay,  fi  elles  voyoient  ainh  leurs  marys  ^ 
qui  leur  font  ingrats , 6c  les  traittentmal  , en  une 
condition , 6c  ainfi  béguinez  & repentis.  Il  y en  a 
nucuns  qui  fe  mocquent  de  ces  nouveaux  conver-* 
tis  , repentants  6c  pénitents  , 6c  difent  comme 
un  grand  feigneur  que  je  fçay  en  France,  le- 
quel voyant  Monfieiir  de  Joyeufe  (a)  d’aujour- 
d’huy , en  habit  de  Capucin  j faire  les  péni- 
tences qu’il  foifoir  : Il  ferait  bien  trompé  ccluy- 
là  3 s’il  n’y  -avait  point  de  Paradij  en  l’autre 

(a)  Celui  qu’on  .ippcloit  le  père  Ange  , & qui  figura 
dans  la  bÎT.afre  proccdlon  Je  la  Ligue  , allant  renJrc  vifitc 
à Henri  III , retiré  à Chartres,  après  la  journée  des  bar- 
ricades. - ' 
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<fiiûnae  ( a ).  Il  pouvoir  bien  au  vray  ainfi  parler,  lî 
le  Paradis  neftoit:  mais  eftant,  &une  réfureAioii 
préparée,  Sc  un  Dieu  pour  nous  juger  en  fa  béa- 
titude ou  en  fa  condamnation  , certainement  qui 
' peut  faire  ces  convertions  & pénitences , il  en  elt 
bien-heureux,  à la  mode  cle  plulîeurs  anciens 
Saints,  qui  ont  fait  demefme,  & qui  ont  efté 
bénis  de  DieUi  dont  nous  avons  nos  Hiftoires  fain- 
tes  toutes  pleines.  Si  dit  pourtant  ledit  Mellire 
Olivier  , que  ledit  Roy  de  fa  perfonne  paroilloit 
un  grand  Chevalier,  fort  bien  formé  de  tous 
membres  (tant  plus  fat  eftoit-il) , ayant  le  vifage 
bon  , agréable  , ôc  porcoit  une  chere  joyeufe  en  fa 
recueillette  vers  chacun,  (ainfi  ufe-il  de  ces  mots)  ; 
mais  pourtant  ainfi  habillé  , & en  telle  forte  Sc  af- 
fiette , il  pouvoir  plus  fervir  de  rifée  au  monde* 
que  d’admiration  , encore  que  telle  humilité  foie 
très-agréable  à Dieu.  Il  avoir  à fa  fuite  quatre 
Cordeliers  de  l’Obfervance,  que  l’on  difoit  grands’ 
Clercs  Sc  de  fainte  vie,  Sc  après  iceux  fur  le 
coin  où  il  pouvoir  avoir  deux  cent  chevaux,  dont 
il  y avoir  littiere  , chariot  couvert  , haque- 
nées,  mules, mulets  dorez  Sc  arnachez  honorable- 
ment , Sc  avoir  fommiers  couverts  de  fes  armes , 
Sc  nobles  hommes  Sc  ferviteurs  bien  veftus  & en 

(a)  Cétoit  !e  vieux  maréchal  de  Biron.  Voyez  la  confeb 
£oa  de  Sancy , Liv.  I,  Chap.  VIII. 
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bon  point.  De  quoi  fervoit  tout  cela,  puifqu’il 
eftoit  converty  ? Et  en  cette  pompe  humble , & 
dévote  ordonnance,  fit  Ton  entrée  à Befançon, 
comme  il  avoit  fait  en  toutes  les  autres  villes,  & puis 
entrât  au  Couvent , où  depuis , ce  dit  l’Hiftorio- 
graphe  , on  le  vit  rendu  Cordelier  : & difoit-on 
qu’une  femme  de  ce  temps  , fort  dévote,  & Reli- 
ligieufe  de  Sainte  Claire,  nommée  Sœur  Colette, 
l’avoir  ainfi  réduit  & prefehé  comme  elle  avoit 
^t  force  autres. 

Pour  retourner  à noftre  Reyne  Jeanne , après 
le  départ  de  fon  mary , elle  eut  beaucoup  de  brouil- 
leries  (a)  & de  traverfes  , fi  bien  qu’elle  fut  con- 
trainte d’appeller  à fon  aide  le  Roy  Alphonfe  d’Ar* 
tagon , & l’adopter  pour  fils  , & l’admettre  à fon 
Royaume,  ce  qu’il  accepta;  quelque  puébion  qu’il 
euft  faite  avec  les  Roys  prédécellèurs  de  ladite 
Reyne  : duquel  elle  ne  fut  pas  mieux  traitée  que 
de  l’autre;  qui  fut  caufe  qu’elle  le  quitta  pour  fon 
ingratitude , Sc  le  defadvoua  fon  fils  ; & adopta 
Louis  Duc  d’Anjou , en  fon  lieu  , qui  lui  porta  un 
très-grand  honneur  &c  rcfpeâ.  De  forte  qu’après 

(a)  Sforce  irrité  de  l’afFront  qu*il  avoit  reçu,  lui  pré- 
para ces  traverfes  ; de  concert  avec  le  pape , Martin  V , 
il  engagea  Louis  d'Anjou  à attaquer  le  royaume  de 
Naples  ; 6e  il  fe  feroit  rendu  maître  de  la  capitale  fans 
les  fccours  qu’envoya  Alphonfe  d’Arragon , premier  du 
pon. 
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la  mort  de  fon  Grand  Sénefchal  & favory  nommé 
le  Comte  Avelin  ( a) , il  eut  le  Gouvernement  ab- 
folu  j & fe  montra  fi  bénin  & fi  fer  viable  à l’en- 
droit de  la  Reine , fa  mere  adoptive , que  jamais 
Dame  ne  fut  plus  contente  quelle  efioit,  & à toute 
heure  remercioit  Dieu  de  lui  avoir  donné  un  fi 
bon  fils  & tel  appuy , comme  j’ai  leu  dans 
toire  d’Anjou  ; & qu’un  jour  ledit  Comte  Avelin, 
fon  grand  Sénefchal  J ayant  peur  que  le  Duc  d’An- 
jou le  déboucaft  comme  d’autrefois  il  luy  avoir  éfté 
contraire  , cuidant  remonftrer  à la  Reyne  fa  mai- 
trertè  , quelle  fe  recordaft  d’Alphonfe  d’Arrâgon , 
lequel  après  luy  avoir  donné  toute  autorité  & 
crédit  au  Royaume , la  traita  très-mal  \ Sc  la 
cuida  par  force  chafler  hors  du  Royaume  , & que 
le  Duc  d’Anjou  en  pourroit  faire  de  mefme  , par- 
quoy  n’eftoit  pas  bon  qu’elle  lui  donnait  fur  fon 
pays  & fur  fesfujets  tant  d’autorité  & pouvoir;  elle 
luy  refpondit,^a^e//e  fe  fouvenoit  affe^  du  danger  ou 
elle  avoît  éjlé ^ pour  avoir  éleu  Alphonfe  : mais 
qu’entre  Louis  d’Anjou  & Alphonfe  d’ Arragon  y il 
y avoir  beaucoup  de  différence;  car  l’un  ejloit  Fran- 
çois y & l’autre  EfpagnoL  Elle  avoir  par-là  bonne 
opinion  des  François , qui  de  ce  temps  eftoient 

(a)  Trajan  Caracciol , dont  il  fera  parlé  à l’article  du 
maréchal,  prince  de  Mciphe , dans  les  capitaines  étrangers. 
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encore  renus  très-francs  <Sc  tiès-nobles.  \ oüac3 
(ju’en  dit  l’IUfiohe  d'Anjou. 

Il  faut  encore  conter  cette  hiftoire.  Près  de  fi 
Saintetcàflorence , Alphonfey  tenoit  comme  Am- 
balTadeut,  Don  Garde  Lfpngnol  , accort  & fub- 
tilj  & la  Reyne  Jeanne’  en  femblable  y tenoit  le 
fen  , nommé  Caratfe  Alalice.  Ce  ivlaîice  mit  en- 
avant  à l’EfpagnoI,  que  s’il  perfuadoit  au  Roi  fou 
maître  de  prendre  en  main  la  caufede  la  Reyne, 
fe  faifoit  fort  qu’elle  l’adopteroir  pour  fils , & le 
declareroit  fon  fucceireur  au  Royaume  ; Sc  de 
cette  adreirecondiiUîrencenfemblementcette  trame 
au  defciie  du  Pape,  qu’ils  arrellerent  d’aller  à 
Piombin  (a)  , dc-là  à Corfiigue  (b  ) vers  AI- 
phonfe , auquel  la  matière  propofée  fut  tenue 
en  longue  difaifiîon , parce  que  Alphonfe  & 
Louis  eftant  confins  au  tiers  degrés,  y avoir  ca- 
pitulations préparées  dès  le  commencement  des 
pratiques  de  Loiiis,,  par  lefquels  Alphonfe  luy 
promettoit  de  ne  le  molefter  en  rien  : mais  c’efî 
ebofe  trop  fpécieufe  qu’une  Couronne , pour  de>- 
meurer  fi  confeientieux.  Soit  donc  t]ue  foit , le 
fait  efi  clair , qu’Alphonfe  enfin  accepta  le  party 
à luy  préfenté. 

(a)  Piomliino. 

(b)  Corfequ:;. 
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A ce  Malice  fut  fait  cette  épitaphe,  qui  çH  eii 
l’Eglife  Si  Dominique  de  Naples, 


^uspice  me  Latias  Àlphonfus  venit  in  auras  j 
Rex  plus  , ut  pacem  rtdderet  AuJI/vAa. 

Nucoram  hoc  pietas  Jlruxic  mihi  fola  fepulchrum , 
Caraffu  deait  lue  munera  maücit. 

Il  y a un  équivoque  double  Sc  bon  à Malice; 
car  s’il  poitoit  nom  de  A*"i7/ice  (a) , il  le  portoit 
de  fait , d’autant  qu’il  ne  vnloit  guères  eftoit 
bien  reniply  de  malice  : ce  tient-on  encore  à Na- 
ples , au  moins  aucuns. 

L’Hiftaire  de  Naples  dit  encore  que  cette  Reyne 
ne  demeura  guères  plus  paifible  pour  avoir  chalTe 
rArragonnois  : car  elle  eut  grande  guerre  par  le 
moyen  de  Sforce  , & Loiiis  d’Anjou  fon  fils , qui 
furpris  d’une  fievre  pat  les  continuels  mefaifes , 
travaux,  veilles,  chaleurs  &c  fatigues  de  la  guerre, 
mourut  en  l’an  1434  (b),  au  grand  regret  de  fa 
mere  adoptive  & de  tous  ceux  du  Royaume;  car 
il  eftoit  Prince  doux  & bénin  , & du  Gouverne- 
ment duquel  le  peuple  en  efpéroit  beaucoup. 

Au  bout  de  l’an  , la  Reyne  Jeanne  mourut 

(a)  Malice  étoic  un  fobrîguet  j cet  ambafTadeur  de 
Jeanne  II s’appeloit  Antoine  CacafTc.  ) Ducatiana,  Partie 
page  111  ). 

(b)  Au  mois  de  Noven^bre. 
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après,  de  fievre  & de  maladie,  (a)  ayant  régné  vingt 
ans.  C’eftoit  beaucoup  pour  ce  temps,  & parmy 
cette  nation  fort  vaillante.  £t  lailTa  par  teftamenc 
fon  héritier  René , Duc  de  Lorraine  , frere  char- 
nel dudit  Duc  Loiiis  : & par  aind  finit  en  elle  la 
lignée  & fucceflîon  du  Roi  Charles  premier  d’ An- 
jeu  & de  Durazzo , qui  efioic  une  mefme  race. 
C’eftoit  en  fon  vivant  une  très-honnefte  Prin- 
celTe.  Meflire  Olivier  de  la  Marche , qui  eftoit  de 
ce  temps,  l’a  nommés  Jovenelle [h) , ëc  dit  que 
c’eftoit  une  Dame  de  très-grand  efprit , & qui  fça- 
voit  & valoir  beaucoup , & dont  le  Royaume 
s’en  tenoit  fort  content  ; & dit  les  raifons  pout- 
quoy  elle  traita  fi  mal  fon  mary  Jacques  de  Bour- 
bon, d’autant  qu’aucuns  difoient  lors,  qu’il  la  vou- 
loir trop  maiftrifer,  tant  fur  le  Gouvernement  du 
Royaume , que  fur  fa  perfonne , & plaifirs  , & 
csbats. 

Autres  difoient  que  la  Reyne  ne  prit  pas  bien 
en  gré  aucunes  afièmbléesdes  Dames  (à  la  mode 
des  François , qui  fe  font  ainfi  perdus  toujours  en 
ce  Pays-là:  je  m’en  rappone  aux  Vefpres  Sici- 
liennes ) , dont  il  n’y  en  a point  faute  de  belles  à 
' Naples,  par  maniéré  des  feftins  que  faifoit  le 

ta')  Elle  Biouiut  le  1 Février  143;  : ainlî  le  calcul  de 
Fiantôme  n'eft  pas  exaâ. 

Ço)  Lifez  Joaontllc , ou  Jcannellc, 
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Roy  journellement , dont  elle  en  conceut  jalon-. 
Ce.  Quelquefois  les  Dames  mariées  n’ont  pas  tout 
les  blafmes  du  monde , fi  elles  font  des  mauvais 
tours  à leurs  marytsj  car  ils  leur  en  donnent 
bien  des  occafions. 

Or  ÏHiJloire  de  Naples  ( a)  dit  que  cette  Reyne 
lailfa  un  bruit  de  femme  impudique  & mal  arref- 
tée  J comme  de  qui  l’on  difoit  qu’elle  eftoit  arreftée 
en  cela  feul  qu’elle  n’avoir  point  d'arreft  qu’elle 
eftoit  toujours  amoureufe  de  quelqu’un  j ayant 
par  plufieurs  fones  & avec  plufieurs  fait  plaide 
de  fon  corps.  Mais  pour  cela,c’eft  le  vice  le  moins 
blafmable  à une  Reyne,  grande  PrincefTe  & belle, 
qui  foit  point  j & fi  eft  le  moindre , fi  qu’elle 
puifiè  avoir  : mais  très-grand  eft-il  celuy  , quand 
elle  eftmauvaife , malicieufe,  vindicative  j tyranne, 

(a)  Voici  les  exprcflîons  de  Collcnuccio  dans  fon  hiP- 
toirc  d:  Naples.  Brantôme  en  les  traduifant  les  a bien 

défigurées.  Mais  lai  fions  parler  l’écrivain  Italien 

Fama  lafeio  di  le  infiabile  e imputùca  , dicendofi  dilti^ 
du  ntUa  infiabilîta  Jola  fu  ftabile , e die  fempre  era  fiata 
innamorata  , kavendo  in  pin  modi  e con  mohi  la.  fua. 
lafeivia  macthiata  } ma  fupra  tiato  con  Pandotfello  alopo, 
e urbano  auriglia  , e M.  Giovanni  Carracciolo  grun  Jinif- 
ealco , tutti  tre  Gentiluomini  e molto  deftri  , virtuofi , t 
eojlumati;  ma  fopre  ogni  cofa  di  perfona  e effigie  bellif- 
Jima , &c.  La  lifte , comme  on  le  voit , eft  longue.  Col- 
lenuccio  n'eft  pas  le  fcul  qui  ait  maltraité  Jeanne  II.  Un 
jurifconfulce  coatempocain  la  perdition  de  Naples, 


izS  - Jeanne  II. 
comme  il  y en  a,  dont  le  pauvre  peuple  en  paillé 
beaucoup,  mais  peu  pour  fes  amours , ainfi  que 
j’ay  ouy  difeourir  à un  Grand  de  par  le  monde. 
Et  fouftenant  fou  party  , difoit  que  ces  belles 
grandes  Dames  & Princeires , de  mefme  humeur 
en  amour,  dévoient  reflembler  le  foleil,  qui  reG 
pand  de  fa  lueur  & de  fes  rayons  , à un  chafcuii 
de  tout  le  monde , fi  bien  t]u’un  chafeun  s’en 
relTent.  Tout  de  mefme  en  doivent  faire  ces  gran- 
des & belles  (a  ) , en  prodiguant  de  leurs  beautez 
& de  leurs  grâces  àceux  quicn  veulent  &bruflentj 
ainli  que  volontiers  les  charitez  & aumônes  géné- 
rales , &c  qui  fe  font  à plufieurs,  font  plus  efti^ 
mables  &r  agréables  que  celles  qui  font  particu^ 
lieres  , & qui  ne  fe  donnent  qu’à  un  ou  deux  : 
Sc  par  ainli , telles  belles  & grandes  Dames  , qui 
peuvent  beaucoup  contenter  le  monde,  foit  par 
leurs  douceurs,  foit  par  leurs  paroles , fuit  par  leurs 
beaux  vifages7  foit  par  fréquentations,  foit  pat 
infinies  belles  démonftrarions  & lignes , foit  p:u: 
les  beaux  effets,  qui  eft  plus  à préférer,  ne  fe  doir 
vent  nullement  arrefterà  un  amour,  mais  à plu- 
fieurs j & telles  inconftances  leur  font  belles  6c 
permifes  , mais  non  aux  autres  Dames  communes, 
foit  de  Cour , de  villes  6c  des  pays , defquclles  la 

(a)  Brantôme  étoit  un  excellent  profdTeiir  en  niorals. 
Les  paradoxes  qu'il  débite  , ne  méritent  pas  une  réponfc 
■férieufe.  ' ' i 

douzaine 
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douzaine  n’eii  fait  que  la  derliie , & ne  font  qn’à 
petit  poids , comme  ces  grandes  , qui  font  à poids 
de  marc  : Sc  telles  Dames  moyennes  faut  que 
foient  comlantes  ik  fermes , comme  les  eftoücs 
fixes  , & nullement  erratiques  j que  quand  elles 
fe  mettent  à changer,  errer,  Sc  varier  en  amour  , 
elles  font  jiiftemcnt  punilTables,  ôc  les  doit-on 
deferier  comme  Putains  de  Bordeaux , d’autaaïc 
que  leurs  beautez , encore  qu’elles  foient  paflTa- 
bles , elles  n’ont  de  quoy  s’étendre  fur  plufieurs  , 
& qu’eftans  privées , il  faut  quelles  fe  relTerrent 
en  privé,  Sc  ne  foient  point  Communes  comme 
les  autres , & fe  contentent  de  donner  l’aumofiie 
à un,  fans  fe  r|iïner,  ou  de  réputation,  ou  de 
fcandale,  ou  d’honneur,  en  donnant  à tous  ceux 
qui  fe  préfentent  à leur  porte. 

Voilà  ce  quedi  foi  t ce  grand  Seigneur.  Sur  quoy 
il  me  fouvient , qu’eftant  une  fois  avec  une  hon- 
nefteiSc  grande  Dame,  allé  voir  des  tableaux  d’un 
Peintre , nous  en  vifmes  un  très-beau , où  il  y 
avoir  une  fortune  d’un  collé  peinte , alfife  fur 
une  pomme  ronde  & roulante , & de  l’autre  une 
Vénus  fur  une  pierre  carrée  & ferme.  Il  y eut  une 
de  ces  Dames  qui  dit  : yoilà  deux  tableaux  qui 
parlent  bien  à nous  j car  tout  aïnji  que  l’un  repré~ 
fente  par  cette  pomme  ronde  l’incoriftance  de  la 
fortune  , l’autre  aujji  par  la  pierre  carree  & ferme 
de  Vénus 3 elle  nous  arprend^  à nous  autres  Dames  , 
Tome  LXIV.  I 
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' I 

d’être  biert fermes  & ajfeurées  en  amours ^ fans  les 
rouler  & changer  à tous  propos.  Ce  qu’oyant  cette 
glande  Dame>  croyant  bien  que  cette  pierre  eftoit 
jettée  en  fon  jardin  , fe  tournant  : lui  dit  ; cela 
s'entend  pour  vous  autres  , mes  Dames  y qui  aver{ 
de  ces  beaute^  communes  j mais  pour  nous  autres  y 
non  y qui  avons  les  nofires  comme  diffemblables 
aux  vofires.  En  ce  difcours  par  forme  de  digref- 
fionfe  peut  excufer  aifément  cette  Reyne  Jeanne , 
fl  elle  fut  peu  arreftée  en  fes  amours  ; d’autant  que 
c’eftoit  une  très-belle  PrincelTe , comme  fon  por- 
trait le  monftre , repréfenté  à Saint-Jean  de  Car- 
bonnera  à Naples,  ainfi  que  je  dira^,  & auffi 
qu’elle  eftoit  Reyne  de  grand  efprit. 

On  dit  qu’elle  ayma,  fur  tous  fes  (a)  amou- 
reux , Caraciol  ; aufli  le  fit-elle  grand , & fon  - 
grand  Sénefchal.  Au  commencement  de  fa  jeu- 
nefle , encore  qu’il  fuft  bien  Gentilhomme,  parce 
qu’il  eftoit  pauvre  , il  fe  mefla  de  la  plume , & 

(a)  Il  n’y  a pas  a douter  des  goûts  impurs  de  Jeanne  II , 
lorftp’on  lit  dans  les  annales  de  Spondc  , ( année  1 4 r ^ ) , 

ces  mots Sepulta  tft  in  ecc'ejtâ  irginis  annunciatr. 

ignohili  fepulturâ , ut  ijfa  jujfcrat , in  pcenitcntiam  luxu- 
rtoft.  vitâ.  quâ  vehementer  infamata  eft.,  ...  Paul  Jore  dans 
fes  éloges  des  grands  capitaines  ne  la  ménage  pas  fur  cct 
article.  Il  raconte  la  manière  dont  elle  fe  prit  de  belle 
paflion  pour  Sforce  Cotignole.  Cet  aventurier  la  féduifit 
par  fa  taille  haute  & robufte  , &:  il  devint  fon  favori. 
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eftoit  fils  d’un  appellé  Caraciolo.  Le  feu  Prince 
de  Melfèeftoit  venu  de  cet  eftoc , comme  l’on  m’a 
dit  à Naples.  La  première  occafion  qu’eut  jamais 
la  Reyne  de  luy  faire  entendre  qu’elle  l’aymoit , 
fut  qu’il  craignoir  fort  les  fouris.  L^n  jour  qu’il 
joüoit  aux  efchets  en  la  garderobe  de  la  Reyne, 
elle  mefme  luy  fit  mettre  une  fouris  devant  luy  ; 
&:  luy  de  peur  , courant  deçà  delà,  8c  heurtant  & 
puis  l’un  & puis  l’autre , s’enfuit  à la  porte  de 
la  chambre  de  la  Reyne,  Sc  vint  choir  fur  elle; 
ôc  ainfi  par  ce  moyen  la  Reyne  luy  defcouvrit 
fon  amour  , & eurent  toft  fait  leurs  affaires  en- 
femble  ; <Sc  après  ne  demeura  gueres  qu’elle  ne 
l’euft  fait  fon  grand  Sénefchal. 

Sur  ce  conte,  j’en  feray  un  autre  (a)  d’une  Da- 
me de  par  le  monde , & d’un  Gentilhomme  que 
Je  connois.  Cette  Dame  eftoit  une  fort  belle  & 
honnefte  Dame,  & de  bonne  Maifon  ; & le  Gen- 
tilhomme , qui  n’eftoit  point  des  plus  imperti- 
nents : il  la  fervit  long-temps , &c  fe  plaifoir  fort 
à contempler  fa  beauté;  car  elle  l’eftoit  en  vifage , 
port,  & en  fa  taille  qui  elloit  très-riche.  Mais 
rien  que  cela  ne  pouvoit-il  voir  : du  dehors  & 

(a)  F.n  employant  des  tournures  de  cette  erpèce , on 
peut  à des  anecdotes  vraies  en  fubfticuer  de  fictives  , 
furtout  quand  on  a l’imagination  brillante  j S:  afTarémcnt 
la  nctjrc  avoit  bien  pourvu  Brantôme  de  ce  côté-là. 
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du  defcouvert  prou  j du  couvert  8c  du  dedan» 
rien  , à quoy  fes  defirs  & efFedions  tendoient  fi 
ardemment , qu  ü en  brufloit  & mouroit,  fe  per- 
fuadant  bien  que  le  caché  vlloit  bien  autant  que 
le  defcouvert.  Enfin  un  jour  la  fortune,  qui  ayde 
fouvent  aux  pauvres  amoureux , luy  fut  fi  favo- 
rable, quainfi  que  la  Dame  prenoit  à fon  cou- 
cher fa  chemife  derrière  le  rideau  de  fon  lit , & 
que  Tune  de  fes  femmes  la  luy  donnoit , fe  pré- 
fenta  fous  ledit  rideau  une  groflè  aragnée  fi  hi- 
deufe , que  rien  plus.  La  Dame  qui  au  monde 
ne  craignoit  tant  de  tous  les  animaux  que  celuy- 
là  , comme  certes  il  eft  hideux,  & qui  plufiofi 
fe  fuft  jettée  dans  le  feu  que  de  l’attendre  venir 
à foy , fort  de  delTus  fon  lit  ôc  de  derrière  la 
courtine  , fans  autrement  fonger  à foy , ( pcfll- 
ble  le  fit-elle  à ( a ) pofie , comme  il  eft  vray  ) , 
nyenl’eftatoù  elle  eftoit,  toute  efperdue,  s’en 
vint  auprès  de  ce  Gentilhomme  àdemy-nue,  afin 
de  s’en  garantir  j & à luy  bien  eftonné  d’un  tel 
effroy  , elle  dit  l’occafion  de  cette  aragnée  , qui 
fçavoit  bien  la  hayne  quelle  luy  portoit.  Mais  il 
ne  fut  point  fot , & ne  courut  pas  à tuer  l’aragnée  ; 
n’eftant  pas-là  comme  un  Hercule  à faire  moiuir 
les  beftes , laiftant  cela  à faire  à fes  femmes  : mais 
prenant  ce  temps , jette  fes  yeux  foudain  fur  ce 

(a)  Exprès. 
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defcouvert,  où  il  ne  vit  rien  que  beau  & digne 
d’eftre  aymé  & fouhaitté.  Mais  le  pis  fut  qu’il 
n’eut  autre  chofe  que  cette  belle  contemplation 
qui  lui  dura  tousjours  dans  l’amc^maudilTant  que 
fa  fortune  ne  fuft  fi  pareille  comme  de  cette  Reyne 
à fon  Sénefchal  : dont  il  me  fembloit  qu’elle  ne 
devoir  ufer  de  ce  myftere  ; car  elle  eftant  Reyne  , 
ne  devoir  que  prendre  l’occafion , & lui  afligner 
l’heure  telle  qu’il  luy  euft  pieu  » veu  que  volon- 
tiers ces  Grandes  font  & défont  fe  difpenfent 
comme  il  leur  plaift,  & aufli  qu’à  bonne  volonté 
ne  manque  jamais  de  fujet  ny  occafion.  Ainhque 
je  tiens  d’une  honnefte  Dame  de  la  Cour , à la- 
quelle un  jour  un  Gentilhomme  luy  difant  fon 
amour;  Sc  qu’il  defiroit  fort  la  trouver  en  un  lieu 
plus  privé  & fecret  que  la  chambre  de  la  Reyne 
où  ils  eftoicnt,  la  Dame  lui  fit  refponfe  : trou- 
ve\  moyen  feulement  de  m*en  faire  venir  l’envie. 
Ne  vous  mette^  point  en  peine  de  trouver  de  com- 
modité ; car  je  vous  en  trouverez  Et  parainfi 
cette  belle  Reyne;  puifqu’elle  en  avoir  la  volon- 
té y les  moyens  fe  préfenroient  allez  , fans  faire 
ces  cérémonies  ; mais  polfible  qu’elle  n’y  voulut 
aller  à la  débordée , ains  avec  plus  de  modeftie , & 
ne  s’en  montrer  deshontée , comme  j’en  fçay 
plufieurs  qui  font  ainfi  de  mefme. 

Or  j c’eft  allèz  parlé  d’elle.  Toutesfois  , avant 
que  d’achever  ^ je  veux  parler  du  beau  tombeau 
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d’elle  Sc  de  fon  frere  Ladiflaüs  , qu’elle  fit  conf- 
truire  pour  tous  deux  avant  mourir,  que  j’ay  veu 
à Saint-Jean  de  Carbonnera  à Naples,  qui  eft  une 
fort  belle  Eglife  de  Religjeux,en  lieu  haut,  au 
bout  de  la  ville.  Le  tombeau  eft  fur  le  grand  au- 
tel , & de  beau  «Sc  fin  marbre  blanc  ; au  bout  de  la 
fépulture  eft  ledit  Ladiflaüs  tout  à cheval , cou- 
vert d’un  manteau  d’azur  femé  de  fleurs  de  lys  , 
une  efpée  au  poing  , fon  cheval  tout  tîaparaflbnné 
de  mefiiie.  A fes  pieds  eft  efctit  en  lettres  dotées  : 

D 1 F U S LADISLAU  S. 

Deflous  cette  ftatue  y a un  tr^-beau  fépuLhre, 
& un  Roy  eftendu  la  face  en-haut,  avec  force 
Dames  efplorées  à l’entour , & deux  petits  en- 
fants , qui  tiennent  haufle  un  rideau  deçà  & delà  ; 
deflous  laquelle  il  y a une  Cormelie , avec  des  let- 
tres d’or  un  peu  mal  lifibles , dont  le  commence- 
ment eft  tel  : 

Improba  mors  fratrîs , heu  Frater  t 
C’est-a-dire; 

Ah  ! mon  frere  ! & mefehante  mort  de  mon  frere  ! 

Et  plus  bas , ledit  Ladiflaüs  & Jeanne  font  affis 
Qii  leurs  fieges  royaux  , avec  leurs  feeptres  en  la 
main  deçà  & delà  : la  Reyne  Jeanne  fe  monftre  de 
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belle  & g^^^'e  majefté,  veftue  pompcufemem  fous 
fon  manreau  royal,  femé  de  fleurs  de  lys,  & y a 
près  d’elle  quelques  autres  honneftes  Dames  vef- 
tues  à la  Fran^oifej  & à leurs  pieds  font  ces 
mots  écrits. 


Qui  populos  bello  tumtios  , qui  clade  tyraniios 
Percutit  intrepldus  vidor  terrâque  manque  , 

Lux  Italûm,  regni  fplendor  darijfimut  h'ic  efi, 

Cui  canto  lachrymis  fortr  illufirijfima  fratri  , 

Heu  Ladifldûs  decus  oltum  & gloria  regum  ! 

Defundo  pulchrum  dédit  hoc  Regina  Joanna. 

XJ  traque  fculpta  fedes  , majeftas  ultima  regum  , 
Francorum  foboles  Caroli  fub  origine  primi. 

• La  traduction  efl  telle.  ' 

n Celuy , qui , fans  peur , a fubjugué  par  guerre 
j>  les  peuples  plus  mutins,  & tuyné  les  tyran#, 
3>  viâorieux  par  mer  & par  terre , la  lumière  des 
» Italiens , & la  fplendeur  efclatante  du  Royau> 
»>  me , gift  icy.  Le  Roy  Ladiflaiis , l’hgjtmeur  & la 
M gloire  des  Roys,  à qui  la  fœur  très  - illuftre 
» Reyne  Jeanne , avec  des  grandes  larmes  Sc  re- 
»>  grets , à un  tel  digne  frere  mort , a dreflé  ce  mo- 
n nument.  Les  majeftez  de  l’un  & de  l’autre 
» entaillées  font  cy-alîifes,  qui  ont  flny  la  der- 
tt  niere  race  des  Roys  François  fous  l’origine  du 
J»  Roy  Charles  I.  »>. 

Le  tout  eft  foutenu  de  quatre  colonnes  de  mar- 

liv 
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bre , par  où  ou  peut  palfcr  deiïbus,  contre  lefqivelles 
fout  appuyées  quatre  figures  de  femmes , fçavoir 
eft  les  quatre  vertus  principales. 

Voilà  le  beau  , dernier  Sc  pieux  office  que  fit  la 
fœur  à fon  frere  Ladiflaüs , qui  fut  Roy  devant 
elle  : & luy  il  mourut,  pour  aymet  une  fort  belle 
fille  d’un IMédecin,  lequel,  appofté  & gagné  par 
les  Florentins  pour  le  faire  mourir,  donna  à fa  fille 
un  certain  onguent;  luy  perfuadant  que  fi  elle  s’en 
frottoit  la  nature  , f ur  le  point  de  la  befogne , que 
l’amour, que  luy  portoit  le  Roi,  luy  croiftroir,  & 
jamais  ne  l’abandonneroit.  La  pauvre  fille  crut  le 
pere , convoiteufe  d’avoir  1 amour  immortelle  du 
Roy;  & s’étant  frottée  dudit  onguent,  mourut 
incontinent  ; ôc  le  Roy , s’en  fentant  aufîi  fore 
touché  , ne  la  fit  giières  longue  après.  Voilà  une 
mort  effrange  ; mais  plus  eft  celle  d’une  Dame  de 
France,  de  fort  bonne  maifon,  que  j’ay  connue, 
laquelle  fonmary  fit  mourir  en  l’empoifounantpar 
la  verge  & nature  dans  lafienne  & fa  matrice,  qui 
fut  grand  cas  l’empoifonner  ainfi , fans  s’empqi- 
fonner  ; dont  il  en  fut  en  grand’peine  & ptocès  , 
par  la  pourfuitte  des  parents  de  parentes  de  fa 
femme,  & en  gtande  prifon  de  la  Conciergerie  du 
Palais  ; ôc  en  fortic  aux  troifiefmes  troubles , 
le  Roy  luy  donnant  grâce  pour  s’en  fervir  aux 
guerres.  Il  fit  cela , penfant  efpoufer  une  grande 
Dame  bien  riche , ce  qu’il  ne  fit. 
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Près  dudit  fépalchre  que  je  viens  de  dire,  Sc  un 
peu  plus  avant , y a une  Chapelle  ronde  où  y a 
aulîi  un  tombeau  de  beau  marbre , dé  Caraciol  , 
Sénefchal,  avec  ces  mots. 

Trajano  Caraciolo  j AvelUni  Comin  j Vcnujl 
Dtici  ac  Regfii  inngno  Senefiliallo  £'  Modcratori  , 
Trajanus  filins  Mcfis.  Dux  ^ parenti  de  fc  deque 
patriâ  optimè  mérita , erigcndum  curavic  1433. 

La  tradudlion  eft  telle  : 

« Trajan , fils  du  Duc  de  Melfe,  a efté  curieux 
J»  d’ériger  ce  tombeau  à fon  pere,  qui  luy  avoir 
» fait  beaucoup  de  biens  & à fia  patrie,  Caraciol, 
n Comte  d’Avelin  , Duc  de  Venoufe,  & grand 
» Sénefchal  Sc  Gouverneur  du  Royaume». 

Dans  la  table  du  tombeau  font  gravez  ces  vers: 

J I 

Jn  tîtulîs  mihi  nil  fammo  de  lumîne  derat, 

• 

Regina  ex  morbis  invalida  atque  fenex , 

Ftcundâ  populos  proceresque  in  pace  tuebar, 

Pro  Domine,  Imperio  nullius  arma  timens, 

Sed  me  idem  livor , qui  te , fortijjtme  Cefar, 

Sopitum  extinxit,  noble  juvante  , dolor , 

Ron  me,fed  totum  laceras , manus  , impia  , Regnum, 
Partenopeque  fuum  prodidit  aima  decus. 

La  traduâion  eft  telle  : 

<«  Rien  ne  me  defailloit  que  le  titre  de  Roy  ; 
» eftant  monté  en  très-haut  degré  du  temps  de  la 
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» Reyne  ma  maiftrefle  maladive  & jà  fur  Tâge. 
» J’ay  encretenu  fon  peuple  & lesGrands  eu  bonne 
» paix  j & où  il  alloit  du  commandement  & du 
« fervice  de  ma  maiftreire,  je  n’ay  rien  craint, 
M non  pas  les  armes  des  plus  mauvais.  Mais  la 
» mefme  envie,  qui  mefme  a perfécuté Céfar, 
» ma  fait  mourir  de  nuit  fort  favorable  à la  tra- 
» hifon.  Mefcliante  main , tu  ne  m’a  pas  tué  & 
» perdu  feulement , mais  le  Royaume  de  Naples 
» a efté  privé  de  fon  los  & gloire  ! « 

Ce  Sénefchal  eftant  en  grand  crédit , comme 
font  les  favoris  des  Roys,  fut  fort  envié  & conjuré 
contre  luy  : pour  quoy  les  conjurateurs  & grands 
Barons  du  Royaume  allèrent  une  nuit  frapper  à la 
porte  de  fa  chambre , lui  faifant  accroire  que  la 
Reyne  le  demandoit , eftant  en  danger  de  mort 
par  accident  nouvellement  furvenu.  Lui , fe  levant 
haftivement  pour  fe  veftir , commandai  fon  valet- 
de-chambre  d’ouvrir  la  porte  j laquelle  ouverte  , 
les  meurtriers  entrèrent,  qui  le  tuerent  ôc  le  traif- 
nerent  fur  un  aix  hors  du  chafteau  à demy  veftu. 
On  dit  que  la  Reyne  y avoit  prefté  confentement  : 
pour  le  moins , n’en  fut- il  fait  autre  pourfuite  de 
ù.  part,  8c  aufli  que  l’hyftoirele  dit. 

De  luy  font  fortis  & venus  ces  grands  Princes 
de  Melfe,  qui  ont  efté  après  luy  très-grands  per- 
fonnages  &:  vaillans  Capitaines. 

Voilà  un  grand  exemple  de  fortune  & adn«c»- 
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neftement  à un  chacun  , qui  fe  fiant  au  gouverne- 
ment & faveur  d’aucunes  femmes , y repofe  fon 
efpérance,  mal  fondée  pourtant , pour  la  variété  ' 
qui  régné  en  ce  fexe  tant  aymé. 

Or , je  fais  fin.  C’eft  aflez  parler  de  ce  fujet , 
dont  je  crains  en  avoir  efté  trop  prolixe,  & pat 
ce,  importun  : mais  il  falloit  en  parler  j car  elles 
ont  efté  braves  Reynes , & pourtant  haïes  d’au-  , 
cuns,  ( comme  j’ay  dit  ) eftant  enfin  le  naturel  de 
plufieurs  hommes  d’abhorrer  la  domination  des 
femmes. 


DISCOURS  HUITIEME. 


ARTICLE  PREMIER. 

Isabelle  d*  Av  t biche  ^ femme  de 
Charles  IX  y Roi  de  France, 

No„  s avons  eu  noftre  Reyne  de  France  Dona 
Isabelle  d’Autriche,  qui  fut  (a)  mariée  au  Roy 
Clurles  IX  , laquelle  nous  pouvons  dire  par-tout 
avoir  efié  une  des  nieilleures , des  plus  douces  , 
des  plus  fages  des  plus  vertueufes  Reynes  qui 
regnaft  depuis  le  régné  de  cous  les  Roys  & Reynes 
qui  ayenr  jamais  régné.  Je  le  peux  dire^  & un 
chacun  avec  moy  , qui  l’a  veu,  ou  ouy  en  parler  , 
fans  faire  tort  aux  autres,  & avec  très -grande 
vérité.  Elle  eftoit  une  très-belle  PrincelTè  , ayant 
le  teint  de  fon  vifage  aullî  beau  & délicat  que 
Dame  de  fa  Cour , & fort  agréable.  Elle  avoir  la 
taille  fort  belle aulli,  encore  qu’elle  l’euft  moyenne 
alTez.  Elle  eftoit  très-fage,  & aufli  très-vertueufe& 
très-bonne  , & qui  ne  fit  jamais,  (b)  mal  ni  defplai- 

(a)  Elifabetli  d’Autriche , fille  de  l’emprreur  Maximi- 
lien II , époufa  Charles  IX  en  1570. 

(b)  Ces  feuls  mots  forment  un  éloge  d'autant  plus 
beau  , qu’il  eft  vrai.  Si  la  plume  de  Brantôme  ne  s’étoit 
jamais  exercé  que  fur  des  fujets  aufli  refpedables , la  raifon  , 
& la  vertu  lui  applaudiroicnt.  Il  pouvoit  néanmoins  parler 
de  ces  femmes  impudiques  , & célèbres  dans  les  fartes 
des  nations  par  le  mal  quelles  ont  fait.  Mais  devoit-il 
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Jîr  à perfonne  quelconque  y non  pas  l’ofFenfe  de  la 
moindre  parole  du  monde:  aiifli  en  eftoic-elle  très- 
fobre  , ne  parlant  que  fort  peu  , & toujours  foa 
efpagnol. 

Elle  eftoit  très-dévote,  Sc  nullement  bigotte,’ 
monftrant  fes  dévotions  par  ad:es  extérieurs  & 
apparents  par  trop , ny  trop  extrêmes , comme 
j’en  ay  veu  aucunes  patenoftrieres  j mais  fans  fail- 
lir à fes  heures  ordinaires  à prier  Dieu , elle  les 
y employoit  très -bien  , fans  aller  emprunter  d’au- 
tre extraordinaire.  Bien  eft  vray,  aiiifi  que  j’ay 
ouy  raconter  à aucunes  de  fes  Dames  , quand 
elle  eftoit  dans  le  lit  à part  , .&  en  cachette, 
fes  rideaux  très-bien  tirez,  & fe  tenoit  toute  à 
genoux  en  chemife  , & prioit  Dieu  une  heure 
ou  demye , battant  fa  poitrine , & la  macéroit 
par  très-grande  dévotion.  De  quoy  on  ne  s’ef- 
toit  point  apperceu  volontiers , fi-non  lors  que 
le  Roy  Charles  fon  mary  fut  mort  : car  après 
eftre  couchée,  & que  toutes  fes  femmes  s’ef- 
toient  retirées,  il  y en  eut  une  de  celles  qui  cou- 
choient  en  fa  chambre,  qui  l’oyant  foupirer,  s’ad- 

les  ezeufer  , & encore  moins  les  louer  En  parcourant 
cette  galerie  de  tableaux  , dont  il  a dc/Iiné  les  cfquiiTes  , 
OD  rcfpire  , lorrqu'après  s’etre  arrêté  fur  le  portrait  de 
tant  de  femmes  méchantes  , en  peut  conUdérer  celui  d'Eli- 
fabeth  d'Autriche  j c’eft  paiTer  du  féjour  des  furies  dans  le 
temple  dç  l’innocence  & de  la  candeur. 
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vifa  de  regarder  à travers  du  rideau  > ôc  la  vie 
en  tel  eftat,  priant  Dieu  de  cette  façon  ^ & con- 
tirtuant  quafi  tous  les  foirs  j fi  bien  que  cette  fena- 
me-de-chambre , qui  luy  eftoit  aflez  familière, 
s’advifa  luy  remonftrer  un  jour,  qu’elle  faifoit 
tort  à fa  fanté-  Elle  fe  fafcha  contre  elle , de  quoy 
elle  l’avpit  defcouverte  Sc  advifée,  le  voulant 
quafi  nier , & liiy  commanda  den’en  fonner  mot  (a)  ; 
Sc  pour  ce  , s’en  délifta  pour  ce  foir  : mais  la 
nuiâ:,  elle  réparoit  le  tout , penfant  que  fes  fem- 
mes ne  s’en  appercevoient  j mais  elles  la  voyoient 
& appercevoient  par  l’ombre  de  la  lumière  de 
fon  mortier  plein  de  cire  (b) , qu’elle  renoit  al- 
lumée en  la  ruelle  de  fon  lit,  pour  lire  Sc  prier 
Dieu  dans  fes  heures  quelquefois,  au  lieu  que 
les  autres  Princeftes  & Reynes  le  tiennent  fur 
le  buffet.  Telles  formes  de  prières  ne  tenoient 
rien  de  celles  des  hypocrites,  qui,  voulant  pa- 
roiftre  devant  le  monde , font  leurs  prières  Sc 
dévotions  publiquement , Sc  en  marmottant , 
affin  qu’on  les  trouve  plus  dévotes  Sc  faimes. 

Ainfi  prioit  noftre  Reyne  pour  l’ame  du  Roy 

(a)  C’eft  bieti-là  la  vérirable  piété.  L'am;  pure  & fu- 
blime  , qui  s’élève  vers  la  divinité , ne  veut  point  de 
témoin.  Il  n’y  a que  le  bigotifmc  & l'iiypocrille  qui  en 
cherchent. 

(b)  Petite  lampe  d’argent  qu’on  emplit  de  cire , pour 
avoir  toute  la  nuit  de  la  lumière  dans  la  chambre. 
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fon  mary,  qu’elle  regretta  extrêmement,  en  fai- 
fant  fes  plaintes  & regrets  ; non  comme  une 
Dame  défefpérée  & forcenée , faifant  fes  hauts 
cris , fe  defchirant  la  face , s’arrachant  les  che- 
veux , ny  contrefaifant  la  femme  qu’on  loue  pour 
pleurer  j mais  fe  plaignant  doucement , jettanc 
fes  belles  & précieufes  larmes  fi  tendrement, 
foufpirant  fi  doucement  & balfement,  qu’on  ju- 
geoit  bien  en  elle  , qu’elle  fe  contraignoit  en 
fes  douleurs,  pour  ne  faire  à croire  au  monde 
qu’elle  ne  vouloir  faire  la  bonne  mine'  & beau 
femblant,  ( ainfi  que  j’en  ay  veu  faire  à plufieurs 
Dames  ) , mais  ne  laifiant  pourtant  de  fentir 
dans  fon  ame  de  grandes  angoiflès.  Audi  un  tor- 
rent d’eau , qui  efl:  arrefté  eft  plus  violent  que 
celuy  qui  a fon  cours  ordinaire.  Sur  quoy  il 
me  fouvierit  que , pendant  la  maladie  du  Rpy 
fon  Seigneur  & mary  , luy  gifant  en  fon  lit, 
ôc  le  venant  vifiter , foudain  elle'  s’aflTeoit  au- 
près de  luy  , non  près  de  fon  chevet , comme 
on  a de  couftume,  mais  un  peu  à l’efcart,  & en 
a perfpeétive  , où  eflant  fans  parler  gueres  à 
uy  , félon  fa  couftume  : auflî  tant  qu’elle  de- 
meuroit-là , elle  jettoit  les  yeux  fur  luy  fi  fixe- 
ment, que  vous  euflîez  dit  quelle  le  cou  voit  de- 
dans fon  cœur,  d’amour  qu’elle  luy  portoit;  & 
puis  on  luy  voyoit  jetter  des  larmes  fi  tendres 
& fi  ffccrettes,  que  qui  n’y-  preijoit  bien  garde 
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u’y  euft  rien  connu  , cflliyalit  les  yeux  humides 
en  faifan:  fcmblant  de  fe  moucher  , qu’elle  en 
faifoit  pitié  très  grande  à un  chacun  ( car  je  l’ay 
veu  ) pour  la  voir  alnfi  gefnée , fans  tlefcouvrir  _ 
fa  douleur  ny  fon  amour , & que  le  Roy  aufli 
ne  s’cn  appcrçeull.  Voilà  fon  exercice  qu’elle  avuic 
auprès  du  mal  de  fon  Royj  Sc  puis  fe  levoit, 
& s’en  alloit  prier  Dieu  pour  fa  famé  t car  elle 
raimoit  & honoroir  extrêmement , encore  qu’elle 
le  fceuft  d’amoureufe  complexion , & qu’il  euft  des 
maiftreftes,  fuft  ou  pour  l’honneur  ou  pour  le 
plaifir  , mais  elle  ne  luy  en  fit  jamais  pire  chere  , 
nv  ne  luy  en  dit  aucunes  pires ^atolcs  : fupportant 
patiemment  fa  petite  jaloufie,  & le  larcin  qu’il 
luy  faifoir.  Elle  eftoit  fort  propre  ÿc  fort  digne 
pour  luy-:  car  c’eftoit  le  feu  & l’eau  aftemblez  en- 
feçable , d’autant  que  le  Roy  eftoit  prompt , 
mouvant,  bouillant,  & elle  eftoit  froide  & fort 
tempérée. 

L’on  m’a  conté  de  bon  lieu,  qu’après  fa  vi- 
duité , il  y eut  aucunes  de  fes  Dames  plus  pri- 
vées , qui  parmy  les  confolacions  qu’elles  luy  pen- 
foient  donner , il  y en  eut  une , ( qui  Comme 
vous  fçavéz  parmy  une  telle  grande  troupe,  il 
y en  atousjours  quelqu’une  mal-habile  ),  laquelle 
la  penfant  bien  gratifier,  luy  dit  : Ju  moins  , A/a- 
dame ifi  Dieuy  au-Ueu  d’une  Jlllcj  vous  eujl  la'JJ’é 
un  fils  y vous  feric^  à cette  heure  B.eyne-Mcre  du 

Roy 
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Roy  , & vojlre  grandeur  autant  plus  elle  s’a- 
grandiroit  & s’affermirait,  te  Hélas!  répondit-elle,' 
» ne  me  tenez  pas  ce  fafeheux  propos  (a).  Comme 
>•>  fi  la  France  n’avoit  pas  aflez  de  malheurs , fans 
» que  je  luy  en  fufiè  allé  produire  un , pour  ache- 
« ver  du  tout  fa  ruine.  Car  ayant  un  fils,  il  y euft 
« eu  plus  de divilîons , troubles  Sc  féditions , pour 
« en  avoir  l’adminillration  êc  curatelle , durant 
» fon  enfance  & fa  minorité,  que  de  là  il  for- 
« tiroit  plus  de  guerres  que  jamais  : & un  chacun 
>5  voudroit  faire  fon  profit,  & en  tirer,  en  def- 
» pouillant  ce  pauvre  enfant , comme  on  i^ou- 
» loit  faire  au  feu  Pioy  mon  mary,  quand  il  cf- 
« toit  petit , fans  la  Reyne  fa  mere , & fans  fes 
n bons  ferviteurs  , qui  s y oppoferent.  Et  fi  je 
*>  l’eufle'eu,  & moy  miférable,  j’en  enflé  efté 
n la  caufe  pour  l’avoir  conceu , & en  eufle  eu  mille 
» raalédiétions  du  peuple  , duquel  la  voix  eft 
JJ  celle  de  Dieu.  Voilà  pourquoy  je  loue  mon 

(a)  D’Aubigné  attribue  cette  r^ponfe  à Charles  IX;  & 
«n  en  a fait  la  remarque  dans  les  obfcrvations  fur  les 
mimoircs  de  Montluc , (Tome  XXVI  de  la  collcâion, 
page  I jt  ).  Au  furplus  il,n’eft  pas  impolUble  que  le  mari 
& la  femme  ayent  tenu  le  meme  langage  : mais  nous 
l’avouons  : cette  réponfe  pleine  de  fens  & d’humanité  , nous 
plaît  bien  plus  dans  la  bouche  de  la  douce  & bonne  Eli» 
fabeth  , que  dans  celle  d’un  prince  qui  venoit  d’ordonner 
le  malTacce  d’une  partie  de  la  nation. 

Tome  LXir.  K 
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» Dieu,  & prens  en  gré  le  fruit  qu’il  m’a  donné, 
i>  foit  pour  mon  pis,  ou  fuit  pour  mon  mieùx  ». 

Voilà  la  bonté  de  cette  bonne  Princeflfe  à l’en- 
droit du  pays  où  elle  avoir  efté  colloquée.  J’ay  ouy 
raconter , qu’au  malTacre  de  la  Saint-Barthélemy , 
elle,  n’en  fçachant  rien,  ny  mefme  fenty  le  moin- 
dre vent  du  monde , s’en  alla  coucher  à fa  mode 
accoujlumée  ; & ne  s’eftant  efveillce  qu’au  ma- 
tin, on  luy  dit  à fon  réveil , le  beau  myùere  qui 
fe  joüoit  Hélas , dit-elle  foudain , le  Roy  mon 
mary  le  ait-il  ? Ouy  y Madame  y refpondit-on  : 
cUJl  luy  mefme  qui  le  fait  faire.  « O mon  Dieu  ! 
» s’écria-t-elle , qu’eft  cecy  ? & quels  confeillers 
» font  ceux-là  qui  luy  ont  donné  tel  advis  ? Mon 
» Dieu  , je  te  fupplie  & te  requiers  de  luy  vou- 
» loir  pardonner  j car  fi  tu  ji’en  as  pitié , j’ay 
» grand’peur  que  cette  offenfe  ne  luy  foit  pas  par- 
» donnée.  » £t  foudain  demanda  fes  heures  , &c 
fe  mit  en  oraifon,  & à prier  Dieu  la  larme  à 
l’œil. 

Que  l’on  confidere,  je  vous  prie,  la  bonté  & 
fagelTe  de  cette  Reyne , de  n’approuver  point  une 
telle  fefte,  ny  le  jeu  qui  s’y  célébra  : encore  qu’elle 
euft  grand  fujet  de  defirer  la  totale  extermination , 
& de  Monfieur  l’Admiral  , & de  tous  ceux  de  fa 
Religion  (a)  \ d’autant  qu’ils  eftoient  contraires  du 

(a)  Voilà  en  vérité  un  argument  d’un  grand  poids , 
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tout  à la  fienne,  qu’elle  adoroit  8c  honoroit  plus 
que  toute  chofe  du  mondej  8c  de  l’autre  cofté  > 
qu’elle  voyoit  combien  11  troubloit  l’Eftat  du  Roy 
fon  Seigneur  & mary  ; & aufli  que  l’Empereur 
fon  pere  luy  avoir  bien  dit,  lorfqu’elle  partit  d’a- 
vec liiy  pour  s’en  venir  en  France.  Ma  fille  ^ luy 
dit-il  (a) , vous  alle^  efire  Reyne  en  un  Royaume 
le  plus  beau  j le  plus  puljfant  y & le  plus  grand  qui 
fufi  au  monde  , 6’  d’autant  vous  en  tiens-je  très- 
heureufe  I mais  plus  heureufie  fierie\-vous  ^ fi  vous 
le  trouvie-:^  entier  en  fion  efiat^  & aujji  fiorijfani 
qu’il  a efié  autrefois  •“  mais  vous  le  trouver e::^  fort 
diffipé , divifie  & finy  ; d’autant  que  fi  le  Roy  vofi- 
tre  mary  en  tient  une  bonne  part  ^ les  Princes  & 
Seigneurs  de  la  Religon  en  détiennent  de  leur  cojlé 
Vautre  part  : 8c  ainfi  qu’il  luy  dit  > ainfi  le  trou- 
va- t-elle. 

Or»  eftant  veufve,  plufieurs  perfonnes  d’hom- 
mes & Dames  de  la  Cour , des  plus  clair-voyants 
que  je  fçay,  eurent  opinion  que  le  Roy  (b) , à fou 

pour  autorifet  à «lécruire  des  hommes , comme  û la  diver- 
iité  de  religion  les  empêchoit  d’être  frères";  êtoit-ce  à 
Brantôme  à tenir  ce  langage,  lui  qui  doutoit  & le  inoquoit 
de  tout? 

(a)  Veut-on  connoître  Maximilien  II  : il  faut  lire  fa 
lettre  , adrelTée  à Laxare  Schw'cnd  , après  la  Saint-Bar- 
thelemi , ( Tome  L de  lacollcèlion  , page  141  & fuiv,  ) 

(b)  Henri  III. 

Kij 
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f€tour  de  Pologne,  refpoiiferoit , encore  qu’elle 
fuft  fa  belle-fœur  : car  il  le  pouvoir , par  la  dif- 
penfe  du  Pape,  qui  peut  beaucoup  en  relies  ma- 
tières , & fur-tour  à l’endroit  des  Grands , à caufe 
du  bien  public  qui  en  fort.  Et  y avoir  beaucoup 
de  raifons  que  ce  mariage  fe  fift  j lefquelles  je  lailfe 
à déduire  aux  plus  hauts  Difcoureurs,  fans  que  je 
les  allégué.  Mais  entre  autres , l’une  eftoit  pour 
recognoiftre  par  ce  mariage  les  obligations  gran- 
des que  le  Roy  avoir  receues  de  l’Empereur  à fon 
retour  & départ  de  Pologne  ; car  il  ne  faut  point 
douter  que  fi  l’Empereur  euft  voulu  luy  donner  le 
moindre  cJîftacle du  monde,  il  n’euft  jamais  peu  par- 
tir, ny  pafièr,  ny  fe  conduire  feurement  en  France. 
Les  Polonois  le  vouloient  retenir,  s’il  ne  fuft  party 
fans  leur  dire  adieu  (a)  j car  les  Allemans  le  guet-, 
toient  de  toutes  parts , pour  l’attnipper , ( comme 
fut  ce  brave  Roy  Richard  d’Angleterre , retour- 
nant de  la  Terre-S.ainte,  ainfi  que  nous  lifons  en 
nos  Chroniques  ) & l’eulîênt  tout  de  mefme  ar- 
refté  prifonnier,  & fait  payer  rançon,  oupoflible 
pis  j car  ils  luy  en  vouloient  fort  à caufe  de  la  fefte 
de  la  Saint-Barthélemy,  au  moins  les  Princes 
Proteftants.  Mais  volontairement  iSe  fans  cérémo- 
nie il  s’alla  jetter  dans  la  Foy  de  l’Empereur,  qui 
le  receiit  ttès-gracieufemcnt  £<  amiablement,  & 

(a)  Voyez  le  T.  L Je  la  colledion  , pag.  & fuiv* 
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avec  très-grand  honneur,  gracieufeté  Sc  privautez , 
comme  s’ils  eiilTenr  efté  freres , & le  feftina  très- 
honorablement  : & après  avoir  elle  avec  liiy  quel- 
ques jours  , luy  mefme  le  conduifit  un  jour  ou 
deux  , ôc  luy  donna  palTage  crès-feiir  dans  fes  ter- 
res j fi  bien  que,  par  fa  faveur,  il  gagna  la  Carin- 
thie,  les  terres  des  Vénitiens,  Venife,  & puis 
fon  Royaume. 

Voilà  l’obligation  que  le  Roy  eut  à l’Empereur, 
de  laquelle  beaucoup  de  perfonnes,  comme  j’ay  dit , 
avoient  opinion  que  le  Roy  Henry  III'  s’en  acquit- 
teroit,  en  reprenant  plus  étroitement  fon  alliance. 
Mais  dès  lors  qu’il  alla  en  Pologne  , il  vit  à Blaf, 
mont  en  Lorraine,  Mademoifelle  de  Vaudemont, 
Loüife  de  Lorraine,  l’une  des  plus  belles,  bonnes  & 
accomplies  Princefies  de  la  Chreftienté,  fur  laquelle 
il  jetta  fi  ardemment  fes  yeux,  que  bien-toft  il 
s’embrafa  de  telle  façon  , que  couvant  ce  feu  tout 
du  long  de  fon  voyage , à fon  retour  à Lyon  , il 
dépefeha  Monfieur  du  Gua,  l’un  de  fes  grands 
Favoris , ( comme  certes  il  le  méritoit  en  tout  ) , 
en  Lorraine  (a),  où  il  arrefta  & conclut  le  mariage 
entre  luy  & elle,  fort  ficilement,  Sc  fans  grande 
altercarion.  Je  vous  lalife  à penfer,  puis  qu’au 
pere  l’heur  eftoit  non  pareil  , & à fa  fille  5,  à l’iui 


(a)  En  1576  le  mariage  fc  fit. 
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d’eftre  beau-pere  du  Roy  de  France  j & à fa  fill© 
d’en  eftre  Reyne.  Je  parleray  d’elle  ailleurs  (a). 

Pour  tourner  encore  à noftre  petite  Reyne , la-^ 
quelle  fe  fafchant  de  demeurer  plus  en  France  pour 
beaucoup  de  raifons,  6c  mefme  qu’elle  ny  ef- 
toit  pas  reconnue  ny  gratifiée  comme  elle  le  mé- 
ritoit , fe  réfolut  de  s’en  aller  finir  le  refte  de 
fes  beaux  jours  avec  l’Empereur  fou  pere  » Sc 
^nmpérarrice  fa  mere;  où  elle  eftant , le  Roy'Ca- 
iholique  vint  à eftre  veuf  de  la  Reyne  Anne  D’auf- 
. triche  fa  femme , fœur  germaine  de  noftre  Reyne 
Elizabeth,  laquelleildefiraefpoufcr(b),  & envoya 
prier  l’Impératrice , fœur  propre  du  Roy  Catho^ 
^ lique  , de  luy  en  ouvrir  les  premiers  propos 
mais  elle  n’y  voulut  jamais  entendre  > ny  pour 
une , deux , ny  trois  fois , que  l’Impératrice  fa 
mere  luy  en  parla  ; s’excufant  fur  les  cendres  ho- 
oorables  du  feu  Roy  fon  mary,  qu’elle  Jie  vou- 
loir violer  par  un  fécond  mariage;  & aullî  pour 
les  raifons  de  la  trop  grande  confanguiniré , 8c 
. cftroite  parenté , qui  eftoit  entr’eux  deux , dout 

(a)  L’auteur  renvoyé  à fon  difcoiirs  ci-après  fur  Louife 
Je  Lorraine. 

(b)  Philippe  II  avoit  Ju  goût  pour  epoufer  fes  belles 
focuts  ï on  fait  les  tentatives  qu’il  hafarda  auprès  d’Eli- 
fabeth , Reine  d’Angleterre  j il  s’ètoit  marié  en  troificmes 
noces , à Anne , feeut  de  la  princenè  dont  il  s’agit  ici. 
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:Dieu  s’en  poiiiroic  grandement  irriter  : fur  qiioy 
l’Impératrice  8c  le  Roy  fou  frere  s’adviferent  de 
liiy  en  faire  parler  par  un  Jéfuite  très  - fçavant  ÿ 
8c  bien  difant  qui  l’en  exhorta  & prefcha  tout  ce 
qu’il  put  y n’oubliant  rien  d’y  rapporter  tous  ces 
grands  paflages  des  Efcritures-faintes,  & autre* 
qui  peulfent  fervit  à fon  delTein  : mais  elle  aulli- 
toft  le  confondit  par  d’autres  aufli  belles  & plus 
vrayes  allégarioixs  j car  depuis  fon  \eufvage  > elle 
s’eftoit  inife  fort,  a l’eftude  de  l’Efcriture' de  Dieuj. 
&c  puis  fa  déterminée,  réfolurion , qui  eftoit  fa 
plus  fainte  deffenfe  de,  n’oublier  fon  mary  par 
fécondés  nopces  ; lî -bien  .que  Monfieur  le  Jéfuite 
.s’en  retourna  fans  rien  faire  ( a ) , qui  eftant  prefle 
par  1er  très  du  Roy  d’Efpagne.y  retourna  , ne  s’ef- 
tant  contenté  de  la  réfolue  refponfe  de  ladite  Vrin- 
celTe  j laquelle  ne  voulant  perdre  temps  .à  vouloir 
plus  contefter  contre  luy,  le  traita  de  paroles  ri- 
goiueufes  & menaces  , 8c  luy  trancha  tout  court, 
que  s’il  fe  mefloit  plus  de  luy  en  rompre  la  telle  , 
quelle  l’en  feroit  repîentir,  jufqu’à  le  menacer  de 
. le  faire  fouetter  en  fa  cuiline.  J’ay  bien  ouy-dire  plus  , 
je  ne  fçay  s’il  eft  vray  , que  pour  la  troifiefme  fois  ^ 

. y eftant  retourné , elle  palTa  outre  , & le  lit  chaftier 
.de  Ibu outrecuidance.  Toutesfbis  je  ne  le  croy  pas  j, 

(a)  Elifabcth  le  renvoya  en  Efpagne,  coa  le  pivenell» 
£iarfdla,  comme  dit  le  proverbe  italien. 

Kiy 
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Car  elle  aimcîk  trop  les  gens  de  vie  iaince,  comtni 
font  ces  gens-là. 

Voilà  la  grande  confiance  & belle  fermeté  de. 
cette  Reyne  vertueufe,  laquelle  enfin  elle  a gar- 
dée, jiifqu’à  la  fin  de  fes  jours,  aux  os  vénérables 
du  Roy  fon  mary  j Itfqiiels  honorant  inceirammeat 
de  regrets  & de  larmes  , & ne  pouvant  plus  y four- 
nir, ( car  une  fontaine  s’y  full  tarie  ) , vint  à fuc- 
coinber  & mourir  fi  jeune,  qu’elle  ne  pouvoir  pas 
encore  avoir  35  ans  (a)  lorfqu’elle  mourut.  Perte, 
certes,  par  trop  incftimable!  Car  elle  euft  fervy 
encore  d’un  miroir  de  venu  aux  honneftes  Dames 
de  toute  la  Chreftienté. 

Et  certes , fi  elle  a monftré  l’amour  aii  Roy  fon 
mary  par  fa  confiance,  continence  vertueufe,  &c 
fa  doléance  continuelle  , elle  l’a  manlfcfié  encore 
mieux  à l’cnclroit  de  la  Reyne  de  Navarre,  fa 
belle-fœur  J Car  la  fçaChant  en'rrès-grande  extrémité 
de  difette,  & réduite  èn  un  Chafieau  d’Auvergne, 
quafi  abandonnée  de  !a  plufpart  de  ficus  , & de  la 
plnfparr  dè  ceux  qu’elle  avoir  obligés , elle  Peiivoya 
vifiter  & offrir  tous  fes  moyens  : fi  - bien  qu’elle 
• luy  donnoit  la  moitié  de  fon  revenu 'du  doiiaire 
qu’elle  avoir  enFrance,dc  partageoit  avec  elle  comnfe 
fi  c’euft  efté  fa  foeur  propre  y li-bien  qu’on  dit  que 

(a)  Elle  mourut  en  r 530. 
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•ette  grande  Reyna  euft  eu  beaucoup  à pâtir,  fans  . 
cette  libéralité  grande  de  fa  bonne  ôc  belle  fœur. 
Audi  luy  déféroit  elle  beaucoup,  & (a)  l’honoroir, 
& l’aii|ioit  tellementquemalaifémentelleputporrer 
fa  mort  patiemment  en  façon  du  monde  : car  elle 
en  gafda  vingt  jours  durant  le  lit , s’entretenant 
de  pleurs  & continuelles  larmes,  Sc  de  gémilTe- 
mens  alîidus  ; Ôc  oneques  depuis  n’a  fait  que  la  re- 
gretter & déplorer  , épandant  fur  fa  mémoire  les 
plus  belles  paroles  qu’il  ne  feroit  befuin  d’en  em- 
prunter d’autres  pour  la  louer  , & la  mettre  avec 
l’immortalité  5 encore  qu’on  m’a  dit  qu’elle  a com- 
pofé  & mis  en  lumière  un  beau  Livre , qui  touche 
la  parole  de  Dieu , ôc  un  autre  d’hlftoires  de  ce  qui 
s’eftoit  palTé  en  France,  tant  qu’elle  y a ef  é.  Je  ne 
fçay  s’il  eft  vray  (b)  j mais  l’on  me  l’a  alTeuré , Sc 
qu’on  l’avoit  veu  entre  les  mains  de  la  Reyne  de 
Navarre , comme  le  luy  ayant  envoyé  avant  mou- 
rir , qui  en  faifoit  un  très-grand  cas  : elle  le  difoit 
eftre  une  belle  chofe.  Puis  qu’un  tel  &:  II  divin  ora- 
cle le  difoit , il  le  faut  croire. 

Voilà  ce  que  lommairement  j’ay  peu  dire  de 

I I . * 

(a)  L’cxprc/lion  nous  paroîc  plus  cju’exagtrcc  : Elifabctli 

pouvoit  avoir  pitié  de  la  détrclTc  où  fc  trouvoit  Marguerite 
de  Valois.  Mais  la  vertu  fccourc  les  gens  vicieux  & ne 
les  honore  pas.  _ ■ 

(b)  D'après  le  caraèlcre  connu  de  cette  princeife , qj^ 
doit  regretter  la  perte  d’un  pareil  monument. 
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noftre  bonne  Reyne  ElizabecU,  de  £i  bonté  , d» 
fa  vertu  , de  fa  conftance,  &:  de  fa  continence  , 
Ôc  de  fa  loyale  amour  envers  le  Roy  fon  mary.  Et: 
n’eftoit  que  de  fon  naturel , elle  eftoit  aiiif  vei- 
tueufe  (a  ),  ( j’ay  ouy-dire  à Monfieur  de  Langeac» 
qui  eftoit  en  Efpagne  lorfqu’elle  mourut,  que 
l’Impératrice  luy  dit  : El  mejor  de.  nos  otros  es 
muerto  ( b ) , on  pourroit  croire  , qu’en  telles  ac- 
tions cette  Reyne  euft  voulu  imiter  ù.  mere  , fes 
grandes-tantes , & tantes. 

Article  II. 

Marie  d’Autriche  , femme  de  l’Empereur 

Maximilian  il 
» 

Cj  A R l’Impératrice  fa  mere(c),  encore  qu’elle 
‘foit  reftée  veufve  aftez  jeune  & rrès-belle  , ne  s'eft 
voulu  remarier , & s’eft  contenue  , & fe  contient, 
en  fa  viduité , très- figement  &:  trèscontinemment  , 
ayant  quitté  l’Audriche  & l’Allemagne  , féjour 
de  fon  Empire  , après  la  mcirt  de  l’Empereur  fçn'i 

(a)  Les  mémoires  de  Viciüevillc  contiennenc,  par  rapprr% 
à cette  prinre/Te,  ccs  anecdotes  curieufes.  On  y voit  la  can- 
deur & riionnêtcté  de  fon  aine.  ( Liiez  Tome  XXXI  de 
la  colleéUon,  page  380,  & page  475. 

(b)  C’eft-à-dire,  :equily  avait  de  meilleur  parmi  nous^ 
n’eft  plus.  ■ 

(c)  Maric-d’Autiiche  , füciir  de  Philippe  IIk  \ ~ 
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mary.  Elle  vint  tcoiiver  fon  fiere  en  Efpagne  ayant 
efté  mandée  de  liiy  , & priée  d’y  venir,  pour  luy 
alTyfter  en  la  grande  charge  de  fes  affaires  , ainli 
qu’elle  fait,  Car  c’dl  une  très-fage  & fort  advi- 
fée  Princeire.  J’ay  ouy-dire  au  feu  Roy  Henry 
Troifieme,  qui  s’entendoit  en  perfonnes  mieux 
qu’honime  de  fon  Royaume  , que  c’èftoit , à fon 
gré,  une  des  honneftes  & habiles  PrincefTes  du 
monde.  Lorfqu’elle  alla  en  Efpagne  , après  avoir 
traverfé  les  Allemagnes  , elle  vint  en  Italie  & à 
Gennes,  ou  elle  s’embarqua  : de  d’autant  que 
. c’eftoiten  hiver  , Sc  au  mois  de  Décembre  quelle 
fit  fon  embarquement , le  mauvais  temps  la  fur- 
prit  àMarfeille,  ou  il  fallut  qu’elle  jettafi:  &moail- 
laft  l’ancre.  Jamais  pourtant  elle  ne  voulut  entrer 
dans  le  port  , n’y  fes  galeres,  de  peur  de  donner 
quelque  foupçon&ombrage  j n’y  elle  mefme  n’en- 
tra qu’une  fois  dans  la  ville  pour  la  voir.  Son  fé- 
jüur  fur  de  fept  à huit  jours , en  attendant  le 
beau  temps.  Son  plus  beau  & honnefte  exer- 
cice eftoit , que  les  matins  forrant  de  fa  galere 
(car  elle  y couchoit  ordinairement),  elle  s’en  al- 
loit  le  lendemain  ouyr  la  Melfe  & l’Office*  en 
l’Eglife  de  S.  Vidior , avec  une  très-ardente  dévo- 
tion : de  puis  fon  difner  luy  ayant  elfé  porté  de 
apprefté  dans  l’Abbaye , elle  y difnoit  : de  puis 
après  difner  devifoit  ou  avec  fes  femmes  , de 
les  fiens,  ou  avec  Meffieurs  de  Marfeille,  qui  luy 


Digitized  by  Google 


'Marie  d’Autriche, 

portoieiu  tout  l’honneur  & révérence  qui  eftoit  deu 
àune  11  grandePrincefle;  ainfique  le  Roy  leur  avolc 
commandé  de  la  recevoir  comme  fa  propre  per- 1 
foime , en  récompenfe  du  bon  acceuil  «Se  bonne 
chere  qu’elle  luy  avoir  fait  à Vienne.  Audi  s’en 
apperçeut-elle  bien;  Sc  pour  ce,  parloit-elle  à 
eux  fort  privement , (k  fe  monftroit  à eux  très-fa- 
niilicre  , plus  à l’Allemande  Sc  à la  l’r.mçoife  , 
qu’elle  ne  fatfoit  à l’Efpagnole  : fi  bien  qu’ils  ef- 
toient  très-conteus  d’wlle  , & elle  d’eux , aiufi 
qu’elle  fçcut  bien  referire  au  Roy,  Sc  le  remer- 
cier, jufqu’à  luy  demander  que  c’eftoit  d’auflî 
honelles  gens  qu’elle  en  avoir  jamais  veu  en  ville  ; 
&:en  nomma  quelques  vingt  à part,  comme  Moa- 
fieur  Cadellan  (a ),  dit  le  Seigneur  Altyvity,  Ca- 
pitaine des  Galeres  , Sc  iceluy  alfcz  fignalé , 
pour  avoir  époufé  la  belle  Chafteau-neuf  de  la 
Cour  ( b ) , «Sc  avoir  tué  le  Grand-Prieur  , Sc  luy 
auni  rué  avec  luy,  comme  ailleurs  j’efpere  de  dire. 
Ce  fut  fa  femme  mefme  qui  me  raconta  ce  que 
je  dis , & me  difeourut  des  perfeiflions  de  cette 
grande  PrincclTe  , Sc  comme  elle  trouvoit  le  fé- 
jour  de  Marfeille  très-beau , Sc  l’admiroit , & 
l’entretenoit  fort  en  fes  promenades  : & le  foir 
venu , ne  failloit  d’aller  coucher  ès  galères  > 

(a)  Philippe  Altoviti,  feigneur  de  Caftcllanc. 

(b)  Ils  fc  poignardèrent  refpcèüvcment  en  i ; 8 


Digilized  by 


Disc.  VIII.  Art.  II  157 

pour  quand  le  beau  temps  ou  le  bon  vent  fe  le- 
veroit,  tout  d’un  coup  faire  voile  aulTi-toft  j ou  fuft 
qu’elle  ne  vouloir  rien  ombrager.  J’eftois  lors  à la 
Cour , quand  on  racontoit  ces  nouvelles  au  Roy 
de  fa  pafiTade,  qui  eftoit  fort  en  inquiétude  , fi  l’on 
l’avoit  bien  reçue  , Sc  comme  elle  dévoie  eftre,  & 
luy  le  vouloir.  Cette  Princefie  vit  encore , ôc  fe 
contient  en  fes  belles  vertus  , & a fervy  beaucoup 
le  Roi  fon  frere,  à ce  qu’on  m’a  dit.  Elle  s’eft 
retirée  depuis , pour  fon  dernier  féjour  ôc  habi- 
tation , en  une  Religion  de  femmes  Religieufes 
qu’on  appelle  Dcfcalas  , parce  qu’elles  ne  portent 
n’y  fouliers  , n’y  chaulfesj  & la  Princeire  d’Ef- 
pagne  , fa  fœur,  la  fonda. 

ARTICLE  III. 

Jeanne  d'Autriche  , femme  de  Je  ah  ; 

Infant  de  Portugal  ^ & mere  du  Roy  DON- 

SÉBASTIEH. 

C^2  TT  F,  Prlncefre  ( a ) d’Elpagne  a efié  une  très- 
belle  Princefie , ôc  de  très-apparente  majefté  : aufîi 

(a)  Jeanne  d’Autriche,  feconJc  fille  de  Charlcs-Quinr, 
avoit  epoufe  en  i > , Jean,  prince  de  Portugal,  mort  du 

vivant  du  Roi,  fon  père.  Elle  en  eut  un  fils,  qui  régna  fous 
le  nom  de  Sebafii-n.  Cette  prLncclT;  mourut  en  1^78  , Sc 
fut  enterrée  dans  le  couvent  des  cordelières  décliaufl'ces  de 
Madrid  qu’elle  avoit  fondé.  ( Anf:Itne,  Uift.  généal.  des 
Rois  de  Portugal,  page  zyz  ). 
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ne  feroit-elle  pas  Prince(Te  Efpagnole  ; car  volon- 
tiers ia  belle  apparence  & bonne  grâce  accompa- 
gnent toujours  la  Majefté,  &:  fur-tout  i’Efpagnol. 
J’ay  eu  cet  honneur  de  l’avoir  veue  , i?>;  parlé  à 
elle  alTez  privement,  eftant  en  Efpagne  retourné 
de  Portugal.  Ainfi  que  jeftois  allé  la  première 
fois  faire  la  révérence  à noftre  Reyn  3 Elizabeth  de 
France,  & que  je  devifois  avec  elle,  me  deman- 
dant force  nouvelles,  &c  de  France,  &:  de  Por- 
tugal , on  vint  dire  à la  Reyne  que  Madame  la 
Princelle  venoir.  Soudain  elle  me  dit  : Ne  bou- 
gent Monjieur  de  Bourdeille.  Nousverre:^  une  belle 
& honnejle  Princejfe,  Nous  vous  plaire:^  à la  voir* 
Elle  fera  bien-aife  de  vous  voir  ^ & de  vous  deman- 
der des  nouvelles  du  Roy  fon  fis  puifque  vous 
Vave-^  veu.  Et  fur  ce , voïcy  Madame  la  Prin- 
ce(Tê(a)  arriver:  quejetrouvay  très-belle  , à mon- 

(a)  Don  Juan  Vitrian , ( dans  le  commentaire  de  fa  tra- 
duction efpagnole  des  mémoires  de  Comines , Chap.  117), 
nous  a tranfmis  un  fait  relatif  à Dona  Guana  : & ce  fuit 
peint  le  caradtere  de  Philippe  II.  Un  jour  étant  à la  chalfc, 
la  princeffe  tomba  de  cheval,  de  manière  à laifler  voir  ce 
que  la  pudeur  ordonne  de  cacher,  Philippe , fans  s’informer 
fi  elle  s’étoit  blclTée  , demanda  feulement,  fî  cayo  honefla , 
fi  elleétoit  tombée  en  pofture  honnête,  on  lui  dit  que  oui, 
pour  le  contenter  , ainfi  que  Dona  Juana  elle-même.  Mais 
le  monarque  depuis  fut  le  contraire , & que  les  dames  de 
la  fuite  de  la  princclTe  l’avoient  couverte  de  leurs  capes } en 
conféquence  il  ordonna  aux  dames  de  ne  plus  aller  qu’ea 
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gré  , fort  bien  vcftue , & coiffée  d’une  toque  à 
l’Efpagnole  de  crefpe  blanc , qui  luy  baifloit  fort 
bas  en  pointe  fut  le  nez  , & veftue  non  autrement 
en  femme  veufve  à.  l’Efpagnole  j car  elle  portoit 
de  la  foye  quaii  ordinairement.  Je  la  contemplay  Sc 
admiray  bien  fort , & li  fixement , que  fur  le  point 
<jue  j’en  devenois  ravy , la  Reyne  m’appella , 
& me  dit  que  Madame  la  PrincefTe  vouloir  fça- 
"voir  de  moy  des  nouvelles  du  Roy  fon  fils  : car 
j’avois  bien  ouy  qu’elle  lui  difoit,  comme  elle 
parloir  & entretenolt  un  Gentilhomme  du  Roy 
fon  frefe , qui  venoit  de  Portugal.  Sur  ce,  je  m’ap- 
proche d’elle , & en  luy  baifant  fa  robe  à l’Efpa- 
gnole , elle  me  receuillrt'fort  doucement  Sc  pri- 
vement:&:  puis  fe  mit  à me  demander  des  nou* 
velles  du  Roy  fon  fils  : & de  fes  déportements  j 
& ce  qu’il  m’en  s’embloit  j car  alors  on  parloir  de 
vouloir  traiter  mariage  entre  luy  & Madame  Mar- 
guerite de  France  , fœur  du  Roy  , maintenant 
Reyne  de  Navarre.  Je  luy  en  compray  beaucoup  ; 
■ car  alors  je  parlois  l’Efpagnol  auffi  bien  ou  mieux 
que  mon  François.  Entres  autres  de  fes  deman- 
des, elle  me  fit  cette-cy  ,yT  fon  dit  fils  efioit  beau  ^ 
& à qui  U rejfembloit  ? Je  luy  dis  que  c’eftoit  un 
des  plus  beaux  Princes  de  la  chreftienté , comme 

carrode  : fi  l'cvcncmciu  et  Vit  arrivé  à fa  femme , qu’auroit 
fait  le  jaloux  Philippe  II  î On  n'olc  pas  le  foupçonner. 
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certes  il  eftoit,&:  qu’il  la  reflembloit  du  tout, & que 
c’eftoit  la  vray  image  de  fa  beauté , dont  elle  en  fit 
unpetitfouris,&:  la  rougeur  lui  monta  auvifage,ce 
qui  montra  une  aife  de  ce  que  je  luy  avois  dit.  Et 
après  avoir  aflez  long-temps  parlé  à elle,on  vint  qué- 
rir la  Reyne  pour  fouper,  & par  ainli  les  deux  faurs 
fe  réparèrent;  & la  Reyne  me  dit  alors  en  riant: 
9US  luy  ave^^jait  un  grand  plaijir y de  luy  avoir 
dit  ce  que  vous  luy  ave'^  dit  de  la  rejfemblance  de  fon 
fils.  Et  puis  me  demanda  ce  qu’il  m’en  fembloit, 
fi  je  ne  l’avois  pas  trouvée  une  honnefte  femme , 
& telle  qu’elle  me  l’avoir  dit?  Et  puis  me  dit  : Je 
croy  quelle  dejireraitfort  d’efpouftrle  roy  mon  frerey 
& je  le  voudrois.  Ce  que  je  fçeus  bien  rapporter 
à la  Reyne-Mere  du  Roy,  quand  je  fus  de  retour 
à la  Cour,  qui  eîloit  pour  lors  à Arles  en  Pro- 
vence. Mais  elle  me  dit  quelle  avait  trop  d’âge 
fur  foy  y & qu’elle  feroit  fa  mere.  Je  lui  dis  de 
plus  ce  que  l’on  m’avoir  dit  en  Efpagne  , & le 
tenois  de  bon  lieu,  qu’elle  s’eftoic  très-bien  rélolue 
de  ne  fe  remarier  jamais  qu’elle  n’cfpoufaft  le  Roy 
de  France , ou  du  tout  fe  retirer  du  monde.  Et  de 
fait , elle  fe  mit  en  telle  fi  bien  ce  haut  parti , &c 
cette  opinion  fi  belle , car  elle  avoir  le  cœur  très- 
grand  , quelle  le  croyoit  venir  à fa  fin  & contente- 
menr,ou  qu’elle  iroit  finit  le  relie  de  fes  jours  dans 
le  Monallere  que  j’ay  dit,  où  desjà’elle  com- 
mençoit  à faire  ballir  pour  s’y  retirer  : & par  ainfi 

s’enuetint 
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s’entretint  affez  Ipng  - temps  dans  cette  efpé* 
rance  & créance , mefnageant  toujours  très-fa- 
gement  fa  viduïté  , jufqu’à  ce  qu’elle  fçeût  1« 
mariage  du  Roy  avec  fa  niepcej  Sc  alors,  toute 
fon  efpérance  perdue , elle  dit  ces  paroles , ou 
femblables,  comme  j’ay  ouy  dire  : Aunque  la. 
nieta  fia  por  fu  primaverc  mas  moca  j y menos 
cargada  d'annos  j que  là  tya , la  hermoj'ura  de 
latyaen  fia  efiio  ^ toda  hecha  y formada  por  fus 
gentiles  y frucliferos  annos  y vole  mas  que  todo 
lot  frutos  , que  fu  edat  fiorida  da  efipera  it.a  à ve- 
nir y parque  la  menor  defdicha  humana  los  hara 
caér y perder y ni  mas  ni  menos  que  algunos  arba~ 
les  y los  quales  en  la  primavera  por  fus  lindosy 
blancos  flores  y nos  prometen  linda  fruta  en  el  ejlio  y 
y el  menor  viento  , que  acade  , los  ileva  y y abato  y 
no  quedando  que  las  kolas.  Adunqiie pajj'a  fie  todo 
con  la  volontad  de  Dios  y con  el  quai  defde  agora 
me  voy  y no  con  otro  y para  fiempre  cafar.  C’eft-à- 
dlre , « Encore  que  la  niepce  foit  plus  jeune  en 
» fa  prime , & moins  chargée  d’années  que  la 
» tante , la  beauté  de  la  tante  désjà  en  fon  ellé, 
»>  toute  faite  & formée  par  fes  ans  gentils,  por- 
j>  tant  fruits , vaut  plus  que  tous  les  fruits  que  fon 
» âge , maintenant  fleurilftnt , donne  efpérance 
M d’en  venir , car  la  moindre  mefadventure  hu- 
» maine  les  défera , & les  ferachoir  & perdre 
» n’y  plus  n’y  moins  qu’aucuns  arbres  au:  beau 
Tome  LXIV , L 
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» printemps,  lefquels  par  leurs  belles  & blan- 
» ches  fleurs  j nous  promettent  de  bons  & beaux 
j>  fruits  enefté  : là-deflus  , il  ne  faut  qu’un  méf- 
» chant  petit  vent  qui  arrive , qui  les  emporte , 
» & abat  & les  efface , & n’y  refte  que  des  feuilles 
>>  mais  foit  fait  le  tout  félon  la  volonté  de  Dieu , 
j>  avec  qui  je  vay  me  marier  pour  tont  jamais,  & 
» non  avec  d’autres.»  Comme  elle  dit,  elle  le 
fit  j & mena  unefi  bonne  &fainte  vie  , tellement 
efloignée  du  monde , quelle  a laifle  aux  Dames  , 
& grandes  & petites  , un  bel  exemple  pour  l’imi- 
ter. 11  y pourroit  avoir  aucuns  qui  pourroient  dire  : 
Dieu  mercy  y quelle  ne  'peut  cfpoufcr  le  Roy 
Charles  j car  fi  cela  s’eujl  pu  faire  , elle  eujl  bien 
renvoyé  loin  les  dures  conditions  du  veufvagey  & euJl 
repris  les  douceurs  du  mariage-  Cela  fe  pourroit  pré- 
fumer. Mais  auflî  préfumeroit-on  de  l’autre  cofté, 
que  le  grand  défit  qu’elle  monftroit  au  monde  de 
vouloir  efpoufer  ce  grand  Roy,  eftoit  une  forme  & 
maniéré  de  grandeur  & fuperbe  à l’Efpagnol , de 
manifefter  fon haut  courage , en  ce  quelle  ne  vou- 
loir s’abaifTer  nullement  j & que  voyant  fa  fœur  Im- 
pératrice ,&  ne  la  pouvant  eftre,  &:  la  voulant efga- 
1er /elle  afpiroit  à être  Reyne  du  Royaume  de 
France,  qui  vaut  bien  un  Empire,  ou  plus  ; & que 
pour  le  moins  fi  elle  n’y  pouvoir  atteindre  par  l’effet, 
elle  y alloit  par  le  grand  défit  de  fon  ambition,  ainfi 
qïie  j’ay  ouy  parler  d’elle.  Pour  fin  à mon  gré,  c’elloic 
une  des  plus  accomplies  Princeffes  eftrangeres  que 
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j’aye  point  veues  ; quoique  l’on  puifTe  reprocher 
fa  retraite  du  monde  faite  pluftoftpar  dépit,  que 
par  grande  dévotion  j mais  tant  y a qu’elle  l’a 
faite  ; ôc  fa  bonne  vie  & fainte  fin  ont  inonllreen 
elle  je  ne  fçay  quoy  de  toute  fainteté. 

Article  IV. 

Maris,  d’Autrichs  , femme  de  Lavis  ^ Roy 
de  Hongrie. 

Sa  tanre  la  Reyne  Marie  (a)  de  Hongrie  en 
fit  de  mefme , tant  pour  fe  retirer  du  monde , que 
pour  ayder  à l’Empereur  fon  frere  à bien  fervir 
Dieu._  Cette  Reyne  fut  veufve  en  fort  bas  âge  , 
ayant  perdu  le  Roy  Loiiis  fon  mary  (b) , qui  fort 
jeune  mourut  en  une  bataille  qu’il  donna  contre 
les  Turcs , non  tant  pour  raifoii , que  par  la  per- 
fuafion  & opiniaftreté  d’un  Cardinal  (c)  quilegou- 
vernoit  fort  : luy  alléguant  qu’il  ne  fe  falloit  mef- 
fier  de  la  puilTance  de  Dieu , ny  de  fa  jufte  caufe  • 
que  quand  il  n’auroit  que,  pour  maniéré  de  dire, 
dix  mille  Hongres  , eftants  fi  bons  Chreftiens  , 
& combattans  pour  la  querelle  de  Dieu  , il  defe- 
roit  cent  mille  Turcs  : & le  poulTa  & le  précipita 
tellement  a ce  point , qu’il  perdit  la  bat  ulle  , 5c 

(a)  Marie  d’Autriche , fccur  de  Charlcs-Quint. 

(b)  En  1 5 1 1 , a la  bataille  de  Moliacs. 

(c)  Le  cardinal  Martinuzzi, 


Lij 
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fe  voulant  retirer , tomba  dans  un  marais  , où  il 
fe  fufFoqua. 

De  mefme  arriva  au  Roy  dernier  de  Portugal , 
Scbadienj  lequel  fe  perdit  miférablement,  quand» 
eftant  par  trop  foible  de  force , il  fe  hafarda  à 
donner  la  bataille  contre  les  Mores  , qui  eftoient 
trois  fois  plus  forts  que  luy  ; & ce  , fut  laperfua- 
fîon , les  prefchements  & les  opinialhetez  d’aucuns 
Jéfuites , qui  luy  mettoient  en  advant  les  puif- 
fances  de  Dieu , qui  de  fon  feul  regard  pouvoir 
foudroyer  tout  le  monde , mefme  quand  il  fe 
banderoit  contre  luy  , comme  certes  c’eft  une 
maxime  très-véritable.  Mais  pourtant , il  ne  le 
faut  tenter  ny  abufer  de  fa  grandeur  ÿ car  il  a des 
fecrets  que  nous  ne  favons  pas.  Aucuns  ont  dit , 
que  lefdits  Jéfuites  (a)  le  faifoient  & difoient  eu 
bonne  intention,  comme  il  fe  peut  croire  : autres 
qu’ils  avoient  efté  apoftez  & gagnez  du  Roy  d’Ef- 
pagne,  pour  faire  ainfi  perdrece  jeune  & courageux 
Roy,  & tout  plein  de  feu  j afin  qu’après  il  puft  plus 
aifément  empiéter  ce  qu’il  a empiété  depuis.  Tant 
y a , que  telles  deux  fautes  font  arrivées  par  telles 
gens  , qui  veulent  manier  les  armes,  Sc  n’en  fçavent 
le  meftier. 

(a)  Nous  ne  croyons  pas  <]uc  les  jéruitrs  convinflent  de 
ce  fait  : c’étoir  prêter  à Philippe  II  un  rafinement  de  po- 
litique bien  étendu  : au  furpliis  U profita  de  révénement. 
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Et  c’eft  pourquoy  ce  grand  Duc  de  Gulfe  { a) , 
après  qu’il  fut  grandement  trompé  en  fon  voyage 
d’Italie  y difoit  fouvent  t J‘ aime  bien  l’EgUfe  de 
Dieu  j mais  je  ne  feray  jamais  entrepnfe  de  con- 
quejles  fur  la  parole  & la  foi  d’un  Prejlre.  Voulant 
par-là  taxer  le  Pape  CarafFe,  ditPaulQuatritfmey 
qui  ne  luy  avoir  tenu  (b)  ce  qu’il  luy  avoit  promis 
par  de  grandes  & folemnifées  paroles  : ou  bien 
Moniteur  le  Cardinal , fon  frere , qui  en  eftuit 
allé  prendre  langue  , & fonder  le  gué  jufqu’à 
Rome>  & puis  tout  légèrement  avoit  poulfo  Mon- 
iteur fon  frere  à cela.  Il  fe  peut  entendre , que 
mondit  Seigneur  de  Guife  l’entendoit,  & de  l’un 
& de  l’autre;  car  comme  j’ay  ouy  dire,  qu’ainli 
mondit  Seigneur  répétoit  fouvent  telles  paroles 
devant  Monfieur  le  Cardinal  , lequel  penfant  que 
ce  fuft  une  pierre  tirée  dans  fon  jardin , il  en 
cnrageoit  , & fe  fafehoit  fort  fous  bride.  J’ay  fait 
cette  digrelllon , puifque  le  fujet  en  eftoit  venu 
à propos. 

Or,  pour  retourner  à noftre  grande  Reyne  Marie^ 
«près  tel  malheur  du  Roy  fon  mary , elle  demeura 
veufve  fort  jeune  & très-belle , ainli  que  je  l’ay 
ouy-dire  à plufieurs  perfonnes  qui  l’ont  veue,  & 

(a)  En  Î5J7. 

(b)  Voyca  dans  la  collcÆon  les  mémoire»  de  Boivîat 
dtt  Villats , & de  Rabucin. 

Luj 
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félon  fes  portraits  que  j’ay  veus,qui  la  repréfentent 
telle,  ne  !uy  donnant  aucune  chofe  de  laid  , & i 
quoy  reprendre  , li-iion  la  grande  bouche  & ad- 
vancée(a) , à la  mode  d’Auftriche  , qui  ne  vient 
ny  ne  fort  pourtant  pas  de  la  Maifon  d’Auftriche  , 
mais  de  Bourgogne  : ainfi  que  j’ay  ouy  raconter 
à une  Dame  de  la  Cour  de  ce  temps-là  , qu’une 
fois  la  Reyne  Eléonore , paftant  par  Dijon  , & 
allant  faire  fes  dévotions  au  Monaftere  des  Char- 
treux de  là  , y vilita  les  vénérables  fépulchres  de 
fes  ayeuls , les  Ducs  de  Bourgogne , & fut  cu- 
rieufe  de  les  faire  ouvrir,  ainfi  que  plufieurs  Roys 
ont  lait  des  leurs.  Elle  y en  vit  aucuns  fi- bien 
confervez  en  entiers  , qu’elle  y reconnut  plufieurs 
formes  , & entre  autres  la  bouche  de  leur  vifage. 
Sur  quoy  foudain  elle  s’écria  : Ha  ! je  penfois 
que  nous  tinjfions  nos  bouches  de  ceux  d’ Aujlriche'y 
mais  à ce  que  je  voy  , nous  les  tenons  de  Marie  de 

(ai)  C*eft  ce  qu’on  appelle  la  lèvre  d'Autriche.  Croira- 
t-on  que  du  May  dans  fon  ouvrage  , intitulé...  Etat  de 
V Empire...  Met  cette  lèvre  au  nombre  des  pcrfeâions  de 
cette  maifon?  Les  princes  d'Autriche,  ( dit-il  ),  ont  repu 
de  grandes  grâces  ae  Dieu  & de  la  nature  $ de  la  nature, 
en  ce  qu'ils  ont  tous  le  menton  long  ii  les  lèvres  greffes  t 
ce  qui  témoigne  leur  piété,  confiance  & intégrités  de  Dieu, 
tn  ce  que  donnant  de  leur  main  un  verre  d'eau  à un  goitreux 
ils  le  guériffent , & qu'en  haifant  un  bègue  ils  dénouent  fa 
tangue. 
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Bourgogne^  nojlre  ayeule y 6*  autres  Ducs  de 
Bourgogne  , nos  ayeuls.  Si  je  \oy  jamais  l'Em- 
pereur mon  frere  , je  le  luy  diray  , encore  le  luy 
manderay-je.  Cette  D-ime  , qui  y eftoit  lors  , me 
dit  qu’elle  l’ouyt,  & dit  que  ladite  Reyne  le 
difüit  comme  y prenant  plaifir,  ainfi  qu’elle  avoic 
raifon  : car  la  Maifon  de  Bourgogne  valoir  bien 
celle  d’Auftrlche , puifqu’elle  eftoit  venue  d’un  fils 
de  France , Philippe  le  Hardy,  & qu’ils  en  avoienc 
tiré  de  grands  biens , de  grandes  générofitez , & 
valeur  de  courage.  Car  je  croy  qu’il  n’en  fut  jamais 
quatre  plus  grands  Ducs  les  uns  après  les  autres^  \ 
comme  furent  ces  quatre  Ducs  de  Bourgogne.  On 
pourra  reprocher  que  je  m’exrravague  fouvent  t 
mais  auftî  il  eft  aifé  à me  pardonner , puifque  je  ne 
fçay  nul  art  de  bien  eferite. 

Noftre  Reyne  Marie  de  Hongrie  donc  eftoit 
très-belle  & agréable , & fort  aimable , encore 
qu’elle  fe  monftraft  un  peu  hommaftè;  mais  pour 
l’amour  (a)  elle  n’eneftoitp^  pire,  ny  pour  la  guerre,, 
qu’elle  prit  pour  fon  principal  exercice.  L’Empe- 
reur fon  frere  , la  connoiftant  propre  pour  celui-H 
& très-habile  , l’envoya  quérir  & prier  de  venir  à 
luy,  pour  luy  bailler  la  charge  qu’avoir  eu  fa  unte 

(a)  On  Tui  mit  fur  le  corps  plus  d’ime  aventure  galante. 

On  avuailleurslc  Vaudeville  fait  à ce  fujet,  que  chantoiens 
les  foid..ti  Fcai><,'ois. 

Liv 
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Marguerite  de  Flandres,  qui  fut  une  très-fage 
Princelfe  , & qui  gouverna  fesPays-Bas  avec  dou- 
ceur , & l’autre  avec  rigueur.  Ainfi , rant  qu’elle 
vefquit , le  Roy  François  ne  tourna  gueres  feS 
guerres  vers  fes  quartiers , quoyque  le  Roy  d’.\n- 
gleterre  l’y  poulTall  ; difant  qu’il  ne  vouloir  faire 
defpLulir  à cette  honnefte  Princeflè  , qui  fe  monf- 
troit  fi  bonne  à la  France,  & qui  eftoit  fi  fage  & 
vertueufe , ôc  malheureufe  pourtant , plus  que  fes 
vertus  ne  requeroient , en  mariages  j dont  le  pre- 
mier fut  avec  le  Roy  Charles  VIll , duquel  elle  fut 
fort  jeune  renvoyée  à fa  maifon  & à fon  pere  j 
l’autre  avec  le  fils  du  Roy  d’Arragon , nommé  Jean, 
duquel  elle  eut  un  enfant' pofthume  , qui  mourut 
roft  après  cftre  né  ÿ le  tiers  fut  avec  le  beau  Duc 
Philibert  de  Savoye , duquel  elle  n’eut  aucune 
lignée  , &c  pour  ce  portoit  en  fa  devife  : Fortune 
infortunée  J fors  une.  Elle  gift  avec  fon  mary  en 
ce  beau  Couvent  de  P'ron  , & fi  fompiueux,  près 
la  ville  de  Bourg  en  BrelTe,  que  j’ay  veu. 

Cette  Reyne  donc  de  Hongrie  aida  bien  â l’Em- 
pereur J car  il  eftoit  feul.  Bien  eft-il  vrày  qu’il 
avoir  Ferdinand,  Roy  des  Romains  fon  frere  : mais 
il  avoir  aftèz  à faire  à monftrer  tefte  à ce  grand 
bultan  Solyman.  L’Empereur  avoir  aufti  fur  fes 
bras  les  affaires  de  l'Italie  , qui  alors  eftoient  en 
grande  çombuftion  ; de  l’Allemagne , qui  n’eftoit 
pas  mieux,  à caufe  du  Grand«Turcj  de  la  Hongrie» 
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de  l’Efpagne , des  Indes , des  Pays  - Bas , de  la 
Barbarie  , de  la  France  , qui  eftoit  le  plus  grand 
fardeau  de  tous  j bref,  de  toute  la  moitié  du  monde 
quafi.  Il  fit  cette  foeur , qu’il  aimoit  par  defTus 
tout , Gouvernante  générale  de  tous  fes  Pays-Bas  , 
où  l’efpace  de  vingt-deux  à vingt-trois  ans , elle 
l’a  bien  fervi,  que  je  ne  fçay  comment  il  s’ in  fuft 
tiouvé  fans  elle.  Audi  fe  fioit-il  en  elle  du  tout 
de  fes  affaires  de  fon  Gouvernement  : fi  bien  que 
l’Empereur  luy-mtfme  , eftant  en  Flandres  , & 
remettoit  du  tout  en  elle  de  fes  affaires  de  ces 
Pays-Bas-làj  Si  leConfeiife  tenoit  fous  elle,  & chez 
elle.  Il  eft  vray  qu’elle,  qui  eftoit  très-habile  , luy 
déféroit  le  tout , Sc  luy  rapportoit  tout  ce  qui  s’ef- 
roit  palfé  au  Confeil,  quand  il  n’y  eftoit,  en  quoy 
il  prenoit  un  grand  plaifir.  Elle  y fit  de  belles 
guerres  , ores  par  fes  Lieutenans  , ores  en  per- 
fonnes  , toujours  à cheval , comme  une  généreufe 
Amazone. 

Ce  fut  elle  qui , la  première  (a),  commença  les  • 
grands  feux  à noftre  France , & en  fit  de  grands 
fur  de  belles  maifons  & chafteaux , comme  celuy 
de  Follembray,  belle  & agréable  maifon , que  nos 

(a)  Ce  n’cftfas-fà  le  plus  beau  traie  de  fa  vie.  Elle  con- 
vertit en  iHie  guerre  de  Cannibales , celle  que  fc  faifoient 
les  impériaux  & les  François  : on  trouve  ce  tableau  hor- 
rible dans  les  mémoires  de  Rabutin  , ( Tomes  XXXVII , 

& XXXVIII  de  la  colleaion  ). 
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Roys  avoieiufiiit  baflir  pour  les  defJuits  &c  plaifr 
de  la  chalTe  ; donc  le  lioy  eu  prir  lî  grand  defpic 
& defplaifir,  qu’au  bout  de  quelque  temps  il  luy 
rendit  bien  fon  change , & s’en  revengea  fut  la 
belle  maifon  de  Bains  , qu’on  tenoit  pour  un  mi- 
racle du  monde , faifant  honte  ( s’il  faut  dire  ainfi  ,, 
à ce  que  j’ay  ouy-dire  à ceux  qui  l’ont  veue  en  fa 
perfection  ) aux  fept  miracles  du  monde , tant  re- 
nommez de  l’antiquité.  Elle  y feftoya  l’Empereur 
Charles  ôc  toute  fa  Cour , lorfque  fon  fils  le  Roy 
Philippe  pafla  d’Efpagne  en  Flandre  pour  la  venir 
voir,  où  les  magnificences  furent  veues  & faites 
en  telles  excellences  & perfections  , qu’on  n’a  ja- 
mais parlé  de  ce  temps-là  , que  de  las  fiejlas  de 
Bains  (a);  ‘ainfi  difoient  les  Efpagnols  : aufli  me 
fouvient  il  qu’au  voyage  de  Bayonne  , quelque 
grande  magnificence  qui  fe  foit  préfentée  , quel- 
ques courfes  de  bague,  combats,  mafcarades,  def- 
penfes  qu’on  y a veues , n’eftoient  rien  au  prix  de 
las  fiejlas  de  Bains  3 ce  difoient  aucuns  viêils  Gen- 
tilshommes Efpagnols , qui  les  av  oient  veues;  ainfi 
que  je  les  ay  peu  voir  dans  un  livre  fait  en  Efpa- 
gnol , exprès  : & puis  bien  dire  que  jamais  n’a  rien 
efté  fait  ny  veu  de  plus  beau , & n’en  déplaife  aux 
magnificences  romaines,  repréfentantes  leurs  jeux 
de  jadis,  olté  le  combat  des  gladiateurs  1^  beltes 

V 

(a)  Cl  ft-à-dirc , des  feftes  de  Bains^ 
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fauvages } mais , hors  cela , les  feftes  de  Bains  ef- 
toient  plus  belles  & plus  plaifantes , plus  meflées 
& plus  générales  (a). 

Je  les  dcfcrirois  volontiers  icy,  félon  que  je  les 
ay  empruntées  de  ce  livre  en  Efpagnol , & après 
d’aucuns  qui  y eftoient  lors,  & mefme  de  Madame 
de  Fontaine  dite  Torcy , eftant  fille  pour  lors  de 
la  Reyne  Eléonore.  Mais  on  me  pourroit  reprocher 
que  je  ferois  un  trop  grand  digrefleur.  Ce  fera  à 
une  autre  fois , que  je  le  garde  à bonne  bouche  : 
car  la  chofe  le  vaut  bien  j dont  entre  les  plus  belles 
magnificences , je  trouve  cette-cy , qu’elle  fit  faire 
une  grande  forterefle  de  brique,  qui  fut  aflaillie , 
deffeiidue  & fecourue  par  fix  mille  hommes  de  pieds 
des  vieilles  bandes , canonnée  de  trente  pièces , 
tant  en  batterie , que  pour  les  deffenfes,  avec  tou- 
tes les  mefmes  cérémonies  & façons  de  bonneguerre: 
ôc  dura  le  fiege  trois  jours  & demy,  qu’on  ne  vit 
jamais  rien  de  fi  beau  j à quoy  l’Empereur  prit  un 
fingulier  plaifir. 

Afleurez-vous  que  fi  cette  Reyne  fit  la  fomp- 
tueufe,  elle  vouloir  bien  monftret  à fon  frere,  que 
ce  qu’elle  avoir  eu  de  luy , ou  de  fes  Eftats , pen- 
fions , bienfaits , ou  de  fes  conqueftes , le  tout  eftoit 
voué  à fa  gloire  ôc  fon  plaifir.  Audi  ledit  Empe- 


(a)  Il  y a la  «lefcription  d'une  de  ccs  fêtes  dans  les 
femmes  galantes  de  Brantôme. 
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172.  Mar' II  d’Autriche^ 
reur  s y pleut  fort , & l’en  loua , & eftima  grande- 
ment la  defpenfe,  6c  fur-tout  auflî  celle  qui  eftoit 
dans  fa  chambre  : car  c’eftoit  une  tapilTerie  de  haute- 
lilTe  , toute  d’or , d’argent  6c  foye , où  eftoient  figu- 
rées & repréfeiltées  au  naturel  toutes  ces  belles  con- 
queftes , hautes  entreprifes , expéditions  de  guerre 
& battailles  qu’il  avoir  faites,  données  & gagnées 
n’oubliant  fur  - tout  la  fuite  de  Solyman  devant 
\ ienne,  & la  prife  du  Roy  François.  Bref,  il  n’y 
avoir  rien  là-dedans  qui  ne  fuft  très-exquis.  . 

Mais  la  pauvre  maifon  perdit  bien  le  luftte  puis 
après;  car  elle  fut  totalement  pillée,  ruinée  & rafée, 
J’ay  ouy-dire  que  fa  maiftrelfe , quand  elle  en  fçeuc 
la  ruine , tomba  en  telle  deftreffe,  defpit  & rage  , 
qu’elle  ne  s’en  put  de  long-temps  rapaifer  : & en 
palTant  un  Jour  auprès , en  voulut  voir  la  ruine  ; 
& la  regardant  fort  piteufement,  la  larme  à l’œil , 
jura  que  toute  la  France  s’en  repentirmt,  & qu’elle 
fe  refTentiroit  de  ces  feux,  & qu’elle  ne  feroit  ja- 
mais à fon  aife,  que  ce  beau  Fontainebleau,  dont 
on  faifoic  tant  de  cas  , ne  fuft  mis  par  terre , n’y 
demeureroit  pierre  fur  pierre.  Et  de  fait , elle  en 
vomit  fort  bien  fa  rage  fur  la  pauvre  Picardie  (a) 
qui  la  fentit  bien , & fes  flammes.  Et  croy  que  fi  la 
trefve  ne  fuft  entre-venue , que  fa  vengeance  euft 

(a)  Encr'autres  fur  le  château  de  Folcmbray , où  nos 
Rois  allcicnt  fouvent. 
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cfté  grande  j car  elle  avoir  le  cœur  grand  & dur , 
& qui  mal-aifement  s’amolilîbic  : & la  tenoit-on, 
tanr  defon  codé  que  du  noftre , un  peu  trop  cruelle  j 
mais  tel  eft  le  naturel  des  femmes  j &c  mefme  des 
grandes,  qui  font  très- promptes  à la  vengeance, 
quand  elles  font  olTenfées.  L’Empereur,  à ce  qu’on 
dit  (a) , l’en  aimoit  d’avantage.' 

J’ay  ouy  raconter,  que  lors  qu’à  Bruxelles  il  fe 
deffit  & fe  defpouilla  dans  une  grande  falle , où  il 
avoir  fait  une  aflemblée  générale  de  fes  Eftats , après 
qu’il  eut  harangué  & dit  tout  ce  qu’il  vouloir 
à l’allèmblée  & à fon  fils,  qu’il  eut  humblement 
remercié  la  Reyne  Marie  fa  fœur,  qui  eftoit  aflife 
près  l’Empereur  fon  frété,  elle  fe  leva  de  fon  fiege^ 
& avec  une  glande  révérence  fai  te  à fon  frere,  d’une 
grande  & grave  majefté,  d’une  afleurée  grâce,  ad- 
drelTanr  fa  parole  au  peuple , dit  ainfi  : MeJJieurs  , 
depuis  vingt-trois  ans  qu  il  a pieu  à Empereur  mon 
frere  me  donner  la  charge  & le  gourvernement  de 
tous  fes  Pays-Bas  y j’y  ay  employé  & rapporté 
tout  ce  que  Dieu,  la  nature  & la  fortune  m’avoient 
donné  de  moyens  & de  grâces  pour  m’ en  acquitter 
au  mieux  qu  il  m’a  ejîé pojfible,  Toutesfois  , JÏ  en 
aucune  chofe  j’ay  fait  ja..te  , j’en  fuis  excufaHe  , 
penfant  n’y  avoir  rien  oublié  du  mien  , ny  efpargné 

(a)  Oa  pourroit  d’après  cela  apprécier  fon  caraélcre. 
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174  Mar'ie  d’Autricm,  e;  ' 
quifujl propre.  Néanmoins  Ji  j‘ay  manqué  en  quel- 
que chofey  je  vous  prie  me  pardonner.  Que Ji  pour- 
tant aucun  de  vous  autres  ne  le  veut  faire  (a) , &Je 
mefcontente  de  moy  y c’ejl  le  moindre  de  mes  fou- 
cis  y puifque  l'Empereur  mon  frere  s'en  contente  y 
à qui  Jeul  plaire  a ejlé  tous  jours  le  plus  grand  de 
mes  dejirs  & foucis.  Ayant  aiad  pailé  Sc  fait  dere- 
chef fa  grande  révérence  à l’Empereur,  elle  fe  re- 
mit en  fon  fiege.  J’ay  ouy-diie  que  cette  parole  fut 
trouvée  iin  peu  trop  altiere  & brave  ; & mefme  eftant 
fur  le  point  de  quitter  fa  charge , & pour  dire  adieu 
à un  peuple  qu’elle  devoir  lailfer  en  bonne  bou- 
che , & en  toute  douleur  pour  fon  départ.  Mais 
que  s’en  foucioit-ellé , puifqu’elle  n’avoit  d’autre 
, but  que  de  plaire  & contenter  fon  frere;  Sc  dès  ce 
moment,  quitter  le  monde,  & tenir  compagnie 
à fon  frere  dans  fa  retraite  & fes  prières  ? J’ay  ouy 
faire  ce  conte  à un  Gentilhomme  de  mon  frere , (b) 
qui eftoit  lors  à Bruxelles,  où  il  eftoit  allé  capituler 
de  la  rançon  de  mondit  frere,  qui  avoir  efté  pris 
dans  Hefdin , & avoir  demeuré  prifonnier  cinq  ans 
à l’Ifle  en  Flandres.  Et  ledit  Gentilhomme  vit  toute 

(a)  Il  nous  fcmblc  que  le  dcrpotifmc  n’a  jamais  pu  s’ex- 
primer avec  plus  d’infolence  : c’étoic  une  terrible  femme 
que  cette  Matie  l Malheur  aux  nations  qui  en  produifent 
de  cette  efpèce. 

(b)  André  de  Bourdeille. 
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cette  afTemblée  &c  tous  ces  triftes  myfteres  de  l’Em- 
pereiit  ; & me  dit,  que  plufieurs  furent  peu  fcan- 
dalifés  fourdement  de  cette  parole  fi  brave  de  la 
Reyne , mais  non  pourtant  qu’ils  en  ofalfent  tien 
dire  , ny  le  faire  paroiftre  : car  ils  voyoient  bien 
qu’ils  avoient  à faire  à une  maiftreflè  Dame , qui, 
avant  que  partir,  fi  on  l’euft  irritée,  euft  fait  un 
coup  pour  fa  dernier  main.  La  voilà  donc  defchar- 
gée  de  tout , & qui  accompagne  fon  frere  en  Ef- 
pagne,  qu’elle  n’abandonna  jamais,  elle&  laReyne 
Eléonore  fa  fœur,  jufqu’à  fon  tombeau  : tous  trois 
fe  furvefquirent  d’un  an  l’un  après  l’autre.  L’Em- 
pereur (a)  alla  devant;  la  Reyne  de  France  après, 
comme  la  plus  âgée  ; & la  Reyne  d’Hongrie  après , 
les  deux  fœurs  ayant  très-fagement  gouverné  leur  vi- 
duité. Il  eft  vray  que  la  Reyne  d’Hongrie  fut  plus 
longuement  veufve  que  fa  fœur,  fans  jamais  fe 
remarier  ; & fa  fœur  fe  remaria  deux  fois  , autant 
pour  eftre  Reyne  de  France  qui  eftoit  un  beau  mor- 
ceau , que  par  la  priera  &:  perfuafion  de  l’Empereur , 
afin  qu’elle  fervift  d’un  fceau  très- ferme  pour  aflèu- 
ter  une  paix  & un  repos  public  : encore  que  la  ma- 
tière du  fceau  ne  tinft  longuement;  car  la  guerre 
s’en  enfuivit  par  après,  aufli  cruelle  que  jamais: 
mais  la  pauvre  Princefle  n’en  pouvoir  mais  ; car 
elle  y apportoit  tout  ce  quelle  pouvoir  : & fi  pour 

(a)  Charles-Quint  mourut  en 
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17^  Christine  de  Danemarck, 
celi,  le  Roy  fon  mari  ne  l’en  traicoit  (a)  pas  mieux,' 
car  il  en  maudiiïbic  fort  l'alliance,  ainfi  que  J’ay 
ouy-dire. 

Article  V. 

\ 

ChRISTJSE  de  DaNEM  ARCK  J Niece  de 

CHARLES-QuiîJTiDucheJje  de  Lorraine. 

-A.pRâs  le  départ  de  la  Reyne  d’Hongrie,  ne 
refta  aucune  PrincelTe  grande  près  du  Roy  Phi- 
lippe  ( |a  Seigneur  invefty  de  fes  pays  ) fi-non 
Madame  laDuchelIè  de  Lorraine  (b),  Christine 
DE  Danemarc  , fa  coufine  germaine , depuis 
nommée  Son  Airelle  , qui  luy  tint  tousjours 
bonne  compagnie  tant  qu’il  demeura-là,  & fit 
tousjours  beaucoup  valoir  fa  Cour  : car  toute 
Cour  de  Roy,  Prince,  Empereur  ou  Monarque, 
tant  .grande  foit-elle , eft  peu  de  chofe , fi  elle 
n’eft  acommodée,  ou  d’une  Cour  de  Reyne,  ou 
d’impératrice,  ou  grande  Princefle,  & de  grand 
nombre  de  Dames  & Damoifellesj  ainfi  que  je 

(a) '  François  I étoittrop  voluptcux  pour  aimer  fa  femme: 
né  avec  un  tempérament  ardent , & une  imagination  bouil- 
lante, il  lui  falloit  des  guerres  & des  maîtrclfes.  Voilà  l’a- 
bregé  de  fon  hiftoirc. 

(b)  Elle  écoit  fille  de  Chriftierne  , ce  monftrc  couronné 
du  Dancmarck , que  fes  crimes  firent  détrôner. 

m’en 
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m’en  fuis  bien  apperceu , & l’ay  veu  difcouric  ôc 
ouy-dire  aux  plus  Grands. 

Cette  PrincefTe,  à mon  gré,  a efté  une  des 
belles  PrincelTès,  & autant  accomplie  que  j’aye 
point  veu.  Elle  eftoit  de  vifage  très-agréable , & 
eut  la  taille  haute,  & le  difcours  très-beau,  fur- 
tout  s’habillant  très-bien  (a)  : fi  bien  que  de  fort 
temps  elle  en  donna  à nos- Dames  de  France, 
& aux  Tiennes,  le  patron  & modelle  de  s’habiller, 
qu’on  appelloit  à la  Lorraine  (b) , pour  là  telle , 
& pour  la  coiffure  & le  voile  , dont  il  faifoit  fort 
beau  voir  nos  Dames  de  Cour;  &■  volontiers  ne 
s’en  accommodoient  que  les  bonnes  feftes,  ou 
grandes  magnificences,  pour  mieux  fe  parer,  & 
fo  monllrer,  & tout  à la  Lorraine  y & imitation 
de  fon  Alteflè.  Elle  avoit  fur-tour  une  des  belles 
mains  que  l’on  euft  fçeu  voir  ; aulfi  l’ai-je  veu  fort 
loiier  à la  Reyne-Mere , & comparer  à la  fienne. 
Elle  fe  tenoir  fort  bien  à cheval , & de  fort  bonne 
grâce  , & alloit  tousjours  l’eîlrieu  fur  l’arçon 
dont  elle  avoit  appris  la  façon  de  la  Reyne  Marie 
fa  tante  : & j’ay  ouy-dire  que  la  Reyne-Mere 
l’avoit  apprife  d’elle  ; car  auparavant  elle  alloit  â 
la  planchette , qui  certes  ne  monftroit  la  grâce 

(e)  C’étoit  un  grand  mérite  aux  yeux  de  Brantôme  : il 
cft  pourtant  bien  petit  aux  yeux  de  l’homme  raifonnable. 

(b)  Cela  prouve  que  depuis  long-tcms  on  a été  fondé  à 
nous  appeler  une  nation  moutonniirr. 

Tome  LXIV. 
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lyS  C HRISTINE  DE  DanEMARCK, 

ny  le  beau  gefte  comme  l’eftrieu.  Elle  vouloit 
fort  en  cela  imiter  la  Reyne  fa  tante , & ne 
montoit  jamais  que  fur  des  chevaux  d’Efpagne, 
turcs,  barbes,  & fort  beaux  genets.,  qui  allalTenc 
bien  l’amble  j ainfi  que  je  luy  en  ay  veu  avoir 
pour  un  coup  une  douzaine  de  très-beaux,  qu’on 
n’euft  fçeu  dire  les  uns  plus  beaux  que  les  autres. 
Cette  tante  l’aimoit  fort , 8c  la  trouvoit  félon  fon 
humeur,  tant  pour  les  exercices  qu’elle  aimoit,  & 
des  chafles , ôc  autres , que  pour  fes  vertus  qu’elle 
connoilToit  en  elle.  Aulîi  eftant  mariée,  l’alloit- 
elle  voir  fouvent  en  Flandres  , ainfi  que  j’ay  ouy- 
dire  à Madame  de  Fontaines  : & après  qu’elle  fut 
veufve,  & fur-tout  après  qu’on  luy  eut  ofté  fon 
fils  (a),  elle  quitta  la  Lorraine  de  defpit;  car  elle 
avoir  un  cœur  très-grand.  Elle  s’en  alla  faire  fa 
demeure  avec  l’Empereur  fon  oncle,  & les  Reynes 
fes  tantes , qui  la  receurent  à très-grande  aife. 

Elle  fupporta  fort  impatiemment  la  perte  & 
l’abfence  de  Monfièur  fon  fils,  encore  que  le  Roy 
Henry  luy  en  fift  toutes  les  excufes  du  monde, 
& luy  alléguaft  qu’il  le  vouloit  adopter  pour 
fon  fils,  mais  ne  fe  pouvant  appaifer,  & voyant 
qu’on  luy  bailloit  le  bon-homme  Monfièur  de  la 

(a)  Voyez  les  motifs  politiques,  pour  lefquels  Henri  II 
lui  ôta  fon  fils  Sc  l’adminiflration  de  la  Lorraine,  ( T.  XXX 
de  la  collcdion,  page  41}  ). 
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Broufle  (a)  pour  Gouverneur,  &:  luy  oftoit-on 
celui  qui  l’eftoit , ( qui  fut  Monlieur  de  Mout- 
bardon , fort  fage  & honnefte  Gentilhomme  , que 
l’Empereur  luy  avoir  donné , le  coniioilTant  pour 
tel  de  longue  main,  car  il  l’avoit  veu  ferviteut 
de  Monfteur  de  Bourbon  , & cftoit  François 
réfugié  , ) cette  PrincelFe  nonobftant  , voyant 
toutes  chofes  defefpérées,  pour  cela  vint  trouver 
un  jour  de  Jeudy-Saint  le  Roy  Henry , dans  la 
grande  gallerie  de  Nancy-,  où  eftoit  toute  fa 
Cour  ; Sc  d’une  grâce  très-affeurée,  avec  cette 
grande  beauté  qui  la  rendoit  encore  plus  admi- 
rable, vint  fans  s’eftonner  ny  s’abailler  aucune- 
ment de  fa  grandeur,  en  luy  faifant  pourtant  une 
grande  révérence  , & le  fuppliant , luy  remonllra^ 
les  larmes  aux  yeux , qui  la  rendoient  plus  belle 
& plus  agréable,  le  tort  qu’il  luy  faifoit  de  luy 
ofter  fon  fils;  chofe  fi  chere,  quelle  n’en  avoit  • 
au  monde  une  telle , & quelle  ne  méritoit  point 
ce  rude  traitement,  veu  le  grand  lieu  d’où  elle 
eftoit  fortie  ; & aufli  qu’elle  ne  penfoit  avoir  rien 
fait  contre  fon  fervice.  Et  ces  propos  tenoit-elle  fi 
bien  dits , & de  fi  bonne  grâce , & par  de  fi  belles 
raifons,  avec  de  fi  douces  complaintes,  que  le 
Roy , qui  eftoit  de  foy  courtois  aux  Dames , en 

(a)  Ne  faut-il  point  plutôt  lire.  LaBroffe,  une  des  créa- 
tures du  duc  de  Guife  î 
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i8o  Christinh  de  Danemarcx^  • 
eut  une  très-grande  compafllonj  non-feulettienc 
luy , mais  tous  les  Princes , & grands  ôc  petits  t 
qui  fe  trouvèrent  à telle  veue. 

Le  Roy  qui  eftoit  le  plus  refpedueux  aux 
Dames  qu’il  en  fuft  oncques  en  France,  luy  ref- 
pondit  fort  honneftement , non  point  par  un  grand 
fatras  de  paroles , ny  en  forme  de  harangue , 
comme  la  tepréfente  Paradin  en  fon  Hijloire  de 
France;  car  de  foy  & de  fon  naturel  il  n’eftoit 
point  tant  prolixe , ny  copieux  en  propos , ny  II 
grand  harangueur.  Aufli  n’cft-il  befoin  ny  mefme 
bienféant  qu’un  Roy  contrefaflè',  en  fon  dire , le 
Philofophe  ou  grand  Orateur  : & les  plus  courtes 
paroles,  & briefves  demandes  & refponfes  luy 
font  les  meilleurs  & plus  féantesj  ainli  que  j’ay 
ouy-dire  à Monfieur  de  Pibrac , de  qui  l’inftrudion 
en  eftoit  très-bonne,  pour  la  grande  fuffifance 
• qui  eftoit  en  luy.  Aii/li  quiconque  lira  cette 
harangue  de  Paradin , faite  en  tel  endroit , ou 
préfumée  d’eftre  faire  par  le  Roy  Henry,  n’en 
croira  rieiij  & aulli  que  j’ay  ouy-dire  à plufieurs- 
Grands  qui  eftoient  préfents,  qu’il  n’eftendit  fa 
refponfe,  ny  fon  difeours,  comme  il  dit  : bien 
eft-il  vray  qu’il  la  confcla  fort  honneftement  Sc 
modeftement,  fur  la  defolation  prétendue  , 5c 
qu’elle  n’avoit  nul  ftijct  de  s’en  donner  de  la 
peine,  puifque,  pour  alleiirer  fon,  Eftar,  & non 
pour  inimitié  particulière,  il  vouloir  avoir  fon 
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fils  auprès  de  luy , & le  mettre  avec  fon  fils  aifné, 
pour  prendre  nourriture  avec  luy  , & mefme 
façon  de  vivre,  8c  mefme  fortune j & puifqu’il 
eftoit  des  François  extrait  de  luy  François,  il  ne 
pouvoir  eftte  mieux , qu’eftre  nourry  en  la  Cour 
de  France,  & parmy  les  François,  où  il  avoir 
tant  de  parents  & amys  : & fur-tout  il  n’oublia 
de  dire  que  la  Mailon  de  Lorraine  eftoit  à celle 
de  France  plus  qu’à  Maifon  de  la  Chreftienté  ÿ 
luy  alléguant  l’obligation  du  Duc  de  Lorraine 
contre  le  Duc  Charles  de  Bourgongne  qui  fut  tué 
devant  Nancy  5 dont  c’eftoit  une  maxime  infail- 
lible de  croire  que  fans  la  France  il  euft  ruiné  & 
le  Duc  de  Lorraine  & fa  Duché , & l’euft  rendu 
le  plus  miférable  Prince  du  monde  j dont  par-la 
paroillôir  à qui  plus  la  Maifon  de  Lorraine  eftoit 
tenue,  ou  à celle  de  France,  ou  à celle  de  Boud- 
gongne  : en  ce  luy  donnant  une  petite  attaque  , 
parce  qu’il  fe  deffioit  d’elle , qui  en  eftoit , qui 
penchoit  de  ce  cofté,  & pouvoir  faire  pencher 
fon  fils,  & l’y  nourrir,  & pour  ce  s’en  vouloir 
aftèurer.  Il  luy  allégua  aulîl  l’obligation  que  ceux 
de  ladite  Maifon  de  Lorraine  avoient  aux  Fran- 
çois , pour  avoir  efté  fi  bien  affiltez  d’eux  aux  con- 
queftes  de  la  Terre-Sainte,  de  Hitrufalem , du 
Royaume  de  Naples  & de  Sicile.  Il  rapporta  aulîî, 
comme  fon  naturel  ny  fou  ambition  ne  tendoienc 
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point  à luiner  ny  à dcffaire  les  Princes , mais  à 
les  fccourir  du  tout,  eftans  en  aCP.idion;  ainft 
qu’il  avoir  fait  à la  petite  Reyne  d’EfcolTe,  au 
Duc  de  Parme  » (Sc  à l’Allemagne  li  opprelTée  » 
qu’elle  alloit  tomber  à bas,  fans  fon  fecours  : Sc 
par  mefme  bonté  Sc  générofité,  vouLit-il  avoir 
en  fa  protection  ce  petit  jeune  Prince  Lorrain  > 
pour  l’tflevet  plus  haut  qu’il  n’efloit,  & le  faire 
-fon  hls , en  luy  donnant  une  de  fes  fillesj  &’  par 
ce , ne  fe  devoit-elle  fi  attrirter. 

Mais  tous  ces  beaux  mots  S:  belles  raifons  ne 
la  peurent  aucunement  confoler  , ny  luy  faire 
porter  fon  eniiuy  plus  patiemment.  Par  quoy» 
après  avoir  fa;t  fa  révérence,  tousjours  jettant 
forces  larmes  précieufes , fe  retira  en  fâ  chambre  ,- 
où  le  Roy  l’alla  conduire  jufques  à la  porte  : Sc  le 
lendemain  avant  partir,  l’alla  revoir  en  fa  chambre, 
Sc  prendre  congé  d’elle,  fans  obtenir  de  hiy  autre 
chofe  fur  fa  requefte,  ayant  veu  partir  à fa  veue 
fon  cher  fils,  & mener  en  France.  Elle  réfolut  de 
fon  cofté  de  quitter  la  Lorraine , & de  fe  retirer  en 
Flandres  vers  fon  oncle  l’Empereur , ( quel  beau 
mot!  & vers  fon  coufin  , le  Roy  Philippes,  & les 
Reynes  fes  tantes  5 quelle  alliance  & titres  ! ) ce 
qu’elle  fît,  & n’en  bougea  jufqu’après  la  paix  faite 
entre  les  deux  Roys , que  celuy  d’Efpagne  paflà  1r 
mer,  Sc  s’y  en  alla^ 
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A cette  paix  elle  y fervit  de  beaucoup  (a) , voire 
du  tout  : car  les  députez,  tant  d’une  part  que 
d’autre,  à ce  que  j’ay  ouy-dite,  après  s’y  eftre 
beaucoup  peinez  & confommez  à Cercan  plufieurs 
)ours,  fans  y rien  faire  ny  arrefter,  eftans  tous  en 
deffaut , 5c  hors  de  quefte , à la  mode  des  veneurs  j 
elle , ou  qu’elle  fuft  inftinde  d’un  efprit  divin , 
ou  poulTée  de  quelque  bon  zele  chreftien , Sc  de 
fon  bon  efprit  naturel  , entreprit  cette  grande 
négociation j Sc  la  conduifit  fi  bien,  que  la  fin 
s’en  en  fuivit  fi  heureufe  alors  par  toute  la  Chref- 
tienté.  Auflî  ne  fe  pouvoit-il  trouver  perfonne , ce 
difoit-on , plus  propre  pour  remuer  & afièurer 
cette  grande  pierre  : car  elle  eftoit  une  Dame  très- 
habille  5c  très-advifée,  s’il  y en  fut  oncques,  Sc 
de  belle  Sr  grande  authoritéj  comme  certes  les 
petites  Sc  baffes  perfonnes  ne  font  propres  à cela  , 
comme  les  grandes.  D’autre  part,  le  Roy  fon 
coufin  la  croyoit , Sc  fe  fioit  fort  en  elle , l’eftimanc 
telle , & l’almoit  fort , & luy  ponoit  une  très- 
grande  affeétion  Sc  anaour  : auflî  luy  faifoit-elle 
fort  valoir  Sc  briller  fa  Cour , qui  fans  elle  éuft  efté 
fort  obfcure  j Sc  pourtant  depuis , comme  j’ay  ouy- 
dire,  ne  l’a  pas  trop  bien  reconnue  ny  bien  traittée 

(a)  Les  mémoires  de  Vieillevillc  , de  Boivin  du  Villars, 
& de  Rabucin  , confirment  ce  fait.  Cbriflinc  noua  les  pre- 
mières négociations  qui  amenèrent  en  15^9  la  paix  de 
Catcau-Cambrcfis.  '■ 

Miv 


Digilized  by  Google 


184  C HRISTINE  DE  DaNEMARCKJ 

en  fes  terres  qui  luy  eftoient  efcheues  pour  douaire 
au  Duché  de  Milan,  où  elle  avoir  efté  mariée  avec 
le  Duc  Sfoice  : car , ainli  qu’on  m’a  dit , il  luy 
en  avoir  ofté  & efcorné  aucunes. 

J’ay  ouy  dire  qu’après  la  perce  de  fon  fils,' 
quelle  demeura  fort  mal  contente  de  Monfieur  de 
Guife,  & de  Monfieur  le  Cardinal  fon  frère,  les 
aceufant  d’avoir  perfuadé  le  Roy  (a)  à cela,  à 
caufe  de  leur  ambition , tant  pour  voir  leur  confia 
fi  proche,  adopté  fils  & marié  à la  Maifon  de 
France , que  pour  avoir  refufé  quelque  temps 
auparavant  Monfieur  de  Guife  en  mariage,  qui 
luy  en  avoir  fait  porter  parole.  Elle  qui  efteje 
hautaine  en  toute  extrémité , dit  qu’elle  n’efpou- 
feroit  jamais  le  cadet  de  la  Maifon  dont  elle  avoir 
efpoufé  l’aifné  : ôc  pour  tel  refus , Monfieur  de 
Guife  la  luy  garda  bonne  jufques-là  , encore  qu’il 
ne  perdift  rien  au  change  de  Madame  (b)  fa  femme, 
qu’il  efpoufa  puis  après  j car  elle  eftoit  de  très- 
illuftre  Maifon,  & petite-fille  du  Roy  Loiiis 
douzième,  l’un  des  bons  & braves  Roys  qui  ait 
porté  la  Couronne  de  France  : & qui  plus  eft,  elle 
eftoit  la  plus  belle  femme  de  la  Chreftienté. 

En  quoy  j’ay  ouy-dire  que,  la  première  fois 
que  ces  deux  belles  Princeftès  fe  virent , toutes 

(a)  François  II. 

(b)  Anne  d’Eft,  fille  de  la  duchefie  de  Ferrare, 
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deux  furent  fi  contemplatives  l’une  de  l’autre,  con- 
duifant  les  regards  fixemei;it  fur  elles , de  travers 
ou  de  cofté,  que  l’une  & l’autre  ne  fe  pouvoient 
alTcz  regarder , tant  elles  furent  fixes  & attentives 
à s’entretenir.  Je  vous  lailfe  à penfer  les  penfe- 
meiits  qu’elles  pouvoient  là  - delîus  pourmener 
dans  leurs  belles  anies,  ny  plus  ny  moins  qu’on 
lit  qu’un  peu  .avant  que  cette  grande  bataille  fe 
baillait  en  Afrique  entre  Scipion  & Uannibaly  qui 
fut  la  totale  définition  de  la  guerre  de  Rome  d;  de 
Carthage , les  deux  grands  Chefs  s’.abboucherent 
enfemble  par  une  petite  furféance  d’armes  d’en- 
viron quelques  deux  heures  : & ainfi  qu’ils  fe 
furent  approchés  l’un  de  l’autre , ils  demeurèrent 
quelque  petit  efpace  de  temps  tranfis  en  contem- 
plation de  l’un  .&  de  l’autre,  ravy  chacun  de  la 
valeur  de  fon  compagnon  , tant  nommée  par  leurs 
beaux  faits,  dé  fi  bien  repréfentée  en  leurs  vifagcs , 
en  leurs  corps  , & en  leur  belle  mine  & façon 
guerriere.  Et  par  ainfi , eftans  demeurez  quelque 
temps  ravys  en  fi  beaux  afpeéls  de  l’un  & de 
l’autre , fe  mirent  à parlementer  de  la  façon  que 
Tite-Live  le  defcrit  très-bien.  Ce  que  c’eft  que  la 
vertu,  qui  fe  fait  admirer  parmy  les  haines  & 
inimitiés , comme  de  mefme  la  beauté  parmy  les 
jaloufies  : ainfi  que  fit  celle  de  ces  deux  Dames  & 
Princeflès  que  je  viens  de  dire. 

Certes  leurs  beautez  & bonnes  .grâces  fe  pou- 
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voient  dire  efeales,  fi  Madame  de  Guife  ne  l’euft 
un  peu  emporté  : auffi  fe  contenta-t-elle  de  la 
pfler  en  cela , & non  point  en  gloire  Sc  fuper- 
bité  ; car  c’eftoit  la  plus  douce  ( a) , la  meilleure  , 
humble  &:  affable  Princeffe , que  l’on  euft  fçeu 
voir  : encore  qu’en  fa  façon  elle  fe  monftraft 
alciere  5c  brave,  la  nature  l’avoit  fait  telle  , tant 
en  fâ  beauté  & belle  taille,  qu’en  fon  grave  port 
belle  majefié , fi  bien  qu’à  la  voir,  on  euft 
tonsjours  appréhendé  de  l’aborder  j mais  l’ayant 
abordée  & parlé  , on  n’y  trouvoit  que  toutes  dou- 
ceurs , toutes  candeurs  & desbonnairetez  ; tenant 
cela  de  fon  grand-pere  , le  bon  pere  du  peuple , 
Sc  du  doux  air  françois.  Bien  eft-il  vray  quelle 
fçavoit  bien  garder  & tenir  fa  grandeur  & gloire 
quand  il  falloir.  J’efpere  parler  d’elle  ailleurs , Sc 
â part. 

Son  AltefTe  de  Lorraine  eftoit  au  contraire  fort 
glorieufe  , Sc  un  peu  trop  préfomptueufe.  Je  l’ay 
connu  quelques  fois  à l’endroit  de  la  Reyne  d’Ef- 
cofle , laquelle  eftant  veufve  , alla  faire  un  voyage 
en  Lorraine , où  j’eftois  : mais  vous  euffiez  dit 
que  bien  fouvent  Sadite  Altelfe  vouloir  aller 
d’égal  avec  la  majefté  de  la  dite  Reyne.  Mais  elle 
qui  eftoit  très-habile  & de  grand  cœur  , ne  luy  eu 

(a)  L’hiftoirc  confirme  cet  éloge.  Les  Guifes  pourtant 
abusèrent  de  fa  douceur  en  la  faifant  quelquefois  figuret 
4ans  des  aéfes  d'apparat. 
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laifToIc  pas  palTèr  une , ny  aucunement  s’advan- 
cer  , encore  cju’elle  fuft  la  mefme  douceur  j aufli 
que  Monfieur  le  Cardinal  fou  oncle  l’en  avoir 
bien  advertie  & inftruite  de  l’humeur  de  ladite 
Princeire  : laquelle  ne  fe  pouvant  deffaire  de  fa 
dite  gloire , s’en  voulut  un  peu  accommoderenvers 
la  Reyne-Mere  ( a ) , locfqu’elles  fe  ( b ) virent  j 
mais  ce  fut  à glorieufe , glotieufe  & demy  ; car  la 
Reyne-Mere  eftoit  la  plus  glorieufe  femme  du 
monde  quand  il  falloir , & comme  je  l’ay  veu  & 
ouy  la  nommer  telle  à plufieurs  Grands  , Sc  mef- 
me quand  il  falloir  réprimer  la  gloire  de  quelque 
perfonne  qui  l’euft  voulu  faire  valoir  j car  elle 
l’abbaiflbit  jufqu’au  centre  de  la  terre:  toutes-fois 
elle  fe  porta  modeftement  à l’endroit  de  Son 
Altelfe,  luy  déférant  de  beaucoup , & l’honorant  j 
mais  tenant  pourtant  tousjours  la  bride  en  la 
main , tantoft  haute , puis  bafle  j de  peur  qu’elle 
ne  s’efgaraft  ou  fe  desbauchaft.  Car  je  luy  ay  ouy 
dire  deux  ou  trois  fois  ; voilà  la  plus  glorieufe  fem- 
me que  je  vis  jamais. 

C’eftoit  lorfqu’elle  vint  au  S.Tcre  du  feu  Roy 
Charles  neufviefme  à Reims , où  elle  fut  conviée  : 
lorfqu’elle  y entra,  elle  ne  voulut  eftre  à cheval , 
craignant  ne  pas  monftrer  alTez  fa  grandeur  & 
AltelTe  jamais  femit  dans  un  carolfe  fort  fupetbe, 

(a)  Catherine  de  Medicis. 

(b)  En  IJ 64. 
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& tout  couvert  de  velours  noir , à caufe  de  fi 
viduïré , qui  eftoit  traif.ié  de  quatr  ’ clieviux  turcs 
blancs,  des  be.yix qu’en  euft  fçeu  choifir  & atteliez 
tous  quatre  à front , en  maniéré  de  chariot  triom- 
phant. Elle  eftoit  à la  portière , fo;t  bien  habil- 
lée, toute  de  noir  pourtant,  en  robbe  de  velours; 
m ,is  à la  tefte , toute  de  bLuic,  ôc  très  - bien  & 
gentiment  & fuperbement  coiffée  & habillée;  à 
l’autre  portière , eftoit  une  de  fes  filles , qui  a efté 
depuis  Madame  la  Duchelfe  de  Bavieres  ; & an- 
dedans  , fa  Dame  d’honneur , qui  eftoit  la  Prin- 
ceffe  de  Macédoine.  La  Reyne  la  voulut  voir  entrer 
dans  la  baffe  cour  en  ce  triomphe  , & fe  mit  à la 
feneftre,  & dit  affez  bas  : voUà  une  glorieufe  fem- 
me ! Et  puis  eftant  defeendue , & montée  en- 
haut  , la  dite  Reyne  l’alla  recevoir  au  milieu  de 
la  falle  feulement,  au  moins  un  peu  plus  avant, 
& plus  près  de  la  porte  que  loin  , & fut  tt,ès-bien 
reçue  d’elle.  Car  elle  gouvernoit  lors  tout  pour 
le  bas  âge  du  Roy  fon  fils,  & le  dreffoit,  & luy 
faifoit  faire  ce  qu’elle  vouloir,  qui  fit  grand  hon- 
neur à Sadite  Alttffe.  Toute  la  Cour , tant  grands 
que  petits,  l’cftimerent  &c  admirèrent  fort,  & la 
trouvèrent  très-belle;  encore  qu’elle  déclinaft  fur 
l’âge  , qui  pouvoir  eftre  un  peu  plus  de  40  ans  : 
mais  rien  ne  fe  trouvoit  encore  en  elle  changé  ny 
effacé;  car  fon  automne  paffoit  bien  l’efté  d’aucu- 
nes. 11  faut  eftimer  grandement  cette  Ptinceffe  ^ 
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d’avoir  efté  fi  belle , Sc  gardé  fa  viduïcé  jufqu’à 
fon  tombeau , &c  révéré  fi  inviolablement  & im- 
polliiment  la  foy  aux  mânes  de  fon  mary. 

Elle  mourut  un  an  apres  avoir  fi^eu  les  nou- 
velles qu’elle  eftoit  Reyne  de  Dannemarc  , d’où 
elle  eftoit  fortie,  & que  le  Royaume  luy  eftoit 
efeheu  j de  forte  qu’avant  mourir  ; elle  vit  changer 
Je  nom  d’Altelfe , qu’elle  avoir  porté  fi  long- 
temps, enceluy  de  Majefté , qui  peu  l’accomp.a- 
gna  J à fçavoit  environ  fix  mois.  Encore  ce  luy  a 
efté  un  honneur  & bonheur  avant  la  mort,  de 
porter  ce  nom  : & pourtant , à ce  que  jay  ouy  dire , 
elle  eftoit  réfolue  de  n’aller  point  en  fon  Royau- 
me , mais  definirlereftedefesjoursen  fon  douaire 
d’Italie,  à Tortoiine  •,  & ceux  du  pays  ne  EippeU 
loient  que  Madame  de  TortonnCy  où  elle  s’eftoic 
retirée  fort  long-temps  avant  que  mourir,  tant 
pour  l’amour  de  quelques  vœuxqu’tlle  avoir  faits 
aux  faints  lieux  deparde-là,  que  pour  eftie  plus 
près  des  bains  de  ce  pays  là  ; car  elle  devint  mala- 
dive &z  fort  gouteufe. 

Ses  exercices  eftoient  très-beaux , fainrs  & hon- 
neftes  : à fçavoir  prier  Dieu , & hiire  de  grandes 
' ^uimofnes  & chantez  envers  les  pauvres,  &c  fur- 
tout  envers  les  veufves,  encre  lefquelles  elle  fe 
foLivient  de  la  pauvre  de  Milan  , que  nous 

avons  veue  à la  Cour  miférablement  traifner  fes 
jours , fans  les  fecours  de  la  Reyne-Mere , qui 
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lui  faifoir  tousjours  quelque  petit  bien.  Elle  eftoit 
fille  de  la  PrincelTe  de  Macédoine,  & fjttie  de 
cette  grande  Maifon.  Je  l’ay  veue  une  fort  hon- 
norable  femme  , & fort  âgée  : elle  avoir  efté 
• Gouvernante  de  fon  AltelTe  ; laquelle  fçachant  la 
mifere  où  vivoit  cette  pauvre  Caftellane , l’envoya 
quérir  , & la  fit  venir  auprès  d’elle  , & la  traita 
fi  bien  , qu’elle  ne  feotoit  plus  la  difette  qu’elle 
fentoit  en  France.  Voilà  ce  que  j’ay  peu  dire 
fommairement  de  cette  grande  PrincelTe , & com- 
ment, veufve  & très-belle , elle  s’eft  très-fage- 
ment  conduite.  Il  eft  vray  qu’on  pourra  dire  qu’elle 
avoir  efté  mariée  deux  fois  ; la  première  avec  le 
Duc  Sforce  : mais  il  mourut  aulîî-toft , & ne 
demeurèrent  pas  un  an  mariez  enfcmble , & elle 
fut  veufve  à l’âge  de  quinze  à fcize  ans  : & puis 
l’Empereur  fon  oncle  la  remaria  avec  le  Duc  de 
Lorraine , pour  s’affermir  de  plus  en  pRis  d’al- 
liance ; mais  elle  fut  veufve  aullî  en  la  fleur  de 
fon  âge,  n’ayant  pas  jouy  de  fon  beau  mariage 
longues  années  , & celles  qui  luy  refterent , qui 
furent  les  plus  belles  & plus  à prifer,  & à mettre 
cnbtfogne,  elle  les  fit  & confomma  en  un  retiré 
& charte  veufvage. 
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De  quelques  autres  Dames  illujîres  , tant 
Françoifes  qu* Etrangères. 

Article  premier. 

Blanche  de  Montferrat  ^ DuckeJJi 
de  Savoie. 

c . 

faut-il  que  fur  ce  fujet  je  parle  des  belles 
veufves  en  deux  mots  , d’une  du  remps  palTe  , qui 
eft  cette  honorable  veufve  Madame  ( a ) Blanche 
BE  Montferrat,  l’une  des  anciennes  Maifons 
d’Italie , qui  fut  Duchefle  de  Savoye , &c  la  plus 
belle  & la  plus  parfaite  Princefle  de  fon  temps, 
& des  plus  fages  & advifées  , Sc  qui  gouverna  aufli 
fagement  la  tutelle  de  fon  fils  & de  fes  terres  , 
qu’on  vit  jamais  dame  & mere , cftant  demeurée 
veufve  en  l’âge  de  zj  ans. 

Ce  fut  celle  qui  reçeut  fi  honorablement  (b) 
le  petit  Roy  Charles  huitiefme , allant  à fon 
Royaume  de  Naples , dans  toutes  fes  terres , & 
principalement  dans  fa  ville  de  Turin,  où  elle 
luy  fit  faire  une  pompeufe  entrée,  & où  elle- 

(a)  Elle  écoit  fille  de  de  Pafcologne  , marquis  de  Mont- 
ferrat. 

(b)  En  1S94. 
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mefme  s’y  voulut  trouver , & y marcha  fortfomp-J 
tueufement  accouftrée , & monftroit  qu’elle  fen- 
toit  bien  fa  grande  Damej  car  elle  eftoit  en  eftac 
magnifique,  habillée  d’une  grande  robbe  de  drap 
d’or  frifé , Sc  toute  bordée  de  gros  diamants  , 
rubis,  fafirs,  émeraudes,  & aurres  riches  pierre- 
ries : fa  tefte  eftoit  entourée  de  pareilles  & riches 
pierreries  ; à fou  col  elle  portoit  un  carcan , gamy 
de  très-groftes  perles  orientales,  qu’on  n’euftfçcu 
eftimer , & avoit  des  brallelets  tout  de  mefme. 
Elle  eftoit  montée  fur  une  belle  haquenée  blan- 
che, harnachée  fort  fupei bernent , que  fix  grands 
laquais  conduifoient  veftus  de  drap  d’or  broché. 
Elle  eftoit  fuivie  d’une  grande  bande  de  Damoi- 
f,‘l!es , fort  richement , mignardement  Sc  propre- 
ment vcftues  à la  Piémontoife , qu’il  faifoit  beau 
voirj  après  Icfquelles  venoit  une  fort  grande 
troupe  de  Gentilshommes  ôc  Chevaliers  du 
pays  : puis  entra  Sc  marcha  après  le  Roy  Charles 
fous  un  riche  poifte,  Sc  alla  defeendre  au  chafteau,  . 
où  il  logea  J Sc  Madame  de  Savoye  luy  préfenta 
fon  fils  à la  porte  dudit  chafteau  avant  qu’entrer, 
qui  eftoit  très-jeune:  Sc  puis  elle  luy  fit  une  très- 
belle  harangue,  luy  préfentant  fes  terres  Sc  fes 
moyens , tant  d’elle  que  de  fon  fils  ; ce  que  le 
Roy  reçeut  de  très-bon  cœur,  Sc  l’en  remercia 
bien  forr,  fe /entant  fort  obligé  à elle.  Par  toure 
la  ville  on  y voyoit  l’efcu  de  Fiance  Sc  celuy  de 
' Savoye , 
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Savoye,  entrelafTez  d’un  grand  las  d’amour,  qui. 
Hoir  les  deux  efcus , & les  deux  ordres  ,•  avec  ces 
mots  ; Sanguinis  arclus  amor  { a ) , ce  que  dit  la 
Chronique  de  Savoye. 

J’ay  ouy-dire  à aucuns  de  nos  peres  & meres , 
qui  le'tenoient  des  leurs,  qui  l’avoient  veue,  & 
mcfme  Mademoifelle  la  Sénefchalle  de  Poi<5tou , 
ma  gcand’mere , qui  eftoit  lors  fille  à la  Cour , 
qui  affirmoit  qu’alors  on  ne  parloir  que  de  la 
, beauté,  fagefie&  efprit  de  cette  PrincelTe,  & que 
tous  les  Courtifans  & (b)  Galants  de  la  Cour  , 
quand  ils  furent  de  retour  de  leur  voyage , n’en 
faifoient  que  parler  & entretenir  les  filles  & Dames 
de  fa  beauté  & vertu  ; & fur-tout  le  Roy , qui 
monftroit  en  apparence  en  eftre  au  cœur  bielle. 

Toutesfois,  fans  cette  beauté  , il  avoir  occafion 
grande  de  la  bien  aimer.  Car  elle  luy  aida  de 
tous  fes  moyens  qu’elle  peut,  & fedeffit  déroutes 
fes  pierreries  , perles  & joyaux  , pour  les  luy 
prefter , & engager  où  bon  luy  plairoit  : ce  qui 
eftoit  une  très-grande  obligation  ; car  volontiers 
les  Dames  portent  une  très-grande  afFeétion  à 
leurs  pierreries  , bagues  & joyaux  , & volontiers 
prefteroient  & engageroient  quelque  chofe  dç 

(a)  C’cft-à-dirc  , étroite  union  du  fang, 

(b)  Voyez  la  fplendcur  de  (a  Cour  dans  les  mémoires  49 
3ayard , Tome  XIV  de  la  collcâion , page  431. 

Tome  IXIF,  N 
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plus  précieux  de  leur  corps , que  telle  richeffe  : 
je  parle,  d’aucunes , & non  de  toutesv  Certes,  cette 
obligation  fut  grande;  car  fans  cette  couttoifie, 
& celle  aulîi  de  la  Marquife  ( a)  de  Montferrat, 
une  très-honnefte Dame  aufli  & très-belle,  ileuft 
reçeu  bien  au  long  la  courte  honte,  & fe  fuft 
retourné  de  fon  demy-voyage,  qu’il  avoir  entre- 
pris fans  argent  : ayant  pis  fait  qu’nn  Evefque  de 
France  , qui  alla  au  CorKÜe  de  Trente  fans  argent 
'6c  fans  latin.  Quel  embarquement  fans  bifcuit  ! 
Mais  il  y a bien  de  la  difïérence  de  l’un  à l’autre  ; 
car  ce  qu’en  fit  l’un,  ce  fut  par  une  générofité  belle, 
& grande  ambition,  qui  luy  fermoir  les  yeux  à 
toutes  incommoditez , ne  trouvant  rien  impollîble 
à fon  brave  cdtur  : mais  à l’autre  failloit  efpric 
& habileté  , péchant  eh  cela  par  ignorance  & 
beftife,  fi  ce  n’eftoit  qu’il  fe  fi  oit  .à  faire  la  quelle 
cftant-là. 

En  ce  difcours  de  cette  belle  entrée  que  je 
viens  de  dite , il  y a à noter  la  fuperbité  des 
accouftrements  de  cette  Princelfe  , qui  fentoit  un 
peu  plus, fa  femme  mariée  ( ce  dira-on  ) que  fa 
veufve.  Sur  quoy  les  Dames  alors  difoient , que 
pour  un  fi  grand  Roy,  ellefe  pouvoir  difpenfer 
jufques-là , encore  qu’il  ne  fuft  db  befoin  autre- 


(a)  C’étoic  probablement  la  mère  de  Elanchc  de  Monr- 
ilrrap , duclidlc  de  Savoyc, 
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ment  de  difpenfe  : Sc  auffi  que  les  Grands  Si: 
Grandes  fe  donnent  k loy;  & que  de  ce  temps 
les  veufves , ce  difoic-on , n eftoîent  fi  refTerrées  ^ 
ïiy  fi  réformées  en  leurs  habits  comme  elles  l’ont 
efté  depuis  quelques  40  ans , qu’une  grande  Dame 
que  |e  fçay , laquelle  eftaqt  fort  aux  bonnes  gfaces 
d’un  Roy , voire  en  délices  (a) , s’habilla  un  peu 
plus  à la  modefte,  mais  de  foye  pourtant  tous- 
jours , afin  qu’elle  puft  mieux  couvrir.  Sc  cacher 
fon  jeuj  Sc  par  ainfi,  les  veufves  de  la  Cour  la 
voulant  imiter,  en  faifoient  de  mefme  quelle.  SI 
ne  fe  réformoit-elle  point  tant,  ny  fi  à l’auftérité, 
qu’elle  ne  s’habillaft  gentiment  Sc  pômpeufement, 
mais  tout  de  noir  & blanc , & y paroiflbit  plus  de 
mondanité  que  de  téformation  , Sc  fur-tôut  monf- 
troit  tous)  ours  fa  belle  gorge.  J’ouys  dire  à la 
Reyne  mere  du  Rôy , au  Sacre  Sc  aux  nopces  du 
Roy  Henry  troifiefme,  mefme  chofe,  que  les 
veufves  du  temps  pafle  n’avoient  fi  grand  efgard 
à leurs  habits,  modeftie,  ny  aétions.  Comme au- 
jourd’huy  , ainfi  cdmmeelle  avoir  veu  du  temps 
du  Roy  François , qui  vouloir  fa  Cour  libre  eri 
tout  j Sc  mefme  que  les  veufves  y danfoieiit , & 
les  prenoit-on  aufii  librement  que  l’on  faifoit  les 

(a)  Trcs-ptobablcment-Diane  de  Poitiers,  cbiicubirtc  de 
Henri  II. 

Kij 
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filles  & femmes  mariées.  Elle  clit  fur  ce  poînc^ 
qu’elle  commanda  & pria  Monfieur  de  Vaude- 
mont  de  prendre , pour  honorer  la  fefte.  Madame 
laPrincelTe  de  Condé  la  Douairière  , pour  danfer  j 
ce  qu’il  fit  pour  luy  obeyr , & la  mena  le  grand 
bal  J ceux  qui  eftoient  au  Sacre,  comnie  moy  l’ont 
veu , &c  s’en  pourront  bien  fouvenir.  Voilà  des 
libeftez  qu’avoient  les  veufves  pour  lors.  Aujour- 
d’huy  , cela  leur  eft  deffendu  comme  facrilege , & 
comme  les  couleurs  j car  elles  n’oferoient  porter 
ny  s’habiller  que  de  noir  & blanc;  & leurs  juppes 
ou  cotillons  peuvent-elles  bien  porter,  & leurs  bas 
de  chauffes  de  gris  tanné , violet  & bleu.  Aucu- 
nes ay-je  veu , qui  fe  font  émancipées  fur  le  rouge 
incarnat  & couleur  de  chamois,  ainfi  que  le  temps 
palîéj  car  elles  pouvoient  porter  toutes  couleurs 
en  leurs  cottes  & bas  de  chaudes  , non  en  robbes, 
ainfi  que  j’ay  ouy  dire.  Audi  cette  Ducheflè,  dont 
nous  venons  de  parler , pouvoir  bien  porter  cette 
robbe  de  drap  d’or , car  c’eftoit  fon  habit  ducal , 
& fa  robbe  de  grandeur,  laquelle  luy  eftoieféant# 
& permife , pour  monftrer  fa  fouveraineté  3c 
dignité  de  Ducheffe  ; comme  encore  font  & peu- 
vent faire  nos  Comtédès  & Duchedes,qui  portent 
& peuvent  porter  leurs  habits  ducaux  & de  Com^ 
tedès  en  leurs  cérémonies.  Nos  veufves  d’aujonr- 
d’huy  n’ofent  porter  que  des  pierreries,  fi-non  aux 


Digilized  by  Google 


D I $ C.  I X.  A R T.  I.  Î57 

doîgs , à quelques  miroirs  , & à quelques  heu- 
res (a),  & à de  belles  ceintures,  mais  non  fur 
la  tefte  ny  leurs  corps  j ouy  bien  force  perles  aiî 
col  & au  bras  : & je  vous  jure  avoir  veu  des  veufves 
eftre  auflî  propres  en  leurs  habits  blancs  & noirs , 
qui  attiroient  bien  Itutant  que  les  bigarés  de 
mariées  & filles  de  France.  Voili  afTez  parlé  de 
cette  veufve  étrangère  ; il  faut  un  peu  parler  des 
noftres , & veux  toucher  à noftre  Reyne  blan- 
che (b),  Loiiife  de  Lorraine,  femme  du  Roy 
Henry  troifiefme,  dernier  mort.  , 

Article  II. 

Louise  de  Lorraine  , femme  de  Henri  IH y 
Roi  de  France  y avec  une  digrejjion  fur  Marie 
d'Angleterre  y femme  de  Louis  XII  y Roi 
de  France. 

O N peut  & doit-on  louer  cette  PrincefTe  (c)  de 
beaucoup  ; car  en  fon  mariage , elle  s’ett  comportée 

(a)  Livres  de  prières. 

(b)  Non  pas  blanche , nom  propre  , mais  blanche  , aJ- 
jeiftif,  c'eff-à-dirc,  habillée  de  blanc,  qui  écoit  le  deuil  des 
Reines.  Cette  exprcfllon  e(l  fon  ulîtee  dans  nos  vieux  écrits. 
Voyez  à ce  fujet  ci-deflus  , des  vers  fur  le  grand  deuil 
blanc  de  Marie  Stuart. 

(c)  Louife  de  Lorraine , fille  de  Nicola»,  comte  de  Van- 
demont,  & de  Jeanne  d'Egmont,  époufa  Henri  III,  en  1575:. 

N iij 
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avec  le  Roy  fon  mary  aulli  fagement,  chaftement 
Sc  loyaiiment,  que  le  nœud  duquel  elle  fut  liée  en 
«onjonélion  avec  liiy  , a demeuré  tousjours  fl 
ferme  & fi  indilFoluble,  qu’on  ne  l’a  jamais  trouvé 
defFait  ny  deflié,  encore  que  le  Roy  fon  mary  ai- 
mafl:  & allaft  bien  quelqiwfois  au  change,  à la 
mode  des  Grands,  qui  ont  leur  franche  liberté  à 
part^  & aufli  que,  dès  le  beau  premier  commen- 
cement de  leur  mariage,  voire  dix  jours  après,  il 
lie  luy  donnaft  pas  grande  occafion  de  contente- 
ment; car  il  lu^  ofta  fes  Filles  de  chambre  & Da- 
moifelles,  qui  avoient  tousjours  efté  avec  elle,  & 
nourries  d’elle  eftant  fille  , qu’elle  regretta  fort  : 

& la  picqueure  luy  en  fut  grande  au  cœur,  fur-tout 
pour  Mademoifelle  de  Changy , yne  très  - belle 
6c  fort  honnefte  Damoifelle , & qui  ne  dévoie 
pas  eftre  bannie  de  la  compagnie  de  fa  maiftrefle  » 
ny  de  la  Cour.  C’eft  un  grand  defpit  de  perdre  ’ 
une  bonne  compagnie  Sc  confidente.  Je  fçay 
qu’une  fois  une  Dame  de  fes  plus  privées  fut  un 
|our  fi  préfomptueufe  de  luy  remonftrer  en  riant  Sc 
gaudilTant , que  puifqu’elle  ne  pouvoit  avoir  en- 
fa;is  du  Roy,  ny  n’en  auroit  jamais,  pour  beau- 
coup de  raifons  que  l’on  difoic  de  ce  temps  - là  , 
quelle  feroit  bien  d’empruntec  quelque  aide  , 
tiltre  fecret  y pour  s’en  faire  avoir  y afin  qu  elle 
ne  demeurafl  fans  autorité ^ fi  le  cas.  advenait  que  le 
/îqy  vînt  à mourir  ^ mais  quelle  pufi  ejlre  un  jour 
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"Reync-Merc  du  Roy  y & tenir  mefme  rang  & gran- 
deur que  la  Reyne  fa  belk-mere.  Mais  elle  rejetta 
bien  loin  ce  confeil  boufïonefque,  & le  prie  en 
très-mauvaife  part,  & oneques  plus  n’aima  cette 
bonne  Dame  confèillere.  Elle  aima  mieux  appuyer 
fa  grandeur  fur  fa  chafteté  & vertu,  que  fur  une 
lignée  fortie  de  vice  : confeil  pour  le  monde , & ‘ 
félon  la  doétrine  de  Machiavel,  qui  n’eftoit  point 
pourtant  à rejetter. 

On  dit  que  la  Reyne  Marie  d’Angeeterre, 
troifielme  femme  du  Roy  Louis  XII , n’en  fit  pas 
de  mefme  J car  fe  mefeontentant  & deffiant  de  la 
foiblellè  du  Roy  fon  mary,  voulut  fonder  ce  guay, 
prenant  pour  guide  Monfieur  le  Comte  d’Angou- 
lefme,  qui  depuis  fut  le  Roy  François,  lequel  eftoic 
alors  un  jeune  Prince  beau  Sc  très-agréable,  à qui 
elle  faifoit  très-bonne  chere,  l’appellant  toujours 
Monfieur  mon  beau  fils  ; auffi  l’eftoit-il,  car  il  avoit 
efpoufédesjà  Madame  Claude , fille  du  Roy  Loiiis  , 
& de  fait  en  eftoit  efprife  j & luy  la  voyant,  en  fit  do 
mefme  : fi  bien  qu’il  s’en  fallut  peu  que  les  deux 
feux  ne  s’affemblafTent  làns  feu  Monfieur  de  Ori- 
gnaux (i  9)  Gentilhomme  & Seigneur  d’honneur 
de  Périgord , lequel  avoir  efté  Chevalier  d’honneur 
de  la  Reyne  Anne  comme  nous  avons  dit  (a) , & 

(a)  Brantôme  l'appelle  Grignols , dans  Ton  difeours  Tuo 
Anne  de  Bretagne. 


Niv 


100  'LoÜISB  de  LûRkAtKÈf 

l’eftoit  encore  de  la  Reyne  Marie.  Voyant  que  îtf 
myftere  s’en  alloit  joiier,  remonftra  ( a ) à mondit 
fleur  d'Angoulefme  la  faute  qu’il  alloit  faire , & 
luy  die  en  fe  courrouçant  s Comment  j Paque-^ 
Dieu  ( car  tel  eftoit  fon  jurement  ) que  voule\- 
‘vous  faire  ? Ne  voye:[-vous  pas  que  cette  femme  qui 
efi  fine  & cauteleufty  vous  veut  attirer  a elle  y afin 
que  vous  l’tngrojfie^  ? Et  fi  elle  vient  à avoir  un  fidsy 
vous  voilà  encore  fimple  Comte  d'Angoulefme  6' 
jamais  Roy  de  France  comme  vous  e/pére-^^.  Le  Roy 
fon  mary  e.fi  vieux  y & à préfent  ne  luy  peut  plus 
faire  d'enfants.  V ous  l'ireo{^  'toucher y & vous  vous 
approcheriez^  fi  bien  d'elle , vous  qui  efics  jeune  & 
chaud  y elle  jeune  & chaude,  Paque  - Dieu  , elle 
prendra  comme  à glu  y & elle  vous  fera  un  en- 
fant ; & vous  voilà  bien  ! Après , vous  pourrez^  bien 
dire:  Adieu  ma  part  du  Royaume  de  France* 
Par^quoy  yfor^g^-y-  Cetie  Reyne  vouloir  bien  pra- 
tiquer ôc  efprouverleproverbe&  refrain  efpagnol, 
qui  dit  t Que  nunca  muger  aguda  imirio  fin  here- 
deros  ; c’eft-à-dire  , Jamais  femme  habile  ne  mo'urut 
fans  heritiers  : c’eft-à-dire , que  fi  fon  mary  ne  luy 
en  fait , elle  s’aide  d’un  fécond  pour  luy  en  faire. 
Monfieur  d’Angoulefme  y fongea  de  fait , pro- 
tefta  d’y  eftre  fage , & s’en  defporrer  ; mais  tenté 

(a)  On  varie  fur  le  nom  de  celui  qui  donna  ce  fage 
Confcil  à François  I , les  uns  l’atcribuent  à GouScr  , & 
4’autrcs  à du  Prat. 

\ . 

i» 


Digitized  by  Google 


lot 


Disc.  IX.  A B.  T.  IL 
encore  & retenté  des  carelTes  & mignardifes  de  cette 
belle  Angloife,  s’y  précipita  plus  que  jamais.  Qae 
c’eft  que  de  l’ardeur  de  l’amourl  & d’un  tel  petit 
morceau V de  chair  pour  lequel  on  languit,  & on 
quitte  & les  Royaumes' & les  Empires,  & les 
perd-on , comme  les  Hilloires  en  font  pleines.! 
Enfin  Monfieur  de  Grigneaux , voyant  que  ce 
jeune  homme  s’alloit  perdte , & coniinuoit  fes 
amours,  le  dit  à Madame  d’Angoulefme  fa  mere, 
qui  l’en  réprima  & tança,  fi  bien  qu’il  n’y  retour- 
na plus.  Ce  dit-on  pourtant  (a)  que  ladite  Reyne 
fit  bien  ce  qu  elle  pur  pour  vivre  & regner  Reyne- 
Mere,  peu  avant  & après  la  mort  du  Roy  fon 
mary.  Mais  il  luy  mourut  trop  toft;  car  elle  n’eut 
pas  grand  temps  pour  faire  cette  befogne:  Sc  non- 
obftant,  faifoit  courir  le  bruit,  après  la  mort  du 
Roy,  tous  les  joius  qu’elle  eftoit  grofiê;  fi-bien 
que  ne  l’eftant  point  dans  le  corps , on  dit  qu’elle 
«’enfloit  par  le  dehors  avec  des  linges  peu  à peu  , 
& que  venant  le  terme,  elle  avoir  un  enfant  fup- 
pofé  que  devoir  avoir  une  autre  femme  groflfe,  & 
le  produire  dans  le  temps  de  l’accouchement.  Mais 
Madame  la  Régente,  qui  eftoit  une  Savoyenne, 
qui  fçavoit  que  c’eft  de  faire  des  enfants , & qui 
voyoit  qu’il  y alloit  trop  de  bon  pour  elle  Sc  pour 
fon  fils,  la  fit  fi  bien  efclairer  & vifiter  par  Médecins 

(a)  Lifez  les  mémoires  de  Fleurangcs , Tome  XVI  de  la 
collcéhon , page  170. 
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Sc  Sages-Femmes,  & par  la  veuë  & defcouvert© 
de  fes  linges  & drapeaux  qu’elle  fut  defcouverte» 

& faillie  en  fon  deireiii,  & point  Reyne-Mere, 
niais  renvoyée  en  fon  Pays. 

Voilà  la  différence  de  cette  Reyne-Marie  avec 
noftre  Reyne  Loüife , laquelle  a efté  fi  fage,  chafte 
& vettueufe,  que  ny  par  la  vraye  ny  par  la  faufie 
fuppofition  n’a  point  voulu  eftre  Reyne -Mere:  & 
quand  elle  euft  voulu  joiier  un  tel  jeu  , rlnen  euft 
efté  autre  chofe  j car  perfonne  n’y  prenoit  garde  , 

& en  euft  rendu  plufieurs  bien  esbahys.  En  quoy 
ce  Pvoy  d’aujoiud’huy  (a)  luy  eft  bien  redevable, 

^ l’en  doit  bien  aimer  & honorer:  car  fi  elle  euft 
fait  le  trait,  qu’elle  euft  produit  un  petit  enfant, 
le  Roy , de  Fvoy.  qu’il  eft,  n’euft  efté  qu’un  petir 
Régent  en  France,  poftible  que  nonj  & ce  foible  ' 
nom  ne  l’euft  fçeu  garantir  qufil  ir’euft  eu  bien 
plus  de  maux  & guerres  qu’il  n’a  eu.  J’ay  ouy  dire 
à aucuns , tant  Religieux,  que  Mondains , & tenir 
cette  conclufion , que  noftre  Reyne  euft  mieux  fait 
d’avoir  fait  joiier  cette  partie-,  que  la  France 
n’euft  point  eu  de  miferes  & de  ruines  qu’elle  a 
& que  la  Chreftienté  s’en  feroit  mieux  trouvée.  Je 
m’en  rapporte  aux  braves  & curieux  Difcoureurs 
là-delfus:  car  ils  en  ont  un  brave  ftijet  & fort* 
ample  pour  l’Eftat,  mais  non  pour  Dieu,  fi  me 

(a)  Henri  IV. 
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femble,  auquel  noftre  Reyne  a edé  tousjours  fort 
encline,  l’aimant  & l’adorant  fi  fort,  que  pour  le 
fervir,  elle  s’oublioit  elle-mefme  & fa  haute  con- 
dition. Car  efiant  très-belle  PrinceCTe,  ( aulfi  le 
Roy  la  prit  pour  fa  beauté  & vertu  ) & jeune , dé- 
licate 5c  très-aimable , elle  ne  s’.iddonnoit  à aime 
chofe  qu’à  fervir  Dieu , aller  aux  dévotions , vi- 
fiter  continuellement  les  hofpltaux,  panfer  les  ma- 
lades, enfevelir  les  morts,  n’y  obmettant  rien  des 
bonnes  & faintes  œuvres  qu’obfervoient  en  cela 
les  fiintes  dévotes  5c  bonnes  Dames,  Prinotffes  Sc 
Reynes  du  temps  pafTé  de  la  primitive^glife. 
Après  1?  mort  du  Roy  fon  mary,  elle  en  a fait 
tousjours  de  mefme , employant  ce  temps  à le 
pleurer  5c  regretter , 5c  à prier  Dieu  pour  fon  ame  j 
fi-bien  que  fa  vie  du  veufi^age  eft  toute  pareille  à 
celle  du  mariage.  On  la  foupçonnoit , durant  la  vie 
du  mary,  qu’elle  penchoit  un  peu  du  party  de 
l’Union,  à caufe  que  toute  bonne  Chreftienne  5c 
Catholique  qu’elle  eftoit , elle  aimoit  ceux  qui  dé- 
battoient  5c  combattoient  pour  fa  foy  5c  Religion  ; 
mais  elle  ne  les  a jamais  aimés,  ains  du  tout 
quittés,  après  qu’ils  eurent  tué  fon  mary,  n’en 
réclamant  autre  vengeance  ny  punition  , que  celle 
qu’il  plalroit  à Dieu  d’envoyer  j encore  qu’elle  en 
priaft  les  hommes , 5c  fur-tout  noftre  Roy  (a) , qui 

(a)  On  verra  dans  les  mémoires  de  l’Etoile  les  pourfuîte» 
qu'elle  intenta  par  rapport  à raflalTinat  de  Henri  IIL 
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doit  jiiftice  fur  ce  fait  énorme  d’une  perfonne  fa- 
ctée.  Et  ainfi  a vefcu  (a)  cette  Princeffè  en  ma- 
riage , & ainfi  vit-elle  en  viduité  fans  reproche.  . 

Article  III. 

Marguerite  de  Lorraine  j femme  d’jNNZ 
Duc  de  Joyeufe, 

£jlle  a une  fœur,  qui  eft  Mademoifelle  de 
Joyeufe,  qui  l’a  imitée  & imite  en  fa  prude  & 
chaftcrwe,  laquelle  a fait  de  grands  deuils  & la- 
mentions pour  fon  mary  : aufli  eftoit-il  un  brave, 
vaillant  & accomply  Seigneur.  Et  de  plus , j’ay 
ony  dire  que  lorfque  le  Roy  d’Aujourd’huy  fut 
tant  à l’eftroi6l,&  prelTé  dans  Dieppe,  que  Mon- 
fieur  du  Maine,  avec  quarante  mille  hommes,  le 
renoit  afiiégé  & ferré  comme  dans  un  fac  , que  fi 
elle  euft  efté  au  lieu  de  monfieur  le  Commandeur 
de  Chafte , qui  commandoit  dedans,  qu’elle  fé 
fuft  bien  revenchée  de  la  mort  de  fon  mary, 
autrement  que  n’avoit  fait  le  dit  fieur  Comman- 
deur, qui,  pour  les  ordres  qu’il  avoit  eus,  luy 

(a)  Cette  princc/Tc  mourut  en  iCoi  , & fut  enterrée 
dans  t’églifc  des  capucines  , ( aujourd’hui  la  Conception 
dont  elle  eft  la  fiondatrice.  Le  théologien  Malet  , & le 
cordelier  Nicolas  Gazet  ont  écrit  fa  vie.  L’ouvrage  du  der- 
nier eft  un  tn-i  i qui  a pour  titre....  Le  Miroir  des  veuves^ 
ou  la  vie  (i  la  mort  de  Louife  de  Lorraine,,,, 
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pouvoir  bien  faire  le  coup  ; & depuis  ne  l’a  aimé  , 
mais  hay  plus  que  la  pefte , ne  le  pouvant  excufer 
d’une  telle  faute,  encore  qu’autres  l’eftimenr  d’a- 
voir gardé  la  foy  & la  loyauté  qu’il  avoir  pro- 
mife.  Mais  une  femme , juftement  ou  injufte- 
ment  ofFcnfée  (a) , ne  prend  rien  en  payement , 
comme  a fait  celle-là  ; ne  pouvant  aimer  fon  Roy 
d’aujourd’hy  , ayailt  pourtant  fort  regretté  le  feu 
Roy  (b) , & porté  le  deuil  pour  luy,  encore  qu’elle 
fuft  de  l’Union  ; mais  elle  difoit  que  fon  mary 
& elle  luy  avoient  d’extrêmes  obligation*.  Pour 
fin , c’eft  une  bonne  Sc  fage  PrincelTe , & qui  a 
honneur  aux  regrets  quelle  monftre  aux  cendré 
de  fon  mary. 

Article  IV. 

Catherine  de  Cle  ves  , femme  de  Henri  /, 
Duc  de  Cuîfe 

-A.  IN  SI  que  fit  Madame  de  Guife,  Catherine 
de  Cleves,  l’une  des  trois  filles  de  Nevers,  trois 

(a) *  Ofl  peut  conclure  de  ce  que  dit  Brantôme , que  la 
veuve  du  duc  de  joyeufe  avoit  la  tête  fortement  exaltée, 
& que  A fon  mari  avoit  été  tué  à Gouttas , c'étoit  bien 
au  corps  défendant  de  Henri  IV , puifquc  le  duc  dé  Joyeufe 
vint  l’y  cbercher. 

(b)  Henri  III.  , 
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Princeiïès  certes  qu’on  ne  fçauroit  aflez  louer,’ 
tant  pour  leurs  beautez,  que  pour  leurs  vertuS, 
defquelles  j’en  fois  à part  un  chapitre;  & puis 
feulement  diray  que  Madame  de  Guife  a célébré, 
& célébré  tous  les  jours  fort  dignemçnt  l’abfeiKe 
éternelle  de  Monfieur  fon  mary  ; mais  auflî,  quel 
mary  elcoit-ce  ? C’ejloit  le  non-pair  du  monde  (a), 
ainfi  l’appelloit-elle  en  quelques-unes  de  fils  let- 
tres , qu’elle  efcrivoit  à aucunes  Dames  de  fes 
• plus  familières , qu’après  fon  malheur  elle  avoir 

en  eftime,  manifeftant  partes  funeftes  (b)  & trif- 
tes  paroles,  de  quels  regrets  fon  ame  eftoit  blef- 
• Jee. 

. Article  V. 

C^THERISE  DE  LORRAINE  j Duchcjfe 
de  Mo)upcnf.er. 

* 

1-Vi.  A DAME  fo  belle-focur.  Madame  de  Mont- 
pen'ier  de  laquelle  j’efpcre  parler  (c)  ailleurs  , 

(a)  On  a yrouvc  dans  les  mémoires  de  Oheverny , gue 

H ce  non  pair  du  monde  , n’avoit  cjue  les  petits  taicns  d’im 

Démagogue  i nous  y reviendrons  à fon  aitirlc. 

(b)  Les  mémoires  de  l’Etoile  lui  imputent  cependant 
une  intrigue  galante  en  lyyS  , avec  Saint-Mcgrin. 

(c)  C ch  cette  ducheire  de  Montpcnlîer  qui  fut  conf- 
tamment  l'cnncmic  de  Henri  TII  & de  Henri  IV,  puifquc 
Eranrnme  la  ramènera  fur  la  fcèp.e , nous  en  parlerons  pluf 
en  détail. 
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pleura  fon  mary  ludueufement  ; Sc  bie»  qu’elle 
1 eiill  perdu  eftant  fort  jeune  , belle  ôc  aimable 
pour  beaucoup  de  perfedtons  en  elle  de  l’ame 
& du  corps,  n’a  jamais  fongé  de  fe  remarier, 
encore  que  bien  tendrette  d’âge,  elle  euft  efpoufé 
fon  mary  qui  euft  efté  fon  ayeui , & qu’elle  euft 
fenti  fort  fobrement  des  fruits  de  mariage,  def- 
quels  n a voulu  regoufter  , ny  en  réparer  les  def* 
fauts  pat  une  fécondé  nopce. 

, A,r  T I C,L  E VI. 

^LÈONOR  t>E  LoNGÙEV  I LIE  femme  de 
Louis  /,  Prince  de  Condé ; & là  Marquife  de 
de  Rothelis  ^ fa  mère  y 

J'ai  veu  plufieurs  Seigneurs,  Gentilshommes 
& Dames  s’émerveiller  ibuvent  de  Madame  la 
Princefiè  de  Condé  (a)  la  Douairière,  de  laMaifon 
de  Longueville , qui  ne  s’eft  jamais  voulu  rema- 
rier. Elle  eftoic  l’une  des  belles  Dames  de  la 
France,  & très-delirable , s’eftant  plue  en  fa  con- 
dition viduale , fans  jamais  s’eftre  voulu  remarier, 
non-obftant  qu’elle  demeuraft  véufve  très-jeune. 
Madame  la  Marquife  de  Rothelin  fa  (b)  mere  en 

(a)  En  leprinccdeCondérépoufaen  fécondés nftces. 

(b)  Cette  marquife  de  Rothelin  étoit  dans  fon  nom 
Jacqueline  de  Rohan,  fille  puin4e_dc  Charles  de  Rohan, 
ficur  de  Gié. 
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10$  Madame  de  Ramdan, 
a fait  de  mefme , qui , très-belle  qu’elle  a efté  , 
eft  morte  veufve.  Certes  & la  mere  & la  fille 
pouvoient  embrafer  tout  un  Royaume  de  leurs 
yeux  & doux  regards , qu’on  tenoit  à la  Cour  & 
en  France  pour  eftre  des  plus  agréables  & des 
plus  attirants.  Aufli  ne  faut-il  point  douter  qu’ils 
ne  bruflaffent  plufieurs  ; mais  de  s’en  approcher 
par  mariage,  il  n’en  falloir  point  parler  : & tou- 
tes deux  ont  très-loyaument  entretenu  la  foy  don- 
née à leurs  feus  marys , fans  en  efpoufer  de  fe-  * 
conds. 

Je  n’aurois  Jîimais  fait  fi  je  voulois  alléguer 
toutes  ces  Princefles  de  la  Cour  de  nos  Roys  fut 
ce  fujet.  Je  les  remets  en  un  autre  endroit  pour 
les  louer  : par  quoy  je  les  laifie  , & parle  un  peu 
de  quelques  Dames , qui , pour  n’eftte  Princefles  , 
ont  bien  la  race  aujfi  illuftre  & i’ame  aufli  géné- 
reufe  quelles. 

Article  VII. 

Madame  DE  R A ü D A K. 

M A dame  de  Randan  dite  Fulvia  (a)  , Mi- 
ratidola , de  la  bonne  Maifon  de  l’Admirande , 
dcjneura  veufve  en  la  fleur  de  fon  âge , ôc  très- 

(a''  Voici  Ton  vrai  notn.,.  Fulvia  Pica,  fille  du  prince 
Je  la  Mirandok. 

belle. 
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I>elle.  Elle  fît  un  H grand  deuil  de  fa  perte,  que 
jamais  elle  n’a  daigné  fe  regarder  en  fonmiroir  , 
& a defnié  fon  beau  vifage  au  blanc  criftal  qui  la 
defiroit  tant  voir,  & ne  Iny  pouvoir  dire-  comme 
la  Dame,  qui  rompant  fon  miroir,  & le  dédiant 
à Vénus , luy  dit  ces  vers  latins  î 

Dico  tibi  Veneti  fptculim , quih,  ceTnéfe  taltm, 
Quaiis  fum  nolo%  qualis  cram , nequtOt 

c’eft-à-direi  . . / . 

l 

Vénus  y jt  ite  dédie  > mon'  miroir  ; ' cdr.  ulk  qut 
je  fuis  y ‘}e  nay  plus  le  coeur  ny  la-  patience  de  m’y 
regarder;  & telle  tjue j*ay  efé.  d’autrefois :yi.jerrte 
puis.  Madame  de  Randan  ne  mefprifoit 
roir  pour  ce  fujet , car  elle  eftoit . très-belle  j.  mai» 
pour  un  vœu  qu’elle  avoir  fait  à l’ombre  de  fon 
niary,Jequel  eftoit  un  des  parfaits  Gentilshom- 
mes de  la’  France,  pour  lequel  elle  quitta  :touEô 
mondanité,  jamais  ne  s’habilla  que  fort  auftére- 
ment  & religieufemenl  avec  fon  voile  , ' & "ne 
monftrant  jamais  fes  cheveux,  ôc  coiffée  pluftôft 
négligemment;  monftrant  pourtant  avec ’ fon  in- 
cutioficé , une  grande  beauté.  AuflTi  feu  Monfieuc 
de  Guife , dernier  mort , ne  Kappelloit  jamais 
que  Moyne  ; car  elle  s’habilloit  Sc  eftoit  bouchon- 
Tome  LXIV.  O 
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née  comme  un  Religieux , & ce  difoic  en  rianc  ic 
gaudidant  avec  ellej  car  il  l’aimoic  & honoroit 
beaucoup,  comme  elle  eftoit  ccès-aiïeâionnée  à 
foA  fervice  Sc  à toute  fz  maifon. 

Article  VIII. 

Madame  DE  Carjjavalet. 

I 

ADAME  de  Carnavalet  (a) , veufve  deux  fois , 
refufa  d’efpoufer  Monfieur  de  la  Valette  le  jeune, 
au  commencement  de  fa  grande  ^veur,  qui  en 
eftoit  ü efpris  d’amour  , tomme  certes  elle  eftoit 
une  tres>belle  veufve,  & bien  aimable,  que  ne 
pouvant  tirer  d’elle  ce  qiAl  euft  très-bien  defiré , 
la  pourchadà  ôc  preda  de  l’efpoufer,  & luy  en  Ht 
parler  trois  ou  quatre  fois  par  le  Roy  : mais  jamais 

(a)  Anne  Hnraulc , fille  du  fieui  de  Veuil , avoit  époufé 
en  piemières  nôces  , François  de  la  Beaumc  , comte  de 
Monttevel.  Après  fa  mort , elle  fc  remaria  au  fcigneur  de 
Xemevenoy  , dont  on  cfttopla  le  nom , en  l’appelant  Car- 
cavalct.  C'ètoit  lui  qui  avoit  préfidé  à l'éducation  de 
Henri  m j & il  a eu  befoin  de  la  bonne  réputation  qu’il 
s’étoit  acquife , pont  que  l'élève  ne  déshonorât  pas  l’inf^ 
tituteur.  Il  mourut  en  1 571  ; fa  veuve  réfida  aux  inftances 
du  duc  d’Epemon.  l^cut-ètrc  craignit-elle  qu’une  troifième 
èpxcuve  oc  lui  fût  fuacftc  j ofera^'t-on  la  blâmer  I 
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ne  voulue  fe  remettre  en  une  fubjeâion  de  mary^ 
car  elle  avoit  efté  mariée  deux  fois , Tune  xivec  le 
Comte  de  Montravel,  & l’autre  avec  Monfieur 
de  Carnavalet.  Et  quand  fes  plùs  privez  amys  , 
& mefme  moy  , qui  luy  eftois  fort  ferviteur,  luy 
remonftroient  la  faute  quelle  faifoit  de  refufer 
un  fi  grand  party , qui  la  mettroit  dans  le  fin  fond 
& abyfme  de  la  grandeur  » des  biens , des  richef* 
feS)  de  la  faveur»  & de  toutes  dignitez  , veu  ce 
qu’eftoit  la  Valette  i le  plus  favory  du  Roy , qui  le 
tenoit  pour  un  fécond  foy-même , elle  refpondoic 
que  tout  fon  contentement  ne  gifoit  pas  en  tous 
ces  points , mais  en  fa  réfolution  & pleine  liberté 
& fatisfaâion  de  foy-même , & en  la  mémoire 
de  fes  marys , dont  le  nombre  l’en  avoit  faoulée. 

, A R T I C L X I X.  ' \ 

Madame  DE  B OURDE  1 LIE,  ' 

M A D A M K de  Bourdeille  (a) , fortie  de  l’illuftre 
Sc  ancienne  maifon  de  Montberon,  & des  Comtes 

(a)  J acquette  de  Montberon  fe  maria  avec  A ndré , vicomte 
de  Bonrdeillc»  & fénéchal  de  Périgord  en  1 5 5 8 j devenue  veuve 
en  i58t,elIeéludale5pourruitcsdeStrozzi,Sa  beauté  &ron 
mérite  la  fixèrent  à la  Cour.  Catherine  de  Medicisen  i ^87  la 

Oij 
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de  -Périgord  & Viconflites  d’Aunay , eftanc  venue 
veufve*  en  l’âge  de  37  à 38  ans,  rrès-bellej  & 
croy  qu’en  la  Guyenne,  d’où  elle  eftoit , il  n'y  en 
avoir  pas  une  qui  l’ait  furpaflee  de  fon  temps  en 
beauté,  -bonne  grâce  & belle  apparence;  car  elle 
avoit  l’une  des  belles  > hautes  & riches  tailles 
qu’on  euft  f^eu  voir  ; & fi  le  corps  eftoit  beau , 
l’ame  -eftoit  pareille.  >Eftant  donc  en  fi  bel  eftat , 
& reftée  veufve  j elle  fuft  pourchaflee  & requife 
de  trois  grands  & riches  Seigneurs  en  mariage  , 
aufquels  tous  elle  refpondit  : Je  ne  veux  point  dire  y 
comme  beaucoup  de  Dames  y qui  difent  quelles  ne 
fe  marieront  jamais  , & ajffeurent  leur  parole  de 
tetté  façon  y quon  le  peut  croire;  après  y rien: 
mais  je  dis  bien  , que  fi  Dieu  & la  chair  ne  m’en 
donnent  autre  volonté  que  j’ai  préfentement  y & 
qu’ils  ne  me  la  changent; pour  chofe  très  certaine , 
j’ai  dit  pour  jamais  adieu  au  mariage.  Et  comme 
un  autre  luy  répliqua  : Mais  quoy  ! Madame  , 
voule:çvous  brufier  en  la  verdeur  de  vofire  bel  âge? 

Je  ne  fçay  comme  vous  l’entendez,  luy  ref- 

nomtr.a  dame  du  palais.  Elle  conferva  le  même  titre  auprès 
de  la  Reine  Louife  de  Lorraine.  Après  la  mort  de  Henri  III 
elle  revint  habiter  fou  château  de  Bourdeillc  , & mourut 
en  1^98.  Voyez  la  généalogie  de  la  maifon  de  Bour- 

dcille  ).  .. 
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w pondit-elle  J mais  jufquà  cette  heure»  il  ne 
» m’a  pas  été  poflible  de  m’efchauffer  encore  feule» 
»>  infenfible  & froide  comme  glace.  Mais  eftant 
>>  en  la  compagnie  d’un  fectmd  mary,  je  ne  dis  pas 
que  m’approchant  de  fon  feu,  je  ne  pulTe  bruf- 
»>  1er  comme  vous  dites  ; & parce  que  le  froid 
»>  eft  plus  aifé  à ftipporter  que  le  chaud , je  me 
jt  fuis  réfolue  de  me  contenir  en  ma  qualité , & 
w m’abftenir  d’un  fécond  mariage  ». 

Et  tout  ainh  quelle  l’a  dit,  elle  l’à  teim  juf- 
qu’à  cette  heure  , ayant  demeuré  veufve  déjà 
douze  ans , fans  avoir  perdu  rien  de  fa  beauté  ; 
mais  l’a  toujours  nourrie  & entretenue  fans  une 
feule  tache.  Ce  qui  eft  une  grande  obligation  aux 
cendres  de  fon  mary , & un  tefmoignage  de  l‘a- 
voir  bien  aimé  vivant , & une  redevance  par  trop 
extrême  à fes  enfants  de  l’honorer  pour  jamais. 
Feu  Monfieur  de  Strozze  (a)  avoir  efté  l’un  de 
ceux  quiyprétendoient,  & l’en  avoir  fait  requérir. 
Mais  tout  grand  & allié  de  la  Reyne-Mere  qu’il 
eftoit,  l’en  refuia,  & s’en  exeufa  honneftement. 
Quelle  humeur  pourtant  d’éftre  belle , honnefte 
& très-riche  héritière,  & finir  le  refte  de  fes  beaux 
. jours  fur  une  plume  ou  une  laine , folitaire  , dé- 
ferré & froide  comme  glace , & paflèr  tant  de 

(a)  Le  fils  du  macéchal  de  Strozzi. 

O iij 


) 


iiij.  M®*  Bi  BoüRDiati , D.  IX.  Art.  IX. 
nuits  veufve  ! O qu’il  y en  a plufieurs  difpareilles 
« une  telle  Dame  > Sc  pluüeurs  pareilles  aufii  (a). 

(a)  On  trouve  dans  les  ocTfvres  de  Brantôme  Tome  I, 
l'oiaifon  funèbre  de  cette  dame , Bt  une  pièce  de  vers  qu‘U 
tompofa  en  Ton  honneur.  ' . 

Fin  des  Dames  illujlres^ 


( 


* 
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(16)0  N accufe  une  Françoile  d’avoli;  jecé  dans 
lelprit  de  la  DuchefTe  de  Ferrare  les  premières  fe- 
mences  du  proteftantifme  ; Cette  Françoife  étok 
Anne  l’Archevêquè  de  Parthenay,  fille  de  Jean  de 
Parthenay,  & fœur  de  ce  Jean  l’Archevêque,  Sei- 
gneur de  Soubife , l’un  des  Héros  du  Calvinifme 
en  France.  Elle  avoir  époufé  Antoine , Sire  de  Pons* 
Comte  de  Marennes  en  Saintonge,  & Gentilhommç 
de  la  Chambre  de  François  I.  A beaucoup  d’efprit 
laDame  de  Pons  joignoit  des^a)  connoillànces  litté.^ 
raires , du  goût  pour  la  mufique , & la  voix  la  plus 

r^n  époux  avoient  fuivi 
en  Italie  la  DuchelTe  de  Ferrare,  qui  dut  s’en  ap- 
plaudir. Malheureufemenr  la  Dame  de  Pons  étoit 
un  de  ces  efprits  ardens  qui  veulent  tout  appro- 

(a)  Veut-on  voir  l’éloge  de  cette  dame  , on  n*a  qu’à  lire 
le  fécond  dialogue  de  LilioGjraldi,  furl’hiftoirc  desPoëtes, 
les  œuvres  de  Marot  , Tome  1 , page  to6  de  rédicion 
de  1701  , fit  le  diéUonnaire  hifloriquc  de  Bayle  au  mot 
Parthenay, 

Oiv 


agréable.  Cette  Dame  & 
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fondir , & tout  (avoir.  Les  langues  grecques  55:  la- 
tines lui  étoient  familières.  Elle  étudia  laDofttine 
nouvelle  que  prêchoient  les  réformateurs  j & ce 
fut  pour  le  proteftantifme  une  profel^te  de  plus.  Le 
Sire  de  Pons , fon  époux  partagea  fes  opinions  j & 
la  Duchede  de  Ferrare  ne  tarda  pas  à les  goûter.. 
Cela  déplut  au  Duc  de  Ferrare , qui  obligea  la  Dame 
de  Pons  & fon  mari  à (a)  quitrer.fa  Cour. 

Le  mal  ne  fit  que  s’accroître  après  la  refraite  dé 
la  Dame  de  Pons  ; Clément  Marot  vint  achever  ' 
-l’œuvre  qu’elle  avoir  commencé.  Ce  Poëte,  qu’on 
a appellé'avec  raifon  C Ovide  François  du  XVF. 
fi  'ech,  purfqu’ilen  avoir  les  talens  &:  l’humeur  liber- 
‘tine , fut  forcé  de  s’expatrier  fous  le  règne  de  Fran- 
vçois  I.  La  nouveauté  des  opinions  religieufes , qu’il 
embrafla  ,'arma  contre  lui  le  régime  de  l’intolérance, 
inftmit  de  la  manière  de  penfer  de  la  Duchede  de 
• Ferrare,  il  fe  réfugi^à  fa  Cour.  La  Princelîè  l’ac- 
cueillit avec  tranfport.  Les  Diatribes  de  Marot  con- 
tre la  Cour  de  Rome  étoient  d’autant  plus  dange- 
reufes  que  le  polfen , travaillé  de  fes  mains , (è 
cachoît  fous  des  fleurs.  La  Duchefle  ceffa  bientôt  de 
*'e  contraindre.  Le  Duc  de  F'errare  porta  fes  plain- 

<a>  On  ptctcnd  que  ce  renvoi  fut  motivé  fur  la  hauteur 
du  lire  de  Pons , qui  difok  ( & cela  pouvoit'étre  vrai , que 
fa  famille  ne  le  cédoit  en  rien  à la  maifon  d'£d.  Il  oublipit 
cependant  que  çcllc-ci  croit  fouverainc  j & <^e  la  ilenoc 
iJC  l’ctoit  pas.  . • 


< 
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tes  à Henri  II.  Ce  Monarque voluptueux , & l^no- 
lam  devoir  être  bigot.  En  conféquence  le  Dodleur 
Ori^,  pénitencier  du  Pape,  &remplilTant  en  France 
les  nobles  fonét^ons  d’Inquiliteur , fe  rendit  à Fetv 
tare.  Les  ordres,  dont  il  fut  porteur,  font  un  de  ces 
monumens  qu’on  doit  recueillir.  En  voici  la  te- 
neur.... 

« Après  (a)  que  ( le  Doâreur  ) aura  entendu  du 
»>  Seigneur  Duc  ce  qu’il  aura  à faire , venant  à 
»>  entrer  en  propos  avec  Madame  la  Ducheflè,  Sc 
» qu’il  fe  fera  bien  Sc  diligemment  enquis  des  prin- 
» , cipaux  points  fur  lefquels  elle  eft  tombée  en  erreur, 

» afin  que  félon  cela  il  avife  aux  remontrances , 

» propofitions  & allégations,  dont  lï  devra  ufer, 

»»  pour  la  réduire  & ramener  au  troupeau  de  J.  C. , 

>»  il  baillera  la  lettre  que  le  Roy  lui  écrit  de  fa  main, 
t»  lui  dira  que  Sa  Majefté  ayant  entendu  de  plu-  * 
»>  fieurs  endroits,  après  que  l’on  lui  a longuement 
» diffimulé  fans  lui  en  ofet  parler , l’inconvénient 
»»  qui  plus  grand  ne  pourroit  être  advenu  à ladite 
» Dame,  qui  lailfée  précipiter  au  Labyrinthe 
»>  de  ces  malheureufes  ôc  damnées  opinions  con- 
»»  traires  & répugnantes  à notre  fainte  Foy  & Relî- 
f*  gion , il  en  a reçu  en  fon  cœur  telle  douleur  , 

» trifteffe  & ennui  qu’il  eft  impoffible  de  les  favoir 

(a)  Ailditions  aux  mémoires  do  Caftelaau  , Tome  l't 
lüv.  III  t page  217, 
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» ^primer,  ne  lui  étant  cette  nouvelle  autre  que 
« de  la  perte  de  la  vie  corporelle  6*  fpirituelle  de  fa 
»>  tante  unique  y qu’il  a toujours  tant  aimée , efti- 
»»  mée , & honorée , comme  fin^lièrement  il  fait 
» encore  ; de  forte  que , quand  il  entendra  fa  ré- 
» conciliation  à la  vraye  obéilTance  de  l’Eglifè , 

» 1 aife  & le  plaifir  qu’il  en  recevra , ne  feront  pas 
» moindres  que  s’il  la  voyoit  réfufcitée  de  mort  à 
^ » vie,  & ne  penfe  chofe  au  monde  dont  il  rendift 

>»  de  meilleur  cœur  grâces  à Dieu....  A quoy  la 
» doivent  plus  mouvoir  & inciter  la  confidération 
» qu’elle  doit  avoir  des  grandes  grâces  que  Dieu 
» lui  a faites,  & entt’autres,  d’être  iffue  du  plus 
»»  pur  fang  de  la  très-Chrétienne  maifon  de  France, 

» oùnulmonftren’ajamaishabité,&devoirmainr 
»>  tenant  qu’au  lieu  d’en  fuivre  les  vertiges  de  fes 
• » Progéniteurs,  qui  par  un  fingulier  zèle  ont  tou- 
» jours  embralîe  la  proteébion  de  notre  fainte  Foy 
» Catholique  , -icelle  Dame  voulut  demeurer  en 
» une  opiniâtreté  & pertinacité , cela  déplairoit 
j>  autant  au  Roy  que  chofe  de  ce  monde , feroit 
» caufe  de  lui  faire  oublier  l’amitié  avec  toute  ol> 

» fervation  & démonrttation  de  bon  neveu  y n* ayant  > 

» rien  plus  odieux  qu’il  a tous  çe^x  de  telles  fecles 
5)  reprouvées  y dont  il  ejl  ennemi  mortel. 

M Et  fi  après  telles  remonrtrauces  & perfuafions 
» avec  celles  que  le  Doéteur  Ori\  lui  fera  de  fou  v 
>'  eftat  & profellion  , pour  lui  fa'ue  conuoître  la 
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vérité  & différence  qu’il  y a de- la  lumière  avec 
»»  les  ténèbres  , il  connoîc  qu’il  ne  la  pulfTe  pat  la 
»>  voye  de  douceur  gagner  & réduire , il  regardera 
» avec  ledit  fieur  Duc  ce  qui  pourra  fe  faire  par  la 
rigueur  & févérité,  pour  la  ranger  à la  raifon  j 
» En  premier  lieu  le  Roy  eft  d’avis  que  fur  les 
3>  principaux  points-là  où  elle  fe  trouve  plus  en 
j>  erreur , ledit  fieur  Duc  faflè  faire  par  ledit  Oriç 
J»  des  prédications  où  il  affiftera  ; & fera  parfeille- 
» ment  ladite  Dame  avec  toute  fa  famille,  quel- 
3>  que  refus  ou  difficulté  qu’elle  en  fâche  faire  j & 
» ayant  continué  cela  par  quelques  jours , s’il  voit 
>j  que  par  telles  voyes  l’on  ne  puifle  rien  profiter  à 
»>  l’endroit  d’icelle  Dame,  ledit  Ori:j  lui  déclarera, 
« enlapréfenced’iceluyfieurDuc,  queleRoyluia 
j>  donné  charge  expreflè  par  cette  préfeûre  inftruc- 
»>  tion  fignée  de  fa  ptopre  main , laquelle  il  pourri 
»>  lors  montrer,  que  fi  ainfi  étoit  qu’icelle Daihe, 
*>  après  avoir  fait  ce  que  l’on  pourra  envers  elle  , 
t>  'voulût  finalement  demeurer  opiniâtre  en  fes  er- 
1»  reurs,  fans  fe  vouloir  autrement  réduire  à l’o- 
V béilfance  de  l’Eglife & à robfervation  de  notre 
» fainte  Foy  Catholique  ; ** 

» Sa  Majefté  veut  & entend , & de  fait  prie  & ex- 
jj  hotte  très-inftamment  le  fieur  Duc^a’i/ ait  à faire 
»>  mettre  ladite  Dame  en  lieu  féparé  de  congréga:- 
» tion  & converfation  , oh  elle  ne  puijfe  plus  gâter 
» perfonne  ^ue  foy  mefme^  luy  ôtant  fes  propres 
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mément  à l’advis  de  Henri  II,  la  féqueftra  de  fes 
enfans.  Enfin  il  mourut.  Alors,  libre  de  fes  volon- 
tés, la  Duclieiïè  revint  en  France,  où  elle  eut  le 
plalfir  de  profefler  publiquement  fa  nouvelle 
croyance.  Les  villes  de  Chartres,  & de  Montargis 
en  furent  fouvent  le  théâtre.  Elle  mourut  dans  cette 
•dernière  le  il  Juin  1575. 

(17)  Brantôme  n ’eft  pas  le  feui  écrivain  Fran- 
çois , qui  pat  rapport  à l’hiftoire  de  Jeanne  , ait 
puifé  aux  mêmes  fources.  Ceux  qui  ont  lu  les  ef- 
fais  de  Michel  Montaigne  doivent  fe  rappeller  la 
manière  dont  il  s’exprime,  en  parlajn  des  femmes 
mécontentes  de  leurs  maris.  « Vinconjlance  ( dit- 
» il  (a)  ) leur  ejl  à l’adventure  aucunement  plus  pat- 
» donnable  qu’à  nous  : elles  peuvent  alléguer  com- 
» me  nous  l’inclination,^  qui  nous  eft  commune  à 
» la  vanité  &c  la  nouveauté , & alléguer  feconde- 
» ment  fans  nous  qu  elles  achètent  chat  en  poche^ 
» Jeanne  , Reine  de  Naples,  fift  eftr^mgler 
» dioJÇe  fon  premier  mari  aux  grilles  de  fa  fenêtre 
» avec  un  las  d’or  & de  foye  , tifiu  de  fa  propre 
» main , fur  ce  qu’aux  courvées  matrimoniales  elle 
» ne  luy  trouvoit  ni  les  parties , ni  les  efforts  aflez 
» refpondans  à l’efpérance  qu’elle  en  avoir  conçue/ 
» à voir  fa  taille,  fa  beauté  , fa  jeunefTe  & difpo- 

» fition,  par  où  elle  avoir  été  prife  & abufée...  ' 

(a)  EfTais,  Liv.  III,  Cliap.  Y, page  179, 
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Si  Brantôme  & Montaigne  avoienc  interrogé 
d’autres  monumens  que  Thlftoire  de  Naples  ( a ) 
par  Collenuccio,  ils  auroient  été  moins  tranchons; 
Tomafo  (b)  Cofto  , à qui  on  doit  un  (upplément 
fur  l’ouvrage  de  Collenuccio  leur  auroic  fourni  des 
faits  (c)  & des  autorités  propres  àfufpendre  leur 
jugement.  Ce  n’eft  pas  que  généralement  on  ne  con- 
vienne que  Jeannne  étoit  réellement  dégoûtée  de 
fon  époux  ; & la  chofe  n’eft  pas  extraordinaire,  fî 
l’on  confidère  que  ce  Prince  n’avoit  que  dix  neuf 
ans , lorfqu’il  fut  mis  à mort , ôc  qu’il  étoit  déjà 
le  mari  de  Jeanne  depuis  plulîeurs  années.  £ft  - il 
étonnant  que  cette  Princeftè  , d’une  complexion 
ardente , ait  en  peu  de  tems  épuifé  un  homme  aufti 
jeune?  Mais  en  avouant  les  dégoûts  qu’alors  Jeanne 
éprouvoit,  nous  ne  croyons  pas  qu’il  en  réfulte  évi, 
demment  qu’elle  ait  été  l’ordonnatrice  du  meurtre 
d’André.  Ceux,  qui  cherchent  â la  difculper , al- 
lèguent que  ce  Prince  s’étoit  attiré  la  haine  des 
Barons  Napolitains,  en  accordant  trop  de  faveur 
aux  Seigneurs  Hongrois  qui  l’avoient  fuivl.  Ils 
ajoutent  que  le  mécontentement  produifit  une  con- 

(a)  HiJI.  dtl  rtgno  di  Napoli  , Liv.  V , famm.  fol. 
Si  , & fm. 

(b)  Annota^ , e fuppUmentis  dtl  rtgn.  HiJl.  Collenuccioy 
fol.  io8  , vcrfo, 

(0  Tomafo  Cofto,  cite  fpéc'alcmcnt  deux  hiftoriens 
Italiens , Michel  Ricci , & Jean  Viliani. 
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|uratIon  d la  cêce  de  laquelle  écoic  Charlts  de{z) 
JÛura'^o  y ilTu  d’une  branche  cadette  de  la  maifon 
d’Anjou  y & beau-frère  de  la  Reine  Jeanne.  Les 
Conjurés  aflaffinèrent  le  malheureux  André.  Ad- 
met-on ce  récit}  l’innocence  entière  de  Jeanne  n’eft 
pas  prouvée  } & fa  conduite  ultérieure  laille  fur 
elle  des  nuages  difficiles  i diffiper.  Il  nous  femble 
qu’à  cet  égard  Mezeray  a pris  le  parti  le  plus  rai- 
fonnable.  u André  (raconte-t-il  (b)  n’étant  pas  aflèt 
» au  gré  de  Je^,i^e , & s’étant  fait  couronner  Roi 
»>  par  le  Pape , prétendant  que  le  Royaume  lui  ap- 
» partenoit , quelques  Conjurés  le  firent  lever  la 
M nuit  d’auprès  d’elle , & l’étranglèrent  à une  fenê- 
» tre.  Charles  Prince  de  Duras  fut  le  confeillec  & 
M l’Auteur  de  cette  infâme  aâion.  Jeanne  n’en 
» étoit  pas  innocente  : elle  eut  beau  fe  lamenter  } 
»>  fes  cris  & fes  larmes  l'en  juftifiècent  bien  moins, 

(a)  Brantôme  autoit  dâ  dire  qoe  Louis  Roi  de  Hongrie 
étant  venu  à la  tête  d’une  armée  pour  venger  la  mort  de 
fon  frère , contraignit  Jeanne  à fe  retirer  en  Provence , 
où  pour  gagner  l’aifcâion  du  pape , elle  lai  vendit  Avignon, 
Charles  de  Durazzo  fon  complice  « ou  au  moins  fon 
adhérent  , fut  pendu  par  l’ordre  de  Louis.  &ès*que  le 
vainqueur  eut  regagné  fes  Buts , Jeanne  reparut  à Naples  , 
& remonta  fur  le  trône } tous  ces  événemens  fe  pafièrent 
de  X}4«  à 1347. 

(b)  Abrégé  chronologique,  Tome  III,  page  30. 
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>»  que  fon  mariage  fubféquent  avec  Louis  fon  cou- 
» fin  germain  , beau  Prince  , & félon  fes  defirs» 
» ne  l’en  convainquit  ». 

( 1 8 ) Jeanne  IL  étoit  fille  de  ce  Charles  de 
Durazzo  , furnommé  Charles  de  la  Paix  , qui  ) 
xomme  on  vient  de  le  voir,  vainquit  Jeanne  pre- 
mière du  nom,  la  détrôna , & la  fit  mourir.  Pour 
fuppléer  aux  omiflions  de  Brantôme,  on  va  dé- 
brouiller avec  brièveté  cette  filianon,  & divers 
évenemens  qui  s’éroient  palTés  à Naples.  ■ 

Louis  de  Durazzo,  Comte  de  Gravina , un  des 
freres  du  Dura\\o  pendu  par  l’ordre  de  Louis, 
Roi  de  Hongrie , fut  accufé  d’intrigues  Sc  de 
complots  contre  la  perfonne  de  Jeanne  première  : 
on  l’enferma  au  chateau  de  l’CSuf.  Jeanne , pour 
fedébarpfTer  d’un  prifonnier,  qui  rinquiétpit,.euc 
recours  au  poifon.  Cet  aéte  de  cruauté  fe  commit 
en  Si  Brantôme  a tu  cette  particularité  de. 

la  vie  de  Jeanne  première , c’eft  qu’elle  auroit  mal- 
figuré  dans  un  éloge.  i- 

•'  Jeanne  première , cherchant  peut-être  à répa’rét 
le  mal  qu’elle  avoir  fait  ,^  donna  fes  foins  à l’édu- 
catiori  du  jeune  Charles  de  Durazzo , fils  de  celui 
bu’elle  venoit  d’immolçr  à fa.colère. Non  contente 
de  le  combler  de  fes  bienfaits , elle  le  maria  avec 
fa  niece,  & lui  laifla  entrevoit  l’efpérance- de  ré- 
gner 
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gner  après  elle.  Charles  de  Purazzo , félon  un  de 
nos  modernes  (a)  hilloriens,  ne  répondit  à tant 
de  foins  que  par  la  plus  noire  ingratitude.  Il  fe 
déclara  en  faveur  de  Louis  de  Hongrie  contre  fa 
bienfaitrice.  En  imputant  ce  grief  à la  mémoire 
de  Charles  deDurazzo,  il  nous  femble  que  le  mo- 
derne hiftorienauroit  dûobferver  quelleétoit  alors 
la  lituation  de  la  Cour  de  Naples.  Jeanne  première 
avoit  défigné  Louis  d’Anjou  pour  fon  fuccefleiir; 
Les  Papes  , qui  à cette  époque  fe  difpntoient  la 
chaire  de  Saint  Pierre , influoient  fur  la  politique 
verfatile  des  Souverains  de  l’Italie.  Ces  faits  don* 
nent  la  clef  du  rôle  que  joua  Charles  de  Du- 
razzo.  Indigné  de  trouver  un  compétiteur  dans 
ce  Prince  de  la  Maifon  d’Anjou,  que  Jeanne  pre- 
mière appeloit  au  trône  , il  fe  tourna  alors  du 
côté  du  Roi  de  Hongrie,  toujours  en  guerre  avec 
Jeanne  depuis  le  meurtre  de  fon  fiere  André.' 
Charles  de  Durazzo  vainqueur  attenu  âjla  vie 
de  Jeanne  première,  & s’empara  da  trône.  Louis; 
Rof  de  Hongrie,  mourut  fur  ces  enttefaites.  Les 
Troubles  qui  s’élevèrent  dans  ce  pays , y condui- 
firent  Charles  de  Durazzo.  Une  nouvelle  couronne 
fe  plaça  fur  fa  tête.  Un  coup  de  hache  fit  tomber 
l’une  & l’autre.  Charles  de  Durazzo  avoit  un  fils» 

% (a)  Mczeray  , abrégé  chtonologique , Tome  III , 

Mit  SC  fuir. 
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qui  fe  diftingua  par  fa  bravoure.  Ce  fils  nommé 
Ladiflas  , recueillant  ce  qu  il  regardoit  comme  la 
fuçceffion.  de  fon  pere , paru:  bientôt  à Naples. 
.Fout  pliafous  1 effort  defes  armes.  La  mort  l’en* 
leva  au  milieu  de  fes  triomphes  en  1414.  Jeanne 
JI,,fa  fœur  lui  fuccéda.  , 

(19)  Brantôme , dans  fon  Difcours  fur  les  Ser- 
ments efpagnols  , a recueilli  fur  ce  M.  de  Ori- 
gnaux une  anecdote  bonne  à conferver.  M.  de 
Orignaux  ( dit  - il)  Oentilhomme  de  Périgord  , 
brave, .&  très-habile  en  fon  temps,  & Chevalier 
d’honneur  delà  Reine  Anne  de  Bretagne,  fut 
une  fois  envoyé  en  ambaffade  vers  le  Pape  Jules, 
par- le  Roy  Loüis  XII  fon  maiftre.  Par  cas  un 
jour  eftant  au  Palais  de  Saint  Pierre  , il  vit  for- 
tir  cinq,  ou  fix  Cardinaux , faifant  bien  des  em- 
preffez  , qui  alloient  jeter  le  Diable  hors  du 
corps,  d’un  pauvre  homme.  Il  les  pria  d’attendre 
un  peu  qu’il  euft  dit  un  mot  à Sa  Sainteté , & 
qu’ï/  voulait  aller  avec  eux  , pour  voir  ce  myjlefe 
^uil  rt’ avait  jamais  vu  y à qui  ils  dirent  par  une 
grande  fpéciauté  qui/  ne  fallait  pas  quzly  vinjl^ 
parce  qu^il  ne  s’ejloit  pas  confejfé mis  en  ejlat 
& bonne  dévotion  comme  eux),  d’autant  que  ces 
malins  efprits  fouloient , quand  on  les  chaffoit  d’un 
corps , s’aller  aufli-toft  rejetter  dedans’ un  autre, 
s'il  fe  ttouvoit  en  fon  chemin , &,n’effoit  eu  bon 

a « r J ^ . 
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«ftat  que  doît  eftre  un  'vray  & bon  Cltreftieii’,  & 
Catholique  ; & par  ainfi  , ce  malin  efprir,  eftant 
par  eux  chalTé  du  corps  de  ce  pauvre  homme , 
pourroir  entrer  dans  le  fieh,  le  trouvant  tout  im- 
monde & honny.  A quoi  Mohfieur  de  Orignaux 
refponciit  promptement  : Le  prenez-vous  là  f jy 
cy  trouvé  un  bon  remede  j car  je  me  jetterai  tout 
chauffé  & tout  vejîu  dans  le  grand  bénifùer  j & 
m‘y  plongeray  jufqu’à  la  gorge.  Mais  avant  j je 
prendrai  de  Ceau  befnite  ma  pleine  bouche  : & 
lorfque  vous  aurez  fait  vos  oraifons  j imprécations , 
£■  brinhorions  , & que  je  pourray  au  plus  près 
cognoijlre  que  ce  Diable  voudra  fortir y je  com- 
menceray  à jetterpar  ma  bouche  j & rejaillir peu^ 
à-peu  y mon  eau  befnite  , & V entretiendray  tous- 
jours  ainji  jufqu’à  ce  que  le  Diable  aura  forci  par 
la  viftre  y ou  rentré  dans  le  corps  de  quelqu'un  de 
vous  autres  qui  n'ejles  pas  plus  netz  3 ny  ne  valiez 
pas  plus  que  moy , & ejles  pires  que  le  Diable. 
Cary  Pafques-Dieu  y (tel  eftoit  fou  ferment), 
vous  efes  y & vofre  maijlre  y tous  traifres  , qui 
ne  faites  que  trahir  & tromper  le  Roy  mon  maif- 
tre  y ce  qui  arriva  puis  après.  Voilà  donc  com- 
ment Monlleur  de  Orignaux  , voulant  mettre 
ordre  aux  trous  du  haut  & (fu  bas  , par-là  où  il 
préfumoir  que  le  Diable  deuft  palfer,  fit  approu- 
ver à l’afTemblée,  que  le  remede  eftoit  très-bon , 
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'&  qu’il  venoic  tout  ce  fiiyftere  £ans  danger 
fortune. 

Je  tiens  ce  conte  d’un  vieux  Gentilhomme 
mon  voifin , qui  difoit  le  tenir  de  feu  Monfieut 
de  Bourdeille  mon  pere , qui  eftoit  parent , 6c 
bon  ami -de  Monfîeur  de  Orignaux,  &aufli  bon 
compaignon  que  luy;  lefquels  tous  deux  en 
France,  6c  aux  dèhors  aux  guerres  d’Italie  en 
avoient  &it  de  bonnes  en  leur  temps  : bien  que 
mon  pere  fuft  plus  jeune. 

Fin  des  Obfervations  fur  les  Dames  illujlres  de, 
Brantôme* 
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DAMES  GALANTES. 

■ PREMIERE  PARTIE. 


DISCOURS  PREMIER. 

Sur  les  Dames  qui  font  V amour  (a)  ; 6*  princi- 
palement fur  les  Cocus  J & de  leurs  diverfes- 
efpeces, 

Du.r..  T que  ce  font  les  dames  qui  ont 
fait  la  fondation  du  cocuage  , & que  ce  font  elles 
qui  font  les  hommes  cocus , j’ay  voulu  mettre 
ce  difcours  parmy  ce  livre  des  dames  y encore 
que  je  parlerai  autant  des  hommes  que  des  fem- 
mes : mais  pourtant  le  principal  fujet  touche  les 
femmes.  Je  fçai  bien  que  j’entreprends  une  grande 
œuvre , & que  je  n’aurois  jamais  fait  h j’en  vou- 
lois  montrer  la  f n j car  tout  le  papier  de  b. 
chambre  des  comptes  de  Paris  , n’en  fauroit  com- 
prendre par  efcrit  la  moitié  de  leurs  hiftoires , tant 
des  femmes  que  des  hommes  : mais  pourtant  j’en 
efetiray  tout  ce  que  je  pourray  j & quand  je  n’en 
pourray  plus,  je  quitterai  ma  plume  au  diable,. 

(a)  Dans  ccc  ouvrage , l'auteur  qualifie  telle  dame  de 
belle  & honnête  ,.àonx.  pourtant  il  parle  comme  d’une  prof- 
ticude.  Mais  lorfqu'il  ajoucc , comme  il  fait  quelquefois,. 
vertueufe  à belle  & honnête  , il  infinue  par-là  que  la  dam& 
écoic  fage , & ne  faifoit  point  parler  d’clk. 
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ou  à quelque  bon  compagnon , qui  la  reprendra  î 
m’excufant  fi  je  n’obfèrve  en  ce  difcours  ordre  ny 
demy  ; car  de  telles  gens  & de  telles  femmes  le 
nombre  en  eft  fi  graixi , fi  confus  & fi  divers , 
que  je  ne  fçache  aucun  fergent  de  bataille,  qui 
le  puifie  bien  mettre  en  ordre , en  rang,  ny  ordon- 
nances. 

Suivant  donc  ma  fantaifie  , j’en  dtray  comme 
il  me  plaira  ce  mois  d’Avril,  qui  en  ramene  U 
faifon  &venaifondes  cocus: je  dis  des  branchiersÿ 
car  des  autres , il  s’en  fait  & s’en  voit  tous  les 
mois  ôc  faifons  de  l’année. 

Or,  de  ces.  genres  de  cocus , il  y en  a force  de 
diverfes  efpeces  : mais  de  toutes  la  pire  eft,  &que 
les  dames  craignent,  & doivent  aaindre  autant,’ 
ce  font  ces  fols  dangereux , bizarres  , mauvais  , 
malicieux,  cruels,  fanglants,  & ombrageux,  qui 
frappent , tourmentent , tuent,  les  uns  pour  le 
vray , les  autres  pour  le  faux , tant  le  moindre 
foupçon  les  rend  enragés:  & de  tels  la  converfa- 
tion  eft  fort  à fuyt , & pour  leurs  femmes  & pour 
> leurs  ferviteurs.  Toutesfois  j’ay  connu  des  dames, 
ôc  de  leurs  ferviteurs , qui  ne  s’en  fcmt  point  fou- 
ciés;  car  ils  eftoient  aufti  mauvais  que  les  autres  , 
.&  les  dames  eftoient  courageufes , tellement  que , 
fi  le  courage  venoicà  manquer  à leurs  ferviteurs, 
le  leur  remettoienr  j d’autant  que  tant  plus  l’en* 
tteprifc  eft  périlleufe  Sc  fcabreufe,  d’autant  plus 


Digitized  by  Google 


Des  Cocvs:  zj5 

fe  doic-elle  faire  & exécuter  avec  grande  généro- 
ficé.  D’autres  telles  Dames  ay-je  connues  qui  n’a- 
voient  nul  coeur,  ny  ambition,  pour  attenter  chofes 
hautes,  & ne  s’amufoient  du  tout  qu’à  des  chofes 
balles  : aufli  dit-on , lafihe  de  cœur  comme  une 
putain-  D’autres , ay-je  veu  & leu , tant  d’ancien- 
nes que  modernes  , &c  fe  voyent  tous  les  jours , 
qui  font  généieufes  femmes  , & de  haute  entre- 
prife , & font  mentir  le  proverbe  que  je  viens  de 
dire. 

J’ay  connu  un  honnefte  Dame,  &non  des  moin- 
dres , laquelle , en  une  bonne  occalionqui  s’olfroir 
pour  recueillir  la  jouiilânce  de  fon  amy  , & luy  , 
remontrant  à elle  l’inconvénient  qui  en  advien- 
droit , fi  le  mary , qui  n’eftoit  pas  loin , les  fur- 
prenoit,  n’en  fit  plus  de  cas,  & le  quitta-là,  ne 
l’etimant  hardy  amant , ou  bien  pour  ce  qu’il  la 
dédit  au  befoin  : d’autant  qu’il  n’y  a rien  que  la 
dame  amoureufe , lors  que  l’ardeur  & la  fantaifie 
de  venir-là  lui  prend,  & que  fon  amy  ne  la  peur 
ou  veut  contenter  tout-à-coup,  pour  quelques 
divers  empefchements  , haïfiè  plus  &c  s’en  dépite. 

11  faut  bien  loiier  cette  Dame  de  fa  hardiefiè , 
& d’autres  aufii  fes  pareilles  qui  ne  craignent  rien 
pour  contenter  leurs  amours , bien  qu’elles  y cou- 
rent plus  de  fortune  ou  de  dangers  que  ne  fait  un 
foldat , ou  un  marinier , aux  plus  dangereux  périls 

la  guette  & de  la  mer. 
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Une  Dame  Efpagnolle , conduite  une  fois  par  4 
un  galand  cavallier,  dans  le  logis  du  Roy  » venant 
à palTer  par  un  certain  recoin  caché  5c  fombre , le 
cavallier , fe  métrant  fur  fon  refpeét  & difcrétioit 
efpagnolle,  luy  dit  : Jennora  buen  luguar  ^ fi  no 
fuera  vuejfa  merced,  La  dame  lui  répondit  buen. 

luguar y fi  no  fuera  vuejfa  merced:  c”eft-à  dire  : 
voicy  un  beau  lieu  y fi  cefioit  un  autre  que  vous  : 
— oiiy  vraymentyfi  c’ejloitaujfi  un  autre  que  vous  : 
par-là  l’arguant  & incoulpant  de  coiiaidife,  pour 
n’avoir  pris  d’elle  en  fi  bon  lieu  ce  qu’il  vouloir , 
5c  elle  defiroit  j ce  qu’eufl:  fait  un  autre  plus 
hardy  : 5c  pour  ce , oncques , plus  ne  l’ayma,  & le 
quitta. 

J’ay  ouy  parler  d’une  fort  belle  & honnefte 
Dame  , qui  donna  alfignation  à fon  amy  de  cou- 
cher avec  elle,  par  tel  fi  , qu’il  ne  la  toucheroit 
nullement,  & ne  viendroitaux  prifes;  ce  que  l’au- 
tre accomplit , demeurant  toute  la  nuit  en  grand-^ 
extafe , tentation  & continence , dont  elle  luy  en 
f^eut  fi  bon  gré,  que  quelque  temps  après,  luy  en 
donna  jouifiance  j difant  pour  fes  raifons , qu’elle 
, avoitvoulu  efprouver  fon  amour  en  accompliflànt 
ce  qu’elle  luy  avoir  commandé  : & pour  ce , l’en 
aima  puis  après  davantage,  & qu’il  pouvoir  faire 
toute  autre  chofe  une  aurre  fois  d’aulîî  grande 
aventure  que  celle-là  , qui  eft  des  plus  grandes. 

Aucunes  pourront  louer  cette  difcrétion  ou  laf- 
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cheté  : autres  non  : je  m’en  rapporte  aux  humeurs 
& difcours  que  peuvent  tenir  ceux  de  l’un  & de  - 
l’autre  parti  en  cecy, 

J’ay  connu  une  Dame  affèz  grande , qui  ayant 
donné  une  aflignation  à fon  amy  de  venir  coucher 
avec  elle,  il  y vint  tout  aprefté  en  chemife,  pour 
faire  fon  devoir,  mais  d’autant  que  c’eftoit  en 
hyver,  il  eut  C\  grand  froid  en  allant,  qu’eftanc 
couché , il  ne  put  rien  faire , Sc  ne  fongea  qu’à  fe 
réchauffer  : dont  la  dame  le  haït  & n’en  fit  plus 
de  cas. 

Une  autre  Dame , devifant  de  l’amour  avec  un 
Gentilhomme,  il  lui  dit,  entr’autres  propos,  que 
' s’il  eftoit  couché  avec  elle,  il  entreprendroit  de 
faire  fix  polies  la  nuit,  tant  fa  beauté  le  feroit  biep 
piquer.  F"ous  vous  vante^  de  beaucoup , dit-elle  , 
Je  vous  ajfigne  donc  à une  telle  nuit  ; à quoy  il  ne 
faillit  de  comparoiftre  : mais  le  malheur  fut  pour 
luy , qu’il  fut  furpris , eftant  dans  le  Ht , d’une  telle 
convuUion , refroidiffement , & retirement  de 
nerfs,  qu’il  ne  put  pas  faire  une  feule  polie;  fi  bien 
que  la  dame  lui  dit  : Ne  vouler^-vous  faire  autre 
chofe  ? Or  y vuide:^  de  mon  lit.  Je  ne  vous  Vay  pas 
prejlé  comme  un  lit  d’hojlellerie  ypourvous y mettre 
à votre  aife  & repofer.  Par  quoy  , vtiide'^.  Et  àinA 
le  renvoya,  & fe  moqua  bien  après  de  luy,  le 
haïffant  plus  que  la  pelle  mefme. 
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Ce  Gentilhomme  fuft  efté  bien-heureux , s’3 
euft  efté  de  la  complexion  du  grand  protono- 
taire ( a ) Barraud , & aumofnier  du  Roy  ( b ) Fran- 
çois , que , quand  H couchoit  avec  les  dames  de 
la  Cour , du  moins  il  alloit  à la  douziefme , & au 
matin  il  difoit  encore  ; excufe^-moi  y Jl  je  n*ay 
mieux  fait  ; car  je  pris  hier  médecine.  Je  l’ay  veu 
du  depuis,  Sc  Tappelloit-on  le  capitaine  Barreau  y 
Gâfcon,  & avoir  laifte  la  robbe,  & m’en  a bien 
conté , à mon  advis , nom  par  nom. 

Surfes  vieux  ans,  cette  virile  & vénérique  vi- 
gueur luy  défaillit,  & eftoit  pauvre,  encore  qu’il 
euft  tiré  de  bons  biens,  que  fa  piece  lui  avoir  valu; 
mais  avoir  tout  brouillé , & fe  mit  à diftiller  des 
eflences  : mais  y difoit-il  ,7?^  je  pouvais  aujji-bien 
que  de  mon  jeune  âge  diftiller  des  ejfences  fpermath- 
ques  y je  ferais  bien  mieux. 

Durant  cette  guerre  de  la  ligue,  un  bonnette 
Gentilhomme , brave  certes  & vaillant , ettant 
forty  de  fa  place,  dont  il  eftoit  gouverneur,  pour 
aller  à la  guerre,  au  retour,  ne  pouvant  arriver 
d'heure  en  fa  garnifon , il  pafta  chez  une  belle  Si 

(a)  Le  proconotairc  Barraud , (c  mêla  d’ancre  chofe  que 
de  galanteries.  Il  fe  trouva  impliqué  dans  les  affaires  dn 
proteftantifme  ; & une  longue  détention  dans  les  prifons» 
lui  donna  le  tems  de  refiécbii  fur  les  erreurs  de  fa  vie. 

(b)  François  I. 
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fort  honnefte  Sc  grande  Dame , qui  le  convia  i 
demeurer  à coucher  céans  j ce  qu’il  ne  refufa , car  / 

il  eftoic  las. 

Après  l’avoir  bien  fait  foupper,  elle  luy  donna 
ia  chambre  & fon  lit , d’autant  que  toutes  fes 
autres  chambres  eftoient  dégarnies  pour  l’amour 
delà  guerre,  d^fos  meubles  ferrez,  car  elle  en 
avoir  de  beaux.  Elle  fe  retire  dans  fon  cabinet 
•ù  elle  avoir  un  lit  d’ordinaire  pour  le  jour. 

Le  Gentilhomme , après  pluheurs  refus  de 
cette  chambre  6c  ce  lit,  fut  contraint  par  les  prières 
de  cette  dame , de  le  prendre  ; 8c  s’y  eftant  couché, 

& bien  endormy  d’un  très-profond  fommeil,  voicy 
la  damequi  vient  tout  bellement  fe  coucher  auprès 
de  luy , fans  qu’il  en  fentUf  rien  de  toute  la  nuit , 
tant  il  eftoit  las , & aflbupy  de  fommeil.  Il  repolà 
jufques  au  lendemain  matin , que  la  dame  s’ofta 
d’auprès  de  luy , qui  commençoit  à s’éveiller.  ^ ous 
n^ave\  pas  dormy  fans  compagnie  , luy  dit-elle  , 
comme  vous  voye:^:  car  je  n‘ay  pas  voulu  vous  quitter 
toute  la  part  de  mon  lit  : & par  ce  j j’en  ay  jouy 
la  moitié  auffi-bien  que  vous.  Adieu  : vous  ave[ 
perdu  une  occafion  ^ que  vous  ne  recouvrerez  jamais. 

Le  Gentilhomme , maugréant  8c  déteftant  fa 
mauvaife  fortune , ou , pour  mieux  dite  , fa  bonne 
fortune  faillie , ( c’eftoit  bien  pour  fe  pendre  ) , la 
voulut  arreAer,  & prier  ^ mais  rien  de  tout  cela, 

& fut  fort  defpitée  contre  luy,  pour  ne  l’avoic. 
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contentée  comme  elle  vouloit  ; car  elle  n’eftoit-li 
venue  pour  un  coup  ; ainfi  qu’on  dit  qu’un  feul 
coup  n’eft  que  la  flilade  au  lit , & mefme  la  nuit  j 
& qu’elle  n’eftoit  là  venue  pour  le  nombre  fingu- 
lier,  mais  pour  leplurier , que  pluiieurs Dames  en 
cela  ayment  plus  que  l’autre. 

Bien  contraire  à une  très-belle  & honnefte 
Dame,  que  j’ay  connue,  laquelle  ayant  une  fois 
donné  aflignation  à fon  amy  de  venir  une  nuit 
coucher  avec  elle,  en  un  rien  il  fit  trois  bons 
aflàuts  avec  elle;  & puis,  voulant  quarter  Si  mul- 
tiplier fes  coups , elle  luy  dit,  pria , Sc  commanda, 
de  fe  coucher  & retirer.  • 

• Luy,  aufîi  frais  que  devant,  lui  repréfente  le 
combat , &c  promet  qu’il  feroit  rage  toute  cette 
nuit-là  avant  le  jour  venu  ; & que , pour  fi  peu , 
fa  force  n’eftoit  en  rien  diminuée. 

‘ Elle  luy  dit  : contentez-vous  <jue  j'ay  reconnu 
yos  forces  , qui  font  bonnes  & (elles  , 6’  qu*en 
temps  & lieu  je  les  fçauray  mieux  employer  quà 
cette  heure  ; cdr  il  ne  faut  quun  malheur , qut 
vous  & moy  f oyons  découverts  ; que  mon  mary  te 
Jçache  y me  voilà  perdue:  adieu  donc  jufques  à 
une  meilleure  & plus  feure  commodité  -,  <S'  alors 
librement  je  vous  emp loyer ay  pour  la  grande  ba- 
taille . & non  pour  fi  petite  rencontre. 

V 11  y a force  Dames  qui  n’euftent  point  défifté 
Ml  cette  conftdécation  ; niais , enyvrées  du  plaifir , 
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puis  quelles  tenoient  déjà  dans  le  champ  leur  enne- 
my,  elles  TeulTenc  fait  combattre  jufques  au  clair 
jour. 

Cette  lîonnefte Dame,  que j’ay  dit  d’aupanavant 
çelle-cy , eftoit  de  telle  humeur , que  quand  le 
caprice  la  tenoit , jamais  elle  n’avoit  peur  ni  ap- 
préhenlion  de  fon  mary , encore  qu’il  euft  bonne 
efpée,  & fuft  courageux  & ombrageux  j &néant- 
moitis  , elle  y a efté  fi  heureufe,  que  ny  elle  , ny 
fes  amants , n’ont  pu  courir  gueres  de  fortune 
de  vie  , pour  n’avoir  efté  furpris , pour  avoir  bien 
pofé  leurs  gardes  & fentinelles  , & vigilants  ; en 
quoy  pourtant  ne  fe  doivent  fier  les  dames  ; car  il 
n’y  faut  qu’une  heure  malheureufe , ainfi  qu’il 
arriva  à un  Gentilhomme  brave  & vaillant , qui 
fut  maftàcré  en  allant  voir  fa  maiftrefte , par  la 
trajiifou  & menée  d’elle-mefme , que  le  mary  luy 
avoir  fait  faire  ( a ).  Que  s’il  n’euft  eu  fi  bonne 
préfomption  de  fa  valeur,  comme  il  avoit,  certes 
il  euft  bien  pris  garde  à foy  , & ne  fuft  pas  mort-, 
dont  ce  fut  grand  dommage  ; grand  exemple  cer- 
tes, pour  ne  fe  fier  pas  tant  aux  femmes  amou- 
teufes  J lefquelles  pour  s’efchapper  de  la  cruelle 
main  de  leurs  marys , joiient  tel  jeu  qu’elles  veu- 

(a)  Le  fameux  BuJJt  d‘ Ambotfe , ( Louis  de  Clermont  ) , 
maflacré  le  ij  Août  1575,  à un  rendez-vous  que  lui  avoit 
donné  la  comtefle  de  Montforéau , par  le  commandement 
de  fon  mari.  Voyez  M.  de  Thou , Liv.  LXVIII. 
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lent;  comme  fit  celle«cy,  qui  eut  la  vie  fauvC}  Sc 
l’amy  mourut. 

Il  y à autres  marys  qui  tuent  la  femme  & le 
ferviteur  tout  enfemble,  ainfi  que  j’ay  ouy  dire 
d’une  très-grande  dame,  de* laquelle  fon  mary 
eftant  jaloux  , non  pour  aucun  effet  qu’il  y euft 
certes , mais  pat  jaloufîe  & vaine  apparence  d’a- 
mour, il  fit  mourir  fa  femme  de  poifon  & de  lan- 
gueur , dont  fut  un  très-grand  dommage  ; ayant 
auparavant  fait  mourir  le  ferviteur,  qui  eftoit  un 
honnefte  homme  : difant  que  le  facrifice  en  eftoit 
plus  beau  & plaifant  de  tuer  le  veau  devant,  & la 
vache  après. 

Ce  Prince  fuft  plus  cruel  à l’endroit  de  fa  fem- 
me , qu’il  ne  fut  après  à l'endroit  d’une  de  fes 
filles,  qu’il  avoir  mariée  avec  un  grand  Prince, 
mais  non  fi  grand  que  luy  , qui  eftoit  quafi  un 
Monarque. 

Il  efchappa  à cette  folle  femme  de  fe  faire 
engroflir  à un  autre  qu’à  fon  mary  , qui  eftoit  em-  / 
pefché  à quelque  guerre  j & puis , ayant  enfanté 
d’un  bel  enfant  ne  fçeut  à quel  faint  fe  voiier , 
fi-non  a fon  pere,à  qui  elle  décéla  le  tout , par  un 
Gentilhomme  à qui  elle  fe  fioit,  qu’elle  luy  en- 
voya: duquel  aufli-toft  la  croyance  ouye,  il  manda 
à fon  mary,  que  fur  fa  vie  il  fe  donnaft  bien  de 
garde  de  n’attenter  fur  celle  de  fa  fille  , autrement 
il  attenterojf  fur  la  fienne , & le  rendroit  le  plus 
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pauvre  Prince  de  la  chreftienté , comme  il  eftoic 
en  fon  poutoir  \ & envoya  â fa  fille  une  galere  * 
avec  une  efcorte  quérir  l’enfant  & la  nourrice,  & 
luy  ayant  foumy  d’une  maifon  & bon  entretien , 
il  le  fift  très  bien  nourrir  &:  eflever  : mais  au  bouc 
de  quelque  temps , que  le  pere  mourut,  par  con- 
féquem  le  mary  la  fit  mourir. 

J’ay  ouy-dire  d’un  autre , qui  fit  mourir  le  fer- 
viteur  de  fa  femme  devant  elle , & le  fit  fort  lan- 
guir , afin  quelle  mouruft  martyre , de  voir  mourir 
en  langueur  celuy  quelle  avoir  tant  aimé  & tenu 
entre  fes  bras. 

Un  autre  de  par  le  monde  tua  fa  femme  eu 
pleine  cour  (a)  luy  ayant  don||p  l’efpace  de  quinze 
ans  toutes  les  libertez  du  monde,  & qu’il  eftoic 
atfez  informé  de  fa  vie , jufques  à lui  remonftrer 
de  l’admonefter  ; routesfois,  verve  luy  prit.  On  die 
que  ce  fut  par  la  perfuafion  d’un  Grand  fon  maif- 
tre:  & par  un  matin,  la  vint  trouver  dans  fon  lit, 
alnfi  qu’elle  vouloir  fe  lever  j & ayant  couché  avec’ 
elle , gaulTé  & ry  bien  enfemble,  luy  donna  quatre 
ou  cinq  coups  de  dague , puis  la  fit  achever  à un 
lien  ferviteur,  & après  la  fit  mettre  en  litiere,  8c 
devant  tout  le  monde  fut  emportée  en  fa  maifon 
pour  l’enterrer.  Après  s’en  retourna , & fe  préfenta 

(a)  René  de  VilUqjuitft  qui  tua  Treuiptfe  de  la  Marck 
'Ü  première  femme.  \ 

Tome  LXir.  Q 
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à la  Cour , comme  s’il  euft  fait  la  plus  belle  chofe, 
.du  monde , & en  triompha.  Il  euft  bien  fait  de 
mefme  à fes  amoureux  : mais  il  euft  eu  trop  d’af- 
faires ; car  elle  en  avoir  tant  eu  & fait , qu’elle  en 
euft  fait  une  petite  armée. 

J’ay  ouy  parler  d’un  brave  ôc  vaillant  ( a ) Ca- 
pitaine pourtant , qui,  ayant  eu  quelque  foupçon. 
de  fa  femme  qu’il  avoitprife  en  très-bon  lieu,  la 
vint  trouver  fans  compagnie,  6c  l’eftrangla  luy-, 
mefme  de  fa  main , de  fon  efeharpe  blanche  j puis 
la  fit  enterrer  le  plus  honorablement  qu’il  put,  & 
aflifta  aux  obfeques  habillé  en  deuil  fort  trifte,  & 
le  porta  fortlong-temps.i  & voilà  la  pauvre  femme 
bien  fatisfeite.  Et  pour  la  bien  refufeiter  par  belles, 
cérémonies , il  en  fit  de  mefme  à une*  damoifelle 
de  fadite  femme , qui  lui  tenoit  la  main  à fes 
amours.  11  ne  mourut  fans  lignée  de  cette  femme 
car  il  eut  un  brave  fils,  des  vaillants  & des  pre- 
miers de  la  patrie,  & qui , par  fes  valeurs  & méri-i 
tes , vint  à de  grands  grades,  pour  avoir  bien  fervy; 
fes  Roys  & maiftres.  ^ . 

J’ay  ouy  parler  milE  d’uiijOraiid  en  Italie , qui^ 
tuaaufli  fa  femme , n’ayant  pu  attraper  fon  galand,- 
pour  s’eftre  (auvé  en,  France  : mais  on  difoit  qu’il^ 
ne  la  tua  point  tant  pour  le  péché.,  ( car  il  y avoit 

(a)  Ne  leroit-cc  point-là  l'iiiftoirc  de  la  Vanina  d’Oi- 
eano , que  Ton  cruel  époux  étrangla  ? ^ 
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a/Tetde  temps  qu’il  fçavoit  qu’elle  falfoit  l’amour, 
ê<:  n’en  faifoit  point  d’autre  mine),  que  «pour 
cfpoufer  une  autre  dame  dont  il  eftoit  amoureux. 

Voilà  pourquoy  il  tait  fort  dangereux  d’afTaillir 
& attaquer  un  ras  armé,  encore  qu’il  y en  a bieti 
d’aflaillis  , aulli  bien  ôc  autan?  que  des  defarmez, 
voire  vaincus,  comme  j’en  fçay  un  qui  eftoit  aufti 
bien  armé , qu’en  tout  le  mondé.  Il  y eut  un  Gentil- 
bomme  brave  & vaillant,  qui  le  voulut  muguet- 
ter  : encore  ne  s’en  contentoit-il  pas  ; il  s’en  vou- 
lut prévaloir  &r  publier  : il  ne  dura  gueres  , qu’il 
ne  fuft  aufti  toft  tué  par  gens  apoftez  , fans  autre- 
ment faite  fcaftdale , ny  que  la  femme  en  patift , 
qui  demeura  longuement  en  tremble,  & aux 
alertes,  d’autant  qu’eftant  grofte , & fe  fiant  qu’a- 
prèsfes  couches , qu’elle  éuft  voulu  eftre  allongées 
d’nn  fiecle  , elle  en  auroit  autant  3 mais  le  mary  , 
bon  &:  miféricordieiix  , encore  qu’il  fuft  des  meil- 
leures efpées  du  monde  , luy  pardonna,  & n’en 
fut  jamais  autre  chofe  : 6c  non  fans  grande  allar- 
me  de  plufieurs  autres  des  ferviteurs  qu’elle  avoir 
eus  3 car  l’autre  paya  pour  tous.  Aufti  la  Dame  , 
reconnoiflànt  le  bienfait  & la  bonne  gface  d’un  tél 
mary  , ne  luy  donna  jamais  que  peu  de  foupçoa 
depuis;  car  elle  fut  aufti  des  plus  fages  & vertueu- 
fes  d’alors.  ■ ‘ 

Il  arriva  un  de  ces  ans  tout  autrement , au 
royaume  de  Naplçs,à  Donna  Maria  d’Avalos,  rime 

Qij 
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des  belles  PcinceiTesdu  pays»  mariée  avec  le  Prince 
de  Venoufc,  laquelle  s’eftant  amourachée  du 
Comte  d’Andrcane,  l’on  des  beaux  Princes  du 
pays»  ic  s'eftant  tous  deux  concertez  à la  joiiillàn- 
ce  » ( & le  mary  l’ayant  découverte  pat  le  moyen 
que  je  dirois  » mai#  le  conte  en  feroit  trop  long  ) , 
.voire  & couchez  enfemble  dans  le  lit,  les  fift  tous 
deux  malTacrer  pat  gens  apoftez;  H bien  que  I4 
lendemain,  on  trouva  ces  deux  belles  créatures  & 
moitiés , expofées  eftenduës  fut  le  pavé  devant  la 
porte  de  la  maifon , toutes  mortes  & froides , à la 
veue  de  tous  les  palTants,  qui  les  larmoyoient,  5c 
plaignoient  de  leur  raiférable  eftat. 

Il  y eut  des  parents  de  ladite  Dame  m»rte  qui 
en  furent-très  dolents 5c  très-eftomaqués  , jufques 
à s’en  vouloir  relTentir  par  la  mort  5c  le  meurtre, 
ainfi  que  la  loy  du  pays  le  porte;  mais  d’autant 
qu  elle  avoit  efté  tuée  pat  des  marauts  de  vallets 
5c  efclaves,  qui  ne  méritoient  d’avoir  les  mains 
teintes  d’un  fi  beau  5c  fi  noble  fang  : 5c  fur  ce  féal 
fubjeét,  s’en  vouloient  relTentir  5c  rechercher . le 
mary,  fuft  parjufticeou  autrement,  5c  non  s’il 
euft  fait  le  coup  luy-mefme  de  fa  propre  main  j 
car  n’en  fiift  efté  autre  chofe,  ny  recherche. 

Voilà  une  forte  5C  bizarre  opinion  5c  formali- 
fation  , dont  je  m’en  rapporte  à nos  grands  dif- 
coureurs.5cbons  jutifconfultes,  pour  f<,avoir  quel 
aéle  eft  plus  énorme,  de  tuer  fa  femme  de  fa  main 
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propre,  qu’U  a tant  aimée  ' ou  de  celle  d*un  ma- 
taut  efclave.  * 

Il  y a force  raifons  I déduire  U-delTus»  dont  je 
me  pafTeray  de  les  alléguer , craignant  qu’elles  ne 
foyent  folbles  au  prix  de  celles  de  ces  Grands. 

J*ay  ouy  conter  que  le  Vice-Roy , en  fçachant 
la  conjucation , en  advertit  l’amant,  voire  l’aman- 
te ; nuis  telle  eftoit  ladeftinée,  qui  fe  devoit  ainli 
paiïèr  par  fi  belles  amours. 

Cette  dame  eftoit  fille  de  Don  Carolo  d’Ava- 
k>s  ,^econd  frere  du  Marquis  de  Pefcaire , auquel 
fi  on  euft  fak  un  pareil  tour  en  fiucune  de  fes 
amours,  que  je  fçay,  il  y a long- temps  qu’il  fiift 
efté  mort. 

J’ay  connu  un  mary  , lequel , venant  de  dehors, 
Sc  ayant  efté  long-temjw  qu’il  n’avoit  couché  avec 
£i  femme;  vint  réfolu  & bien  joyeux  pour  le  faire 
avec  elle,  & s’en  donner  bon  plaifit  : mais  arrivant 
de  nuit , il  entendit  par  le  petit  efpion  , qu’elle 
eftoit  accompagnée  de  fon  amy  dans  le  lit.  Luy  , 
aulfi-toft,  mit  la  matn  à refpée;  & firappant  à la 
porte , eftant  ouverte , vint  réfolu  pour  la  tuer  ; 
mais  premièrement  clierchant  le  galand,quiavoit 
fauté  par  la  feneftre , vint  à elle  pour  la  tuer  : mai.v 
par  cas  fortuit , elle  s’eftok  cette-fois  fi  bien  parée , 
fi  bien  attifée , pour  £a  coeffure  de  nuit,  &^de  la 
belle  chemife  blanche , & fi  bien  ornée , ( penfez 
, quelle  s’eftoic  ainfi  dorlotée  pour  mieux  plaire  i 
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fonamy  ) , qu’il  ne  l’avoit  jamais  trouvée  ainfi 
bien  accommodée  pout  luy , ny  à fon  gré,  qu’elle  , 
(e  jettant  à genoux  à terre , luy  demandant  pardon 
par  (î  belles  & douces  |?aroles qu’elle  dit,  comme 
de  vray  ellefçavoit  très-bien  dire,  que,  la  faifanc 
relever , & la  trouvant  fi  belle  & de  bonite  grâce  , 
le  cœur  lui  fléchit , & faifant  tomber  fon  efpée  , 
luy  , qui  n’avoit  fait  rien,  il  y avoir  long-temps, 
& qui  eftoit  poflible  affamé  , ^ dont  poflible  bien 
en  prit  à la  dame,  & que  nature  l’efinouvoit) , il 
luy  pardoi^ la , l’embraffa , & la  remit  au  lit  j fe 
déshabillant fondain,  is  coucha  avec  elle,&  refer- 
ma la  porte;  & la  femme  le  contentant  fi  bien  par 
fes  doux  attraits  & mignardifes,  ( penftz  qu’elle 
n’y  oublia  rien  ) , qu’enfin  le  lendemain  on  les 
trouva  meilleurs  amis  qii’àiiparavant , SL  jamais 
ne  fe  firent  tant  de  carelfes  : comme  fit  ce  pauvre 
Ménélaüs , le  pauvre  cocu  , lequel , l’efpace  de  dix 
ou  douze  ans,  menaçant  fa  femme  Heleine,  qu’il 
la  tuerait  s’il  la  tcnoit  jamais , & mefmû  lui  di- 
foit  du  bas  de  la  muraille  ei^-  haut;  mais  Troye 
prife , & elle  tombée  encre  fes  mains , il  fut  fi 
ravi  de  fa  beauté , qu’il  luy  pardonna  tout , & l’ainaA 
Sc  carreffa  mieux  qu’auparavant. 

Tels  martyrs  furieux  font  bons , encore  que  de 
lyons  tournent  en  papillons;  mais  il  efl:  mal-ailé 
à faire  une  telle  rencontre  que  cc;tte-cy«^ 
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Une  grande,  belle  & jeune  Dame  , du  régné 
de  François  I , mariée  avec  un  grand  feigneur  de 
France,  & d’auiïl  grande  maifon  qui  y foie  point, 
fe  fauva  bien  autrement,  & mieux  que  la  pre- 
mière précédente  : car  fuft  ou  qu’elle  euft  donné 
quelque  fubjeét  d’amour,  ou  qu’il  fuft  furpris 
d’un  ombrage  , ou  d’une  rage  foudaine  , Sc  fuft 
venu  à elle  l’efpée  nuë  à la  main  pour  la  tuer, 
defefpcrant  de  tout  fecours  humain,  pour  s’en 
fauver , s’advifa  foudain  de  fe  vouer  à la  glorieufe 
Vierg^  Marie  5 & en  aller  accomplir  fon  vœu  à la 
'chapelle  de  Lorette,  fi  elle  la  fauvoir,  dans  S. 
Jean  des  Mauverets  au, pays  d’Anjou"  & fi-toft 
'qu’elle  fiuft  fait  ce  vœu  mentalement,  le  dit 
Seigneur  tomba  par  terre,  & luy  faillit  fon  efpée 
■du  poing , puis  tantoft  fe  releva  , Sc  comme  ve- 
nant d’un  fonge , demanda  à fâ  femme  à quel 
faint  elle  s’eftoit  recommandée,  pour  é^er  ce 
’ péiil.  Elle  lui  dit  que  c’eftoit  à la  Vierge  Marie  , 
en  fa  chapelle  fufdite,  & avoit  promis  d’en  vifi- 
ter  le  faint  lieu.  Lors  il  luy  dit  : alle\-y  donc  ,*  6* 
accomplijfc-:^^  vojlre  vœu  ; ce  qu’elle  fit , y 
arpendit  un  tableau  contenant  l’hiftoire , enfem-  ' 
ble  plulieurs  beaux  & grands  vœux  de  cire,  à ce 
jadis  accouftumez , qui  s’y  font  veus  long-temps 
après.  Voilà  un  beau  vœu  , & bonne  efcliapp.rde 
inopinée..  Voyez  la  chroniqiie  d’Anjou. 

Q iv 
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J’ay  ouy  parler  que  le  Roy  François  (a)  une 
fois  voulue  aller  coucher  avec  une  grande  Dame 
de  fa  cour , qu’il  aymoit.  Il  trouva  fon  mary  l’efpée 
à la  main,  qui  l’alloir  tuer  : mais  le  Roy  lui  porta 
la  fienne  à la  gorge,  & lui  commanda  fur  la  vie 
de  ne  lui  faire  nul  mal  ^ Sc  que , s’il  luy  faifoit  la 
moindre  chofe,  qu’il  le  tueroit,ou  qu’il  lui  fetoit 
trancher  la  tefte  : 6(  }>our  cette  nuit,  l’envoya  de- 
hors , & prit  fa  place. 

Cette  Dame  eftoit  bien-heureufe  d’avoir  trouvé 
un  fi  bon  champion  & proteâreut  de  fon  corps  j 
car  oneques  depuis  le  mary  ne  luy  ofa  rien  dire  , 
ains  luy  laifla  du  tout  faire  à fa  guife. 

J’ay  ouy  dire  que,  non-feulement  cette  Dame, 
mais  plofieurs  autres , obtinrent  pareille  fauve- 
garde  du  Roy  : comme  plufieurs  font  en  guerre  , 
pour  fauver  leurs  terres , & y mettant  les  armoi-  , 
ries  d^  Roy,  (fomme  font  ces  femmes,  celles  de 
ces  grands  Roys  au-devant  de  leurs  cas  j fi  bien- 
que  leurs  marys  ne  leur  ofoient  dire  mot , (jui , 
fasis  cela  , les  euflent  pafiees  au  fil  de  l’épée. 

J’en  ay  connu  d’autfes  Dames,  favorifées  ainfî 
des  Roys  & des  Grands  , qui  portoient  ainfi  leurs 
pafieports  par-tout  ; toutesfois  fi  en  avoit-il  aucu- 

(a)  Ce  traie  feu!  peint  François  I , on  des  plus  fiers  dcl^ 
potes  qui  ayent  gosvciné  la  France. 
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■es  qui  paflbient  le  pas , aufquelles  leurs  marys 
n’ofant  y apporter  le  couteau , s’aydoient  des 
polfons , & morts  cachées  & fecrettes  j falfanc 
accroire  que  c’eftoient  cathares , apoplexies,  & 
morts  fubites  : & tels  marys  font  déteftables,  de 
voir  coucher  leurs  belles  femmes  à leurs  coftez  , 
& tirer  à la  more,  S/  languir  de  jour  en  jour  y 8C 
mésitent  mieux  la  mort  que  leurs  femmes  : ou 
bien  les  font  mourir  entre  deux  murailles,  en 
.chartre  perpétuelle^  comme  nous  en  avons  aucunes 
chroniques  anciennes  de  France,  & comme  j’en 
ay  fçeu  un  Grand  de  France  qui  fit  mourir  ainli 
fa  femme,  qui  eftoic  une  fort  belle  & hounelle 
Dame,  & ce  par  arreft  de  la  Cour,  preuanc  fon 
petit  plaifir  par  cette  voye  de  fe  faire  déclarée 
cocu.  ^ 

De  #es  forcenez  & furieux  marys  de  cocus , font 
volontiets  les  vieillards , lefquels , fe  deftîant  de 
leurs  forces  de  ehaleurs , & s’afTurant  de  celles  de 
leurs  femmes  : mefme , quand  ils  ont  efté  ft  fots 
de  les  efpoufet  jeunes,  & belles,  ils  eii  font  lî 
jaloux  ôc  fi  ombrageux , tant  par  ]^ur  naturel  que 
par  leurs  vieilles  pratiques , qu’ils  ont  ttaiâées 
eux-mefmes  autrefois,  ou  veu  traiéter  à d’autres , 
qui  mènent  fi  miférablement  ces  pauvres  créatu- 
res , que  leur  purgatoire  leur  feroit  plus  doux , que 
non  pas  leur  autorité.  L’Efpagnol  dit  : E/  diabolo 
fabe  muchOi  parque  es  viejo  ^ c’eft-à-dire,  que  le 
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diable  fait  beaucoup  , par  ce  qu’il  ejl  vieux  : ds 
mefme  ces  vieillards , par  leur  âge  & anciennes 
couftumes  routines , favent  force  chofes.  Si 
font-ils  grandement  à blafmer  de  ce  point,  que% 
puifqu’ils  ne  peuvent  contenter  les  femmes , pour- 
quoy  les  vont-ils  efpoufer?  Et  les  femmes  auflî 
belles  & jeunes  ont  grand  tort  de  les  aller  efpou- 
fer , fous  l’ombre  des  biens , en  penfant  joiiir  après 
leur  mort  qu’elles  attendent  d’heure  à autre  j 8c 
cependant  fe  donnent  du  bon  temps  avec  des 
amys  jeunes  qu’elles  font , dont  aucunes  d’elles  en 
patiflent  grièvement. 

J’ay  ouy  parler  d’une,  laquelle  eftant  furprife 
furie  fait,  fon  mary  vieillard  luy  donna  un  poi- 
fon,  duquel  elle  languit  plus  d’un  an,  & veine 
feiche  comme  du  bois  : 8c  le  mary  l’alloit  voit 
fouvent,  ôc  fe  plaifoit  en  cette  langueur,  8c  en 
rioit,  & difoit  qu’elle  n’avoit  que  ce  qu’il  luy 
falloir. 

Un  autre , fon  mary  l’enferma  dans  une  cham- 
bre, & la  mit  au  pain  Sc  à l’eau,  8c  bien  fouvent 
la  faifoit  defpdhillet  toute  nue,  & la  foüettoit  fon 
faoul , n’ayant  compalïion  de  cette  bell^  char- 
neure  nue  , ni  non  plus  d’émotion.  \ oilà  le  pis 
d’eux j car  eftant  dégarrûs  de  chaleur,  & defpour- 
veus  de  tentation , comme  une  ftatue  de  marbre , 
n’ont  pitié  de  nulle  beauté , & paHênt  leurs  rages 
|>ar  de  cruels  martyres  , au-lîeu*qu’eftant  jeunes  , 
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la  pafTeroient  polliible  fur  leur  beau  corps  nud, 
comme  celuy  que  j’ay  dit  cy-devant. 

' Voilà  pourqiioy  il  ne  fait  pas  bon  efpquler  de 
tels  vieillards  bizarres  ; car  encore  que  la  veue 
leur  vienne  à baifler  & manque  par  l’âge , fi  en 
ont-ils  qiicore  tûuq'ours  afiez  pour  efpier  &c  voir 
les  frafques  que  leurs  jeunes  femmes  leur  peuvent 
faire. 

Audi  jay  ouy-dire  d’une  grande  Dame,  qui 
difoit  que  nul  Samedi  fans  foleil  (a),  nulle  belle 
femme  fans  amours  ,6”  nul  vieillard  fans  efre  ja- 
loux ; ôc  tout  procède  pour  la  débilité  de  fes  for- 
âtes. 

C’eft  pourquoy  un  grand  Prince  , que  je  fçai , 
difoit,  qu’il  voudroit  rejfembler  le  lion  ^ qui  y poür 
vieillir  ne  blanchit  jamais  ; ou  lé  fingCy  qui  tant 
plus  il  le  fait  y tant  plus  il  le  veut  faire  ; & le 
chien  y tant  plus  fe  vieiUiJl  y tant  plus  fon  cas  fe 
grojfit  y & le  cerf  y tant  plus  il  ejl  vieux  , tant 
mieux  & plus- il  le  fait  y & les  biches  vont  plujlojl 
à luy  qu’aux  jeunes. 

Or , pour  en  parler  franchement , ainfi  que  j’ay 
ouy  dire  à un  grand  perfonnage  , quelle  raifon  y • 
a-t-il , & quelle  puillance  a le  mary  fi  grande  , 
qu’il  doive  & puifie  tuer  fa  femme , veu  qu’il  no- 

(a)  D’où  peut  provenir  l’étymologie  de  cet  ancien  pro- 
verbe , encore  accrédité  parmi  les  payfans  l ' 


Dames  calantes.' 
la  point  de  Dieu  , ni  de  fa  foy , ni  de  fbn  faint 
' évangile,  fi  non  la  répudier  feulement  (a)è  U 
ne  s’y  parle  point  de  meurtre,  de  fang,  de  morts  , 
de  tourments , de  prifons  , ni  de  cruautez.  Ha  1 
que  noftre  Seigneur  Jefus-Chrift  nous  a bien,  ro- 
nionflxé  qu’il  y avoir  de  grands  abus  en  ces 
çons  de  faire , & en  ces  meurtres,  Sc  qu’il -ne  les 
approuvoit  gueres  , lorfqu’on  luy  amena  cette 
pauvre  femme,  accufée  d’adukete,  pour  jettet  U 
fenrence  de  punitiorkî  II  leur  dit,  en  efcrivant  en 
terre  de  fon  doigt  : Celi^  de  vous,  autres  qui  fera 
le  plus  net  & le  plus  fimple  ^ quil prenne  la  pre-  ^ 
mitre  pierre  , & commencé  à là  lapider ^ ce  que 
nul  n’ofa  fane,  fe  Tentant  atteint  par  telle  fâge 
& douce  leprehendon. 

Notre  créateur  nous  apprenoit  à tons  de  n’efire 
fi  faciles  ni  légers  à condamner,  & faire  mourir 
les  perfonnes,  mefme  fur  ce  fubjeéb,  connoiflànc 
les  fragilitez  de  noflre  nature,  & l'abus  que  plu- 
fieurs  y commettent  : car  tel  fait  mourir  fa  femme,  . 
qui  ’ efl  plus  adultéré  qu’elle  ÿ 8c  tels  les  font 
mourir  fouvent  innocentess , fe  faschant  d’elles 
^ pour  en  prendre  d’autres  nouvelles  & combien 
y en  a-t-il  ? Saint  Auguftin  dit  que  l’homme  adul« 
tere  efl  audi  puniflàble  que  la  femme. 

(a)  On  voit  qnc  des  le  teras  de  Brantôme  on  réclamoie 
la  loi  du  divorce.  II  faut  qlie  bien  des  (îècles  s’écoulent 
avant  que  la  taifon  pniiTc  l’emporter  fui  le  pr^ugd. 
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J’ajr*  oay-dire  & parler  d’un  très-grand  Prince 
«le  par  le  monde  » qui  fonpçonnant  fa  femme  de 
fûre  l’amour  avec  on  galant  Cavallier  il  le  Hftadàf- 
finer  fortant  le  foir  de  fon  palais,  6c  puis  la  Dame  3 
laquelle , un  peu  avant , à un  tournois  qui  fe  fit  i 
la  cour , & elle  fixement  regardant  fon  ferviteur  » 
qui  manioit  bien  fon  cheval , fe  mit  à dire  : Mon 
Dieu  î qu’tm  tel  pique  bien  fon  cheval!  mais 

U pique  trop  haut , luy  dit-on  j ce  qui  l’eftonna  ; 
puis  fuft  empoifonnée  par  quelques  parfums , ou 
autrement  par  la  bouche. 

J’ay  connu  un  Seigneur  de  bonne  maifon , qui 
fit  mourir  fa  femme,  qui  efioit  rrès-belle  & de 
bonne  part  & de  bon  lieu , en  rempojfonnant  par 
fa  naci^re,  fans  s’en  refiencir,  tant  fubtil  & bien 
fait  avoir  efté  iceluy  poifon,  pour  efpoufer  une 
grande  Dame,  qui  avoir  efpoufë  un  Prince;  dont 
en  fuft  en  peine , en  prifon , 6c  en  danger,  fans 
amis  : & le  malheur  voulut  qu’il  ne  l’efpoula 
pas,  & en  fut  trompé  5c  fort  fçandalifé,  6c  mal 
veu  des  hommes  5c  des  femmes  (a). 

J’ay  veu  à'  de  grands  perfonnages  blafmet  nos 
Roys  anciens , comme  Loiiis  Hutin , 5c  Charles- 
ie-Bel , pour  avoir  fait  mourir  leurs  femmes;  l’une 
Marguerite,  fille  de  Robert,  Duc  de  Bourgogne  ; 

(a)  Ce  fût  fe  trouva  dans  les  Panis  Ulufttes  de  Bran*, 
tôme. 
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l’autre, Blanche, fille  d’üblin,  (a)Comte  dfe  Bour- 
gogne, leur  mettant  à fus  leurs  adultérés,  & les 
firent  njoutir  cruellement  entre  quatre  mutailles 
au  château  Gaillard  j & le  Comte  de  Foix  en  fie 
de  mefme  à Jeanne  d’Artoys.  Sur  quoy  il  n’y 
avoir  point  tant  de  fotfaits  & de  crimes , comme 
ils  les  faifoient  accroire  : mais  Mefiieurs  fe  faf- 
choient  de  leurs  femmes  , & leur  mettoient  à fus 
ces  belles  befognes , Si  en  efpouferent  d’autres 
comme  de  fraifrhes.  . - 

Le  Boy  Henry  VIII  d’Angleterre  fift  mourir 
fa  femme  Anne  de  Boulcin , & la  defsapiter  pour 
en  efpoufer  une  autre , ainfi  qu’il  eftoit  fort  fiib- 
je6t  au  change , Sc  au  fang  des  nouvelles  femmes. 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux  qu’ils  les  répudjalTènt , 
félon  la  parole  de  Dieu,  que  les  faire  ainfi  mou- 
rir ? Mais  il  leur  faut  de  la  viande  fraifclw  : & les 
^efiieurs  qui  veulent  tenir  table  à part  fans  y con- 
vier perfonne  ou  avoir  nouvelles  & fécondés 
femmes  qui  leur  apportent  des  biens,  après  qu’ils 
ont  mangé  ceux  de  lents  premières , ou  n’en  ont 
alTez  pout  les  tallafier,  ainfi  que  fir  Baudouin  fé- 
cond Rqi  de  Hierufiilem  , qui,  faifant  croire  â 
fa  première  femme , qu’elle  avoir  paillardé  , là 
répudia,.^ pour  prendre  "une fille  du  Duc  de  Meli- 
rene  (b) , parce  quelle  avoir  une  dot  d’une  grande 

(a) '  Othin.  «' 

(b)  C'eft  comme  les  anciens  appeloicnt  cette  ville , dont 
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fomme  d’argenr , dont  il  eftoit  fort  néceflîteur. 
Cela  fe  voit  & fe  trouve  en  l’hiftoire  de  la  Terre- 
Saintel 

Il  leur  fied  bien  de  corriger  la  loy  de  Dieu,  & 
en  faire  une  nouvelle  , pour  faire  mourir  ces  pau-f 
vres  femmes. 

Le  Roy  Loiiis  le  Jeune  n’en  fit  pas  de  mefme' 
à l’endroit  d’Eleonore  , DuchelTe  d’Aquitaine, 
qui  foupçonnée  d’adultere  , poflîble  à faux,  en 
fon  voyage  de  Syrie  , fuft  répudiée  de  luy  feule- 
ment , fans  vouloir  ufer  de  la  loi  des  autres , in- 
ventée & pratiquée  plus  par  autorité  que  de  droit 
Sc  raifon  : dont  fut  ce  il  en  acquit  plus  grande 
réputation  que  -les  autres  Roys,  & titre  de  bon  , 
& les  autres  de  mauvais  , cruels  & tyrans  , ainfi 
que  dans  fon  ame  il  avoir  quelques  remords  de 
confcience.  Et  d’ailleurs , c’eft  vivre  en  chreftien 
en  cela  j voire  (a)  que  les  chre  ftiens, jadis  payens,  Ro- 
mains la  plufpart , s’en  font  acquittez  de  mefme 
plus  chreftiennement  que  payennement  *,  & prin- 
cipalement aucuns  Empereurs , defquels  la  plus 
grande  part  ont  efté  fubjeéts  d’eftre  cocus , Sc  leur» 
femmes  lubriques  ôc  putains  j & tels  Cruels  qu’ils 
ont  elté’,'  je  vous  en  diray  force,  quf  fe  font’dé- 

tenom  moderne,  dans  Moréri Melâtin i'èn  latin',  Ma- 
iarto  , dans  l’Aimcnie  fur  l’Euphrate.  • ■ i ■.  ■ . . î: ; 

(a)  Plu?.  


DAMtS-CAtA>}TES< 
faits  de  leurs  femmes,  plus  par  répudiation,  que 
pat  tueries , comme  nous  autres  chreftiens.»  ^ 

Jules-Céfar  ne  fit  mal  à fa  femme  Pompeïa, 
fi-non  la  répudier , laquelle  avoir  efté  adultéré  de 
Publius  Claudius , beau  jeune  gentilhomme  Ro- 
main ,'de  laquelle  efiant  éperdusment  amoureux • 
&.  elle  de  luy , épia  l’occafion  qu’un  jour  elle  fiii- 
foit  un  facrifice  en  fa  maifon  , où  il  n’y  entroic 
que  des  dames.  Il  s’habilla  en  garce , luy , qui 
n’avoit  point  encore  de  barbe  au  menton , qui  fe 
méfiant  de  chanter  & joiier  des  infiruments , 8c 
pat  ainfi  pafiànt  en  cette  monftre , eut  loifir  de 
faire  avec  fa  maifirefie  ce  qu’il  voulue.:  mais  efiaut 
reconnu  , fuft  chafle  & aceufé , Sc  par  moyens 
d’argent  &:  de  faveur , il  fut  abfoiis  & n’en  fut 
autre  chofe. 

Cicéron  y perdit  fon  latin , par  une  belle  orai- 
fon  qu’il  fit  contre  luy.  11  eft  vray  que  Céfar , 
voulant  faire  accroire  au  monde , qui  luy  perfua- 
doit  fa  femme  innpcente  , il  rcfpondit  qu'il  ne 
vouloir  pas  què  feulement  fon  lit  fuft  taché  de 
ciime,  mais  mefme  exempt  de  toute  fufpicion. 
Cela  eftoit  bon  pour  en  abreuver  ainfi  le  monde  y 
mais  en  fon  ame,  il  fçavoit  bien  que  vouloir  di(e 
cela. 

La  femme  avoir  été  trouvée  ainfi  avec  fon 
amant , fi  que  poflible  luy  avoit-eîle  donne  cette 
alTignation  & cette  commodité  : car  en  cela , quand 
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la  femme  veut  & defire  , il  ne  faut  point  que  l’a* 
mant  fe  foucie  d’excogiter  des  cpmmoditez  : câc 
elle  en  trouvera  plus  en  une  heure,  que  tous  nous 
autres  ne  fçaurions  trouver  en  cent  ans.  Ainil  que 
dit  une  Dame  de  par  le  monde , que  je  fçay , qui 
dît  à fon  amant  t Trouve^  mo^en  feulement  'de 
m* en  faire  venir  i’ envie  ^ car  d^aïUeurs  , fen  trou- 
Veray  prou  pour  en  venir  là  (a). 

Çéfar , audi,  fçachant  bien  combien  vaut  l’aune 
de  ces  chofes4à , car  jl  eûoit  un  fort  grand  Ruf* 
fien , &(.  l’appelloit-on  le  coq  à toutes  poulies , & 
en  fit  force  cocus  en  fa  ville,  tefn^oin  le  fobri-» 
quet  que  lui  donnoient  les  foldats  à fon  triomphe: 
Romani  f fervate  Mçores  ^ mœchum  adducimus  cal- 
yum.  C’eft-à-dire , ce  Romains  \ ferrez  bie.n  vos 
»>  femmes , car  nous  vous  amenons  ce  grand  pail* 
» lard  jSc  adultéré  de  Céfar  le  Chauve,  qui  vous 
» les  repalTera  toutes 

Voilà  donc  comme  Céfar,  par  cette  fage  ref- 
ponfe  qu’il  fit  ainfi  de  fa  femme,  il  s’exempta  de 
porter  le  noin  de  cocu,  qu’il  faifoit  porter  aujt 
aunes  ; mais  dans  fon  ame  il  fe  fentoit  bien  tou- 
ché. 

Oétïvius  Céfar  répudia  aufli  Scriboni»,  pour 
l’amour  de  fa  paillardife,  fans  autre  chofe,  & n^ 
luy  fit  antre  mal,  bien  qu’elle  euft  raifon  de  If 

(a)  ce  mime  trait  dans  le*  Dames  illuftres. 

Tome  LXIF,  R 


25S  Dames  GAtANTES. 
faire  cocu,  à caufe^’une  infinité  de  dames  qu’il 
entretenoit  : & devant  leurs  marys  publiquement 
les  prenoit  à table  aux  feftins  qu’il  leur  faifoit, 
& les  emmenoit  en  fa  chambre  j & après  en  avoir 
fait,  lès  renvoyoit,  les  cheveux  défaits  un  peu  & 
détortillez , avec  les  oreilles. rouges  : grand  figne 
qu’elles  en  venoiertt , lequel  je  n’avois  ouy  dire 
propre  pour  découvrir  que  l’on  en  vient;  ouy  bien 
le  vifage , mais  non  les  oreilles.  Aulîi  lui  don- 
na-t-on  la  réputation  d’eftre  fort  paillard;  mefme 
Marc-Antoine  le  luy  reprocha  : mais  il  s’excufoit, 
qu’il  n’entretenoit  point  tant  les  dames  pour  la 
paillardife  , que  pour  defcpuvtir  plus  facilement 
les  fecrets  de  leurs  màrys , defquels  il  fe  méfioit, 
J’ay  connu  plufieurs  Grands  & autrés  , qui  en 
on>  fait  de  mefme , & ont  recherché  des  dames  ' 
pour  ce  mefme  fubjeéfc , dont  s’en  font  bien  trou- 
vez.  J’en  nommerois  bien  aucuns  , ce  qui  eft  unt 
bonne  fineffe , car  il  en  fort  double  plaifir. 

La  conjuration  de  Catilina  fut  ainfi  découverte 
par  une' Dame  de  joye. 

Ce  ftiême  Oâavius , au  fujet  de  fa  fille  Jalia, 
femme  d’ Agrippa,  pour  avoir  efté  une  très-grande 
putain,  & qui  luy  faifoit  une  très-grande  honte, 

( car  quelquefois  les  filles  font  à leur  pere  plus  de 
déshonneur,  que  les  femmes  à leurs  marys),  fut 
' une  fois  en  délibération  de  la  faire  mourir  ; mais 
il  nè  la  fit  que  bannir  , luy  ofter  le  vin  & ufage 
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des  beaux  habillements , & ufer  des  pauvres , pour 
très-grande  punition , Sc  la  fréquentation  des 
hommes  : grande  punition  pourtant , pour  Ifs 
femmes  de  cette  condition,  de  les  priver  de  ces 
deux  derniers  points.  ^ 

Céfar  Caligula , qui  eftoit  un  fort  cruel  tyran* 
ayant  eu  opinion  que  fa  femme  Lüoia  Hoftilia  luy 
avoit  dérobé  quelques  coups , & donné  à fon 
premier  mary  C.  Pifo,  duquel  il  l’avqit  oftée  par 
force,  Sc  à luy  encore  vivant  luy  faifoit  quelcjue 
plaifir  Sc  gracieufeté  de  fon  gentil  corps , cepen- 
dant qu’il  eftoit  abfent  en  quelque  voyage , n’ufa 
point  en  fon  endroit  de  fa  cruauté  accouftumée  , 
ains  la  bannit  de  foy  feulement  au  bout  de  deux 
ans  qu’il  l’euft  oftée  à fon  mary  Pifo*  Sc  efpoufée» 
11  en  fit  de  mefme  à Julia  Paulina,  cju’il  .avoir 
oftée  à fon  mary  C.  Memmius  : il  ne  la  fit  que 
chaftèr , mais  avec  deffenfes  expreftès  de  n’ufet 
nullement  de  ce  meftier  doux , non  pas  mefme 
feulement  avec  fon  mary;  rigueur  cruelle  pourtant, 
de  n’trx  donner  pas  à fon  mary. 

J’ay  ouy  pailer  d’un  grand  Pjihee  chreftien, 
qui  fit  cette  deftenfe  à une  Dame  qu’il  entrete- 
noic , & à fon  mary  de  n’y  toucher , tant  il  eftoit 
jaloux. 

Claudius,  fils  de-Drufus  Germanicus,  refpu- 
dia  tant  feulement  fa  femme  Plantia  Herculina  v 
pour  avoir  efté  une  fignalée  putain,  Sc  qui  pis  eft  j 
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pour  avoir  enrendu  qu  elle  avoir  attenté  à fa  vie  ; 
ôc  tout  crüel  qu’il  eftoit,  encore  que  ces  deux 
raifons  fuflTent  aflez  baftanres  pourla  faire  mou- 
rir , il  fe  contenta  du  divorce. 

Davantage  combien  fupporta-il  les  fredaines 
Sc  fales  bordelleries  de  Valeria  Mellalina  , fou 
autre  femme,  laquelle  ne  fe^contentoit  pas  de  la,, 
faite  avec  l’un  & l’autre  dilTolument  & indifaé- 
tement  j mais  falfoit  profeflion  d’aller  aux  bour- 
deaux,*comme  la  plus  grande  bagafle  de  la  ville, 
s’en  faire  donner  r jufques  là  , comme  dit  Juve- 
nal  , qu’ainfi  que  fon  mary  eftoit  couché  avec 
elle , elle  fe  déroboit  tout  doucement  d’auprès  de 
luy , le  voyant  bien  endormy  , & fe  déguifoit  le 
mieux  qu’elle^ouvoit , & s’en  alloit  en  plein  bout-  - 
deau,  & là  s’en  faifoit  donner  tant,  6c  jufques  à 
ce  qu’elle  en  partoit  pluftoft  laffe  que  faoulle  & 
raftafiée  ; 6c  faifoit  encore  pis  : pour  mieux  fe 
raftalier  , 6c  avoir  cette  réputation  6c  contente- 
ment en  foy  d’eftre  une  grande  putain  & bagafle , 
fe  faifoit  payer  & taxoit  fes  coups  & Tes  chevau- 
chées , comme  un . commiflaire  qui  va  par  pays , 
jufques  à la  derniere  maille. 

J’ay  ouy  parler  d’une  Dame  de  parmy  le  monde, 
d’aflez  chere  eftoffe , qui  quelque  temps  fit  cette 
vie , 6c  alla  ainfi  aux  bourdeàux  déguifée , pour 
çn  eflayer  la  vie  6c  's’en  .faire  donner;  fi  que  le 
j^uet  de  la  ville,  en  faifam  fa  tonde,  la  fuiprit 
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line  lîuit.  Il  y en  a d’autres  qui  font  ces  coups  » 
que  l’on  fait  bien. 

Boccace,  en  fon  livre.  Illujltes  Malheureux ^ 

parle  de  cette  Mellàline  gentiment,  & la  fait  allé- 
guant fes  excufes  , d’autant  qu’elle  eftoit  du  tout 
née  en  cela  ^ fi  que  le  jpur  qu’elle  nafquit , ce 
fiit  en  certains  fignes  du  ciel , qui  l’embraferent 
& elle  & d’autres.  Son  mary  le  fçavoit  bien , & 
l’endura  long-temps,  jufquesà  ce  qu’il  fçeut  qu’elle 
s’eftoit  mariée  foubs  bourre  avec  un  Caïus  Sil- 
viuç , l’un  des  beaux  Gentilshommes  de  Rome. 
Voyant  qlie  c’eftoit  une  afiignacion  fur  fa  vie , la 
fit  mourir  fur  ce  fubjeét,.  mais  nullement  pour  fa 
paillardife  \ car  il  s’y  eftoit  tout  accouftumé  à la 
voir , le  f^avoir  , & endurer. 

Qui  a veu  la  ftatue  de  ladite  Mellaline  , trou- 
vée ces  jours  paCTez  en  la  ville  de  Bourdeaux- , 
advoueta  qu’elle  avoir  bien  la  mine  de  faire  une 
telle  vie.  C’eft  une  médaille  ancienne , trouvée 
parmy  aucunes  ruines  , qui  eft  très-belle  & digne 
de  la  garder  pour  la  voir  Sc  bien  contempler. 
C’eftoit  une  très-grande  femme  ,-de  fort  belle  & 
haute  taille  : les  beaux  traits  de  ion  vifage , & fa 
eoëffure  tant  gentilles  à l’antique  Romaine, ■&  fa 
taille  très-haute,  démonftrent  bien  quelle  eftoit 
ce  qu’on  a dit  \ car  à.  ce  que  je  tiens  de  plufieurs 
philofophes , médecins  & phyfipnomiftes  , les 
grandes  femmes  font  à ctla  volontairement  encli- 
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nés , d’autant  qu’elles  font  hommafles  : & eftanC 
ainh , participent  des  chaleurs  de  l’homme  &c  de 
la  femme  j & jointes  enfemble  en  un  feul  corps  & 
fubjet , font  plus  violentes,  & ont  plus  de  force 
qu’une  feule  j ainh  qu’à  un  grand  navire, dit-on, 
il  faut  une  grande  eau.  pour  le  fouftenir.  Davan- 
tage, à ce  que  difent  les  grands  docteurs  en  l’arc 
de  Véntis  , une  grande  femme  y eft  plus  propre  & 
plus  genre  qu’une  petite. 

Sur-quoy  je  me  fouviens  d’un  très-grand  Grin- 
ce ^ que  j’ay  connu  ; qui , voulant  loiier  une  femme 
de  laquelle  il  avoir  eu  joiiilTancf  , dit  ces  mots  : 
Cejl  une  belle  putain  , grande  comme  madame  ma 
•mere.  Dont  ayant  efté  fiirpris  lur  la  promptitude 
de  fa  parole,  il  dit  qu’il  ne  vouloir  pas  dire  qu’elle 
fiift  une  grande  putain  comme  madame  fa  mere*, 
•mais  qu’elle  fuft  de  la  taille,  & grande  comme 
'madame  fa  merè. ’ ' 

Quelquefois  on  di t 'des  chofes  qu’on  ne  penfe 
pas  dfre  , quelquefois  on  dit  la  vérité.  Voylàdonc 
pourquoy  il  fait  meilleur  avec  les  grandes  & hautes 
femmes  ; quand  ce  ne  feroit  que  pour  la  bell^  grâce 
'&  la  majefté  qui  eft  en  elles.  Car  en  ces  chofes, 
elle' y eftaulîî  requife,  & jutant  aymable  , t^u’en 
d’autres  aéfions  &c  exercices  , ny  plus,  ny  moins 
que  le  manège  d’un  bon  & beau  courfier  eft  bien 
cent  fois  plus  agréable  & plaifant  que  d’un  petit 
bidet,  & donne  bien  plus  deplaifir  àfon  efcuyecj 
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maïs  auffi  il  faut  bien  que  cet  efcuyer  foit  bon  , 

& s’y  tienne  bien , & monftrg  bien  plus  de  force 
& d’adreiïè  : de  mefme  fe  faut-il  porter  à l’en- 
droit des  hautes  & grandes  femmes  , car  de  cette 
taille , elles  font  fubjedtes  d’aller  d’un  air  plus  haut 
que  le»  autres , & bien  fouvent  font  perdre  l’ef- 
trieu , voire  l’arçon , fi  l’on  n’a  bonne  tenue , comme 
j’ay  ouy  conter  à aucuns  cavalcadours  , qui  les  ont 
montées,  8c  lefqudles  font  gloir^&  grande  moc- 
querie,  quand  elles  les  fônt'fauter  & tomber  tout 
à plat.  Ainfy  que  j’en  ay  ouy  parler  d’une  de  cette 
ville , laquelle  , la  première  fois  que  fon  ferviteur 
coucha  avec  elle,  luy  dit  franchement;.  Embrajfe^- 
tnoy  bien  y & me  lie^  à vous  dç  bras  & de  jambes  y 
le  mieux  que  vous  pourre'^y  & tene:^-vous  bien 
hardiment  ; car  je  vay  haut,  & garde^  bien  de 
tomber.  Aujp.  y de  vojlre  cofté ,•  ne  m’efpargne^pasy 
car  je  fuis  ajfe^  forte  & agile  , pour  foutenirvos 
coups',  tant  rudes  fo'ient-'ils.  Et  fi  vous  mefparg- 
nes^^y  je  ne  vous  # argneray  po'int.  C’eft  pour- 
quoy  , à beau  jeu  beau  retour  ; maft  la  femme  le 
sasna. 

^ ^ . • * 
Voilà  comme  il  faut  bien  advifer  àfe  gouverner 

avec  telles  femmes  hardies  & joyeufes , renforcées , i 

charnues , 8c  proportignnées  \ 8c  bien  que  la  chaleur  >1 

en  elles  furabondante  donne  beaucoup  de  contente-  j 

ment,  quelquefois  aulB  font- elles  trop  preflàntes  | 

pour  eftre  fi  chaleureufes.Toutesfois , comme  l’on 
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dit , de  toutes  tailles  bons  lévriers.  Auffi  y a-t  il  iê 
f»etiteifetrtmes  nabottes,  qui  ont  le  gefte , la  grâce* 
la  façon , en  ces  chofes , un  peu  approchantes  des 
autres  y ou  les  veulent  imiter,  & fi  font  àufli  chaudes 
& afpres  à la  courfe  , voire  plus  : je  m’en  rapporte 
aux  maifires  eh  ces  arts.  Ainft  qif  un  petit  cheval 
fe  remue  aufli  preftementqu^un  grand,  & , cdinrhe 
difoit  un  honnefte  homme , que  la  femthe  reflèm- 
bloit  à plufieurs  animaux  , & principalement  à tm 
finge  , quand  Sans  le  la  elle  ne  fait  que  fe  remuer 
& fe  mouvoir. 

J’ay  fait  cette  digrelîlon , & m’en  rellbuvenarit  j 
il  faut  ré  tourner  à noftre  premier  texte. 

Et  ce  cruel  Néron  ne  fit  autre  chofe  que  répü- 
dicr  fa  femme  Oétavie , fille  de  Claudius  & 
jMeiîalina , pour  adultéré  ; te  fa  cruauté  s’abftinÉ 
jufques-là. 

^Domitian  fit  encorè  mieux,  lequel  répudia  fa 
femme  Domiria  Longina,  parce  qu’elle  eftoit  fi 
amouréufe  d’un  certain  comédien  & bafteleur  * 
nommé  Par^ , & ne  faifoit  tous  les  jours  que 
paillarder  avéc  luy,  fans  tenir  compagnie  à foti 
Inary  ; mais  au  bout  de  quelque  temps  , il  la 
reprit  encore  > penfaht  que  ce  bafteleur  luy  auroic 
appris  des  touts  de  foupleftc  &:  de  maniemeiît  * 
dont  il  croyolt  qu’il  fe  trduveroit  bieil. 

Pertinax  en  fit  de  mefme  à fa  femme  Flavia 
Sulpitiana  , non  qu’il  la  répudiaft  , & la  reprift  } 
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niais  la  fçachant  faire  l’amour  à un  chantre  & à 
un  joueur  d’inftruments  , & s’adonner  du  tout  à 
luy  , n’en  fit  autre  compte , finon  de  laiflèr  faire  : 

& luy , faire  l’amour  dé  fon'  cofté  d’une  Carnl- 
ficla  , eftant  fa  confine  germaine  ; fuivant  en  cela 
l’opinion  de  Héliogabale , qui  difoit  qu’il  n’y  avoit 
rien  au  monde  plus  beau  que  la  converfation  de 
Tes  parents  ôc  parentes.  Il  y en  a force  qui  ont 
fait  tels  efchanges  , que  je  fçay  , fe  fondant  fur 
ces  opinions* 

Audi  l’Empereur  Severus  non  plus  fe  fonda  de 
l’honneur  de  fa  femme,  laquelle  eftôit  putain 
- publique , fans  qu’il  s’en  fouciaft  jamais  de  l’en 
corriger,  difant  qu’elle  fe  nommoit  Julia , & , 
pour  ce , qu‘il  la  fatloit  excufer , d’autant  que 
toutes  celles  qui  portaient  ce  nom  , d^  toute  an- 
cienneté , eftoient  fujettes  d’eftre  très-grandes  pu- 
tains , & faire  leurs  marys  cocus  : ainfi  que  je 
connois  beaucoup  de  Dames , portant  certains 
noms  de  noftre  Chriftianifme , que  je  ne  veux 
^ dire , pour  la  révérence  que  je  dois  à noftre  fainte 
Ileligion , qui  font  coudumiérement  fujettes  à eftre 
putes , & à hauffer  le  devant  plus  que  d’autres  por- 
tant autres  noms,  &:  n’en  a-t-on  veu  gueres  qui 
s’en  foient  efchappées. 

Or,  je  n’aurois  jamais  fait  lî  je  voulois  alléguer 
une  infinité  d’autres  grandes  Dames  & Emperieres 
Romaines  de  jadis , à l’eudroit  defquelles  leurs 
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marys  cocus  Sc  rrès-cruels , n’ont  ufez  de  leurs  cruaa- 
tez,  autoritez,  & privilèges , encore  qu’elles  fulTenc 
très-débordées  j & croy  qu’il  y en  a eu  peu  de  prudes 
de  ce  vieux  temps  , comme  la  defcription  de  leur 
vie  le  manifefte  : mefme  que  l’on  regarde  bien  leurs 
cffigres  & médailles  antiques , on  y verra  tout  à 
plein  , dans  leur  beau  vifage  , la  mefme  lubricité 
toute  gravée  & peinte  j Sc  pourtant  leurs  marys 
cruels  le  leur  pardonnoient , & ne  les  faifoienc 
mourir , r.u  moins  aucuns  j & qu’il  faille  qu’eux 
payens  ,,qui  ne  reconnoiiroicnt  point  Dieu*,  ayent 
efté  fi  doux  Sc  bénins  à l’endroit  de  leurs  femmes  Sc 
du  genre  humain  Sc  que  j la  plufpart  de  nos  Roys , 
Princes , Seigneurs , Sc  autres  Chrefiens , foient  fi 
cruels  envers  elles  pour  u.i  tel  forfait  1 ' 

Encore  faut-il  louer  ce4>eau  Philippes  Augufie , 
noftre  Roy  5e  France  , lequel  ayant  refpudié  fa 
femme  Angelberge,fœut  d’un  Roy  de  Dannemarck, 
qui  eftolt  fi  fécondé  femme  , fous  prétexte  qu’elle 
eftoit  fa  touline  en  troifiefme  dégié  du  codé  de  fa 
première  femme  Ifabelle,  autres  difent  qu’il  la^ 
foup^onftoit  de  faire  l’amour  t-néantmoins  ce  Roy , 
forcé  par  cenfures  eccléfiaftiques , quoyqu’il  fuit 
remarié,  d’ailleurs  , la  reprit  l’emmena  derrière 
luy  à cheval , fans  le  feeu  de  l’alTemblée  de  Soif- 
fons  , faite  pour  cet  effet , Sc  trop  féjoiirnant  pout 
en  décider. 

• Aujoord’huy  , aucuns  de  nos  grands  n’en  fonc 
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de  mefme  : mais  la  moindre  punition  qu’ils  font 
à leurs  femmes , c’eft  de  les  mettre  en  chartre  per- 
pétuelle , au  pain  ôc  à l’eau , & les«faire  mourir  , 
ou  les  empoifonnent , ou  les  tuent , foit  de  leurs 
mains,  ou  de  la  juftice  : Sc  s’ils  ont  tant  d’envie 
d’en  efpoufer  d’autres,  &:  de  s’en  défaire,  comme 
cela  advient  fouvent,  que  ne  les  répudient-ils,  ou 
s’en  réparent  honneftement , fans  autre  mal , & 
demandent  puilfance  au  Pape  d’en  efpoufer  une 
autre,  encore  que  ce  qui  eft  conjoint,  l’homme  ne 
le  peut  féparer  ? , 

Toutesfois , nous  en  avons  eu  des  exemples  de 
frais,  & du  Roy  Charles  VIII,  & Louis  XII  , 
nos  Roys  : fur  quoy  j’ay  ôuy  difcourir  un  grand 
Théologien , &:  c’eftoit  fur  le  feu  Roy  Philippes 
d’Efpagne , qui  avoir  efpoufé  fa  niepce  , mere  du 
Roy  d’aujourd’huy  , & ce  par  difpenfe  qu’il  difoit  ; 
ou  du  tout  il  fautavoüer-le  Pape  pour  lieutenant- 
général  de  Dieu  en  terre , &"  abfolu  ou  non  : s’il 
l’eft , comme  nous,  autres  Catholiques  le  devons 
croire , il  faut  du  tout  confelTer  fa  puifTance  bien 
abfolue  & infinie  en  terre , Sc  fans  bornes,  & qu’il 
peut  noiier  ou  defnoiier  quand  il  luy  plaift  ; mais 
fi  nous  le  tenons  tel , je  le  quitte  pour  ceux  qui 
font  en  telle  erreur , non  pour  les  bons  Catholi- 
ques ; & pour  ainfi , noftre  Saint  Pere  peut  remé- 
dier à ces  diflblutions  de  mariages  , & àde  grands 
inconvéqients , qui  arfivent  pour  cela  entre  le 
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ftiary  & la  femme , quand  ils  font  tels'  itiâuvaW 
ménages. 

Certalnenjent  les  femmes  font  fort  blafinable* 
de  traiter  ainfi  mal  leurs  marys , & violer  ainfi 
leur  que  Dieu  leur  a tant  recommandée;  mais 
pourtant , de  l’autre  cofté  ^ U a bien  deffendii  le 
meurtre , & luy  eft  g'andement  odieux , de  quel- 
que cofté  que  ce  foit , & jamais  guères  en  ay-je 
veu  fànguinaires  & meurtriers,  mefme.de  leurs 
femmes , qui  n’en  ayent  payé  la  debte  ; & peu  de 
gens  ayiftaiit  le  fang  , ont  bien  fini  : car  plufieurs 
femmes  péchereftès  ont  obtenu  & gagné  la  miféti- 
corde  de  Dieu  comme  la  Magdeleine. 

Enfin,  ces  pauvres  femmes  font  créatures  plus 
reflèmblantes  à la  Divinité , que  nous  autres , à 
caufe  de  leurs  beautez , car  ce  qui  eft  tout  beau  , 
eft  plus  approchant  de  Dieu , qui  eft  tout  beau  , 
que  le  laid , qui  appartient  au  diable. 

Ce  grand  Alphonfe  , Roy  de  Naples , que 
la  beauté  ejloit  une  vraie  JtgnifianCe  de  bonnes  & 
douces  maurs  y ainfi  comme  efi  la  belle  fleur  £tut 
bon  & beau  fruit  : comme  de  vray  j’ay  vu  en  ma 
vie  force  belles  femmes  toutes  bonnes  , & bien 
qu’elles  fillènt  l’amour , ne  faifoient  point  de  mal , 
ny  autre  autre  chofe  qu’à  fonger  à ce  plaifir , & 

Y mettoient  tout  leur  foucy  , fans  s’appliquer  ail- 
leurs. 

D’autres  aufli  en  ay-je  feu , très-mauvaifes , per- 
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nîcieufes,  dangereufes,  cruelles,  &c  fort  mallcieu- 
fes , qui , nonobftant  cela , ne  lailToienc  à fonger  à 
l’amouc  & au  mal  tout  enfemble. 

Sera-t-il  donc  difqu’eftant  ainfi  fujettes  à l’hu- 
meut  volage  & ombrageufe  de  leurs  marys  , qui  , 
méritent  plus  de  punition  cent  fois  envers  Dieu; 
elles  foient  ainfi  punies  ? Or  de  telle  gens  la  com- 
plexion  eft  autant  fafcheufe  , comme  eft  la  peine 
d’en  efcrire.  ' , 

J’en  parle  maintenant  d’un  , qui  eftoit  un  Sei- 
gneur de  Dalmatie  , lequel  ayant  tué  le  paillard 
de  faiemme , la  contraignit  de  coucher  ordinaire- 
ment avec  fon  tronc  mort,  charogneiix  & puant, 
de  telle  fone  .que  la  pauvre  femme  fut  fuffoquée 
de  la  mauvaife  fenteur  qu’elle  endura  parplufieurs 
jours. 

#Vous  avez  dans  les  Cent  nouvelles  de  la  Reynt 
de  Navarre^-  la  plus  belle  & trifte  hiftoire  que  l’on 
içauroit  voir  pour  ce  fubjet , de  cette  belle  Dame 
d’Allemagne , que  fon  mary  contraignit  à boire  y/ 
ordinairement  dans  le  teft  de  la  tefte  de  fon  amy, 
qu’il  avoir  tué , dont  le  Seigneur  de  Bernage  , 
lors  Ambalïàdeur  en  ce  pays  pour  le  Roy  Charles 
Uuipiefme  , en  \it  le  pitoyable  fpe^cle  & en  fit 
l’accord. 

La  première  fois  que  je  fus  jamais  en  Italie  \ 
pafiàn:  par  Venife,  il  me  fut  dit  un  conte  pour 
vray  d’un  cenain  Chevalier  Albanois , lequel  ayant 
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furpris  fa  femme  en  adultéré  tua  l’amoureux , de 
dépit  qu’il  eut  que  fa  femme  ne  s’eftoit  contentée 
de  luy  y car  il  eftoit  un  galand  cavallier  , & des 
. propres  pour  \ énus , jufques  à entrer  en  jouxte  dix 
ou  douze  fois  pour  une  nuir.  Pourpunitijn , il  fut 
curieux  de  rechercher  par -tout  une  douzaine  de 
bons  compagnons,  & fort  ribauts  , qui  avoient  la- 
réputation  d’eftre  bien  & grandement  proportion- 
nez de  leurs  membres , & fort  adroits  ôc  chauds 
à l’exécutjon.  Il  les  prit , les  gagea  & loiia  pour 
argent , & les  ferra  dans  la  chambre  de  fa  femme, 
qui  eftoit  très-belle , & la  leur  abandonna.,  les 
priant  tous  de  faire  bien  leur  devoir , avec  double 
payement , s’ils  s’en  acquittoicnt  bien  : & fe  mi- 
rent tous  après  elle  , les  uns  après  les  autres , & la 
menèrent  de  telle  façon , qu’ils  la  rendirent  morte  , 
avec  un  très-grand  contentement  du  mary  , à 1^ 
quelle  il  reprocha  , tendant  à la  mort  i que , puif- 
qu’elle  avoit  tant  aymé  cette  douce  liqueur , 
qu’elle  s’en  faoulaft  à fa  mode  : ce  que  dit  Se- 
miramis  ( a ) à Cyrus  , luy  mettant  fa  tefte  dans, 
un  vafe  plein  de  fang.  Voilà  un  terrible  genre  de. 
mort  ! 

Cette  pauvre  Dame  ne  fuft  ainft  morte , fi  elle 
cuft  efté  de  la  robufte  complexion  d’uné  garce,  qui- 
fut  au  camp  de  Céfar  en  la  Gaule,  fur  laquelle  on 

(a)  Ou  plutôt , Tlliomiris.  « 
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lîit  que  deux  légions  palTerent  par-delTus  en  peu  de 
temps  j & au  partir  de-là , fit  la  gembade , ne  s’en 
trouvant  point  mal. 

J’ay  ouy  parler  d’une  Dame  Françoife,  de  ville,' 
& Damoifelle , & belle, 'en  nos  guerres  civiles. 
Ayant  efté  forcée  dans  une  ville  prife  d’alTaut  par 
une  infinité  de  foldats , & en  ellant  efehappée  j elle 
demanda  à un  beau-père ^ (\  elleavoit  péché,  après 
luy  avoir  conté  fen  hiftoire.  11  luy  dit  que  non , 
puifqii’elle  avoir  efié  prife  par  force  , & violée  fans 
fa  volonté  , mais  y répugnant  du  tout.  Elle  ref- 
pondit  : Dieu  donc  foie  Idüé  ^ puifque  je  m’en  fuis 
une  fois  faoulée  fans  pécher  ny  of enfer  Dieu  ! . 

Une  Dame  de  bonne  part , au  maffacre  de  la 
•faint  Barthélemy  , ayant  efté  ainfi  forcée  , & fon 
maty  mort , elle  demanda  à un  homme  de  fça- 
voïr  Sc  de  confcience  fi  elle  avojt  offenfé  Dieu  , 
& fl  elle  n’en  feroit  point  punie  de  fa  rigueur , ôc 
fi  elle  n’avoit  point  fait  tort  aux  mânes  de  fon 
mary,  qui  ne  venoit  que  d’eftre  fraf?  tué?  Il  luy 
refpondit,  que  fy  quand  elle  ejfoit  en  cette  befogncy 
elle  y avait  pris  plaifir , certainement  elle  avoit 
péché  ; mais  fi  elle  y avoit  eu  du  dégoufi  , c’efioit 
Voilà  une  belle  fenrence! 

J’ay  bien  connu  une  Dame  qui  eftoif  différente 
de  cette  opinion , qui  difoit  qu’il  n’y  avoit  fi  grand 
plaifir  à cette  affaire , que  quand  elle  eftoit  à demy- 
forcée  & abattue  , & mefme  d’un  grandj  d’autant 
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que , tant  plus  on  fait  de  la  rébelle  , Sc  de  la  refu- 
fante,  d’autant  plus  on  prend  d’ardeur,  & s’efforce^ 
t-on.  Car  un  foldat,  ayant  une  fois  fa^iffé  fa  breche, 
joiiit  de  la  vidoire  plus  furieufement  & rudementj 
ainli  d’autant  plus  on  donne  l’appétit  à la  Dame  , 
qui  contrefait  pour  tel  plaifir  la  demy-morte  & 
pafméê , comme  il  femble  j mais  c’eft  de  l’extrefme 
plaifir  qu’elle  y prend  , «mefme fe  difoit  cette 
Dame , que  bien  fouvjent  elle  donnoit  de  ces 
venues  & alertes  à fon  mary  & faifoit  de  la  fa- 
rouche , de  la  bizarre , & dédaigneufe , le  met- 
tant plus  en  rut  ; & quand  ils* en  venoient  là  luy 
& ttle,  s’en  trouvoient  mieux  cent  fois  : car 
comme  plufieurs  ont  efcrit , line  Dame  plaift  plus 
qui  fait  un  peu  de  la  difficile  , que  quand  elle  fe 
laiflè  fi-toft  porter  par  terre.  Auffi  en  guerre , une 
vidoire  obtenue  de  force  , eft  plus ’fignalée , plus 
ardente  &'plaifante  , que  par  la  gravité,  & fi  en 
triomphe-t-on^mieux.  Mais  auffi,  il  ne  faut  pas  en 
cela,  que  la  Dame  faffe  tant  la  revefche  ny  la  ter- 
rible j car  on  la  tiendroit  plutoft  pour  .une  putain 
rufée , qui  voudroit  faire  de  la  prude , dont  bien 
fouvent  elle  feroit  fcandalifée  ; ainfi  que  j’ay  ouy- 
dire  à des  plus  fçavantes  & habiles  en  ce  fait , 
aufquelles  je  m’en  rapporte  , ne  voulant  eftre 
fi  préfomptueux  de  vouloir  leur  en  donner  des 
préceptes , qu’elles  fçavent  mieux  que  moy. 

Or,  j’ay  veu  plufieurs  blafmer  grandement  aucuns 
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de  ces  mary  s jaloux  Sc  meurtriers  > d’une  chofe  ; que 
ïi  leurs  femmes  font  putains , eux-mefmes  en  font 
«caufe.  Car  > comme  dit  faint  Auguftin  , c’eft  une 
grande  folie  à un  mary  de  requérir  chafteté  X ' 
fa  femme , luy  eftanr  plongé  au  bourbier  de 
paillardife;  & en  tel  eftat  doit  eftre  le  mary,  qu’il 
veut  trouver  fa  femme.  Mefme  nous  trouvons  en 
noftre  Saime  Efcriture,  qu’il  n’eft  pas  befoin  que 
le  mary  & fa  femme  s’entr’ayment  lî  fort  j cela 
veut  s’entendre , par  des  amours  lafcifs  & paillards  ; 
d’autant  que  , rt>etram  & occupant  du  tout  leur 
cœur  en  ces  plarfirs  lubriques  , y fongent  fi  fort  » 
&s’y  adonnent  tant,  qu’ils  en  kiirent  l’amour  qu’ils 
doivent  à Dieu  , ainfi  que  moy-mefme  j’ay  veu 
beaucoup  de  femmes  qui  aymoient  fi  fort  leurs 
marys , &c  eux  elles , & en  brufloient  de  telle  ardeur, 
<jue  eux  & elles  en  oublioient  du  tout  le  fervice 
de  Dieu , fi  - bien  que  le  temps  tju’il  y falloic 
mettre  , le  mettoiem  & coiifumoient  après  leurs 
paillardifes. 

De  plus  , ces  marys  , qui  pis  eft  , apprennent  a 
leurs  femmes,  dans  leurs  lits  propres,  mille  lubri- 
citez  , mille  paillardifes , mille  tours  , contours  , 
façons  nouvelles , & leur  pratiquent  ces  figures 
énormes  de  l’Arerin  ; de  relie  forte  que  , pour  un 
tifon  de  feu  qu’elles  ont  dans  le  corps  , elles  y en 
engendrent  cent,  & les  rendent  ainfi  paillardes.  Si 
bien  qu’eftanr  de  relie  façon  dreffées,  elles  ne  fe 
Tome  LXIF,  S 
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peuvent  garder , qu’elles  ne  quittent  leurs  marjrs, 
& aillent  trouver  autres  chevaliers  ; & fur  ce , leurs 
marys  en  défefperent  , & punifTent  leurs  pauvres 
femmes , en  quoy  ils  ont  grand  tort  : car  puif- 
qu’elles  fentent  leur  cœur,  pour  n’eftre  fi  bien 
drelTees , elles  veulent  monftrer  à d’autres  ce  qu’elles 
fjavent  faire  ; & leurs  marys  vçudroient  qu’elles 
cachalTent  leur  fçavoir  : en  quoy  il  n’y  a apparence, 
ny  raifon , non  plus  que  fi  un  bon  efcuyer  avoir  un 
cheval  bien  drefle , allant  de  tous  ayrs , & qu’il  ne 
vouluft  permettre  qu’on  le  vift  -aller , ny  qu’on 
montaft  deflus , mais  qu’on  le  creiift  à fa  fimple 
parole , & qu’on  l’achepraft  ainfi. 

J’oy  ouy  conter  à un  honnefte  Gentilhomme  de 
pat  le  monde  , lequel  eftant  devenu  fort  amoureux 
d’une  belle  Dame , elle  luy  fit  dire  par  un  fien  amy, 
qu’il  y perdroit  fon  temps , car  elle  aymoit  tropfon 
''  mary.  Il  fe  va  advifer  une  fois  de  faire  un  trou, 
qui  regardoit  droit  dans  leur  lit,  fi  bien  qu’eftant 
couchez  enfemble , il  ne  faillit  de  les  cfpier  par  ce 
trou , d’où  il  vit  les  plus  grandes  lubricitez  , pa^J- 
lardifes , poftures  fales , monftrueufes , & énotmes, 
autant  de  la  femme , voire  plus  que  du  mary , & 
avec  des  ardeurs  très-extrefmes  j fi  bien  que  le  len- 
demain il  vint  à trouver  fon  compagnon , & luy 
raconter  fa  belle  vifion  qu’il  avoir  eue , & luy  dit: 
Cette  femme  ejl  à moy , aujji-tofi  que  fon  mary  fera 
partypour  tel  voyage  ; car  elle  ne  fe  pourra  teni* 
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longuement  en  fa  chaleur  ^ que  la  nature  & l'art 
luy  oit  donnée  : & il  faut  qu  elle  la  paffe  ÿ & par 
ainfi  ^ par  ma  perfévérance , je  l’auray. 

Je  cojinois  un  autre  honnefte  Gentilhomme , 
qui , eftant  bien  amoureux  d’une  belle  & honnefle 
Dame,  fçachnnt quelle  avoit  un  Aretin  en  figures 
dans  fon  cabinet , que  fon  mary  içavoit , & l’avoit 
veu  &:  permis , augura  lî-tofl;  pat  là,  qu’il  l’attrap- 
peroit  : & fans  perdre  efpérance , il  la  fer  vit  fi  bien 
A:  continua , qu’enfin  il  l’emporta  , & connut  en 
elle  qu’elle  y avoit  appris  de  bonnes  leçons,  & pra- 
tiquées , fuft  fon  mary  , ou  d’autres , n’y  ayant 
pourtant  que  les  uns  ni  les  autres  n’en  avoient 
point  efté  les  premiers  maiftres  , mais  la  dame 
nature , qui  en  eltoic  meilleure  maiftrefie  que  tous 
les  arts.  Si  eft-ce  que  le  livre  & la  pratique  luy  • 
avoient  beaucoup  fervy  en  cela  , ..comme  elle  luy 
confefia  puis  après. 

Il  fe  lit  d’unê  grande  courtifanne , & maquerelle 
infigne  , du  temps  de  l’ancienne  Rome,  qui  s’ap- 
pelloit  Elephantina , qui  fit  & compofa  de  telles 
figures  de  l’Aretin , encore  pires,  auxquelles  les 
Dames  & grandes  Princellès  , faifant  eftat  de 
putanifme,  eftudioient , comme  un  très-beau  livre. 

Et  cette  bonne  Dame  putain  Cyrénienne , laquelle 
eftoit  fifrnommée  aux  dotl'e  inventions , parce 
qu’elle  avoir  trouvé  douze,  maniérés  , pour  reridre 
le  plaifir  plus  voluptueux  & lubrique.  - 
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Hélïogabale  gageoic  & entretenoit , par  grand 
argent  & dons  > ceux  & celles  qui  luy  inventoienc 
& produifoient  nouvelles  inventions,  pour  luy 
n^ieux  éveiller  fa  paillardife.  J’en  ay  ouy  parler 
d’autres  de  par  le  monde  pareils. 

Un  de  ces  ans,  le  pape  Sixte  (a)  fit  pendre  d 
Rome  un  Secrétaire,  qui  avoir  efté  au  cardinal 
d’Eft,  & s’appelloit  Capillas,  pour  beaucoup  de 
forfaits;  mais  entre  autres,  qu’il  avoir  compofé 
im  livre  de  ces  belles  figures , lefquelles  eftoient  • 
reptéfentées  par  un  Grand , que  je  ne  nommeray 
' pour  l’amour  de  fa  robbe,  & par  une  Grande, 
l’une  des  belles  Dames  de  Rome,  & toutes 
repréfentées  au  vif,  & peintes  au  naturel  (b). 

J’ay  connivun  Prince  de  par  le  monde,  qui  fit 
* bien  mieux , car  il  achepta  d’un  orfevre  une  fort 
belle  couppe  d’argent  doré , comme  pour  un  chef- 
d’œuvre  & grande  fpéciauté , la  mieux  élaboucée  , 
gravée , & cifelée  qu’il  eljoit  pollible  de  voir , où 

(a)  Sixte  V. 

(b)  Le  cardinal  de  Lorraine  , du  Perron  & autres 
avoient  été  repréfentés  de  mime  avec  Catherine  de  Medicis, 
Marie  Stuart  & la  duchefTe  de  Guife  , dans  deux  tableaux 
dont  il  eft  parlé  dans  la  iégenie  du  cardinal  de  Lorraine  , 
fol.  X4  , & dans  le  révàüe-macin  des  Franpois  , pages  1 1 
& II}.  Voyez  ci-aprc^Pla  fin  du  Septième  difeours,  la 
defeription  d’un  pareil  livre  de  figures , & les  mauvais  effets 
qu’il  produifit. 
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eftoïent  taillées  bien  gentiment  & fubtilement  an 
burin  plulieurs  Bgures  de  l’Aretin  de  l’homme  & 
de  la  femme,  & ce  au  bas  eftage  de  la  couppe  j & 
au-defTus  & au  haut , plusieurs  aufli  en  diverfes 
maniérés  tle  cohabitations  de  belles  t là  où  j’appris 
la  première  fois , car  j’ay  veu  fouvent  ladite 
couppe , & beu  dedans , non  fans  rire , celle  du 
lyon  & de  la  Lyonne , qui  eft  toute  contraire  à 
celle  des  autres  animaux,  que  je  n’avois  jamais 
fçeue , dont  je  m’en  rapporte  à ceux  qui  le.  fçavent 
fans  que  je  le  die.  Cette  couppe  eftoit  l’honneur 
du  buffet  de  ce  Prince;  car,  comme  j’ay  dit,  elle 
eftoit  très-belle  & riche  d’art>  & agréable  à voir 
au- dedans  & au -dehors. 

Quand  ce  Prince  feftinoit  les  dames  & filles  de 
la  cour,  comme  fouvent  il  les  convioit,  les  fom- 
melliers  ne  failloient  jamais,  par  fon  com'manr- 
dement,  de  leur  bailler  à boire  dedans.  Celles  qui 
ne  l’avoient^jamais  veue , ou  en  buvant,  ou  après, 
les  unes  demeuroient  eftonnées , & ne  fçavoieru 
que  dire  là-deftiis  : aucunes  demeuroient  hon- 
teufes,  & la  couleur  leur  fautoit  au  vifage;  au- 
cunes s’entredifoient  entr’elles  '..Qiiefl-ce  que  cela 
qui  ejl,  gravé  là-  dedans  ? Je  crois  que  ce  font  des 
falauderies.  Je  n'y  boy  plus.  J'autois  bien  grande 
foi/f  avant  que  j'y  retournajje  boire.  Mais  il  falloir 
quelles  beulTent-là,  ou  bien  quelles  efclatairenc 
de  foif;  & pour  ce,  aucunes  fermoient  les  yeux 
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en  beuvant  : les  autres,  moins  vergogneufes , qui  ^ 
en  avoieni  ouy  parler  du  meftier , tant  dames  que 
filles,  fe  mettoient  à tire  foubs  bourre j les  autres 
en  rioient  tout  à trac. 

Les  unes  difuient,  quand  on  leur  demandoit  ce 
qu’elles  avoient  à rire , ce  qu’elles  avoient  veu 
qu’elles  n’avoient  rien  veu  que  des  peintures , & 
que  pour  cela  elles  ne  lairoient  d’y  boire  une  autre 
fois.  Les  autres  difoient  : quant  à moy  ny  fonge 
point  à mal  ; ny  la  veut  & ny  la  peinture  ne 
fouillent  point  l’ame.  Les  unes  difoient-;  le  bon  vin 
ejl  aujjl  ton  là-dedans  j qu  ailleurs.  Les  autres 
affirmoient,  qu’ri  y falloir  aufli-bien  boire  qu’ei\ 
autres  couppes;  5c  que  la  foif  s’y  paficiit  aulli  bien. 
Aux  unes  on  faifoic  la  guerre  poiuquoy  elles  ne 
fermoient  les  yeux  en  beuvant?  Elles  refpondoient 
qu’elles  vouloient  voir  ce  qu’elles  beuvoient, 
craignant  que  ce  ne  fuft  du  vin,  mais  quelque 
médecine  ou  polfon.  Aux  autres  on*demandoit , 
à quoy  elles  prenoient  plus  de  plaifir , ou  à voir, 
ou  à boire?  Elles  refpondoient  : à tout.  Les  unes 
difoient  : voilà  de  belles  grotefques  ; les  autres  ; 
voilà  de  plaifantes  mommeries.  Les  unes  difoient  : 
voilà  de  belles  images  : les  autres  : voilà  de  beaux 
miroirs.  Les  unes  difoient  t l’orfevre  ejloit  bien  à 
loifiry  de  s’amufer  à faire  de  ces  fadaifes  : le& 
autres  difoient  : & vous  , Monfieur  y encore  plus  y 
d’avoir  achepté  ce  beau  hanap.  Aux  unes  on  deman-t 
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Soit , fi  elles  ne  fentoient  rien  qui  les  picquaft  au 
mitan  du  corps  pour  cela  ? Elles  refpondoient  que 
nulles  de  ces  drolleries  n’avoient  eu  pouvoir  pour 
les  picquer.  Aux  autres  on  demandoit,  fi  elles 
n’avoient  point  fenti  le  vin  chaud , & qu’il  les  siill 
efehaufFées,  encore  que  ce  fuft  en  hyver?  £Jles 
refpondoient , qu’elles  n’avoient  garde , car  elles 
n’avoient  beu  bien  froid,  qui  les  avoir  bien  rafraif- 
chies.  Aux  unes,  on  demandoit,  quelles  images 
de  toutes  celles  elles  voudroient  tenir  en  leur  lit  > 
Elles  refpondoient  qu’elles  ne  les  pouvoient  ofter 
de-là,  pour  les  y tranlporter. 

Bref,  cent  mille  brocards  & fornettes  fur  ce 
fubjed  s’entredonnoierft  les  gentilshommes  ôc 
dames , ainfi  à table  j comme  j’ay  veu  que  c’eftoit 
.une  plaifante  gaulTerie , & chofe  à voir  ôc  ouyr  r 
mais,  fur-tout  à mon  gré,  le  plus  beau  Sc  le 
. meilleur  eftoit  à contempler  ces  filles  innocentes  , 
ou  qui  feignoient  l’eftre,  & autres  dames , nouvel- 
lement venues , à tenir  leur  mine  froide , riante» 
du  bout  du  nez  ou  des  levres  , ou  a fe  contraindre 
à faire  des  hypocrites,  comme  plufieurs  dames  en 
faifoient  de  mefme.  Et  notez  que  quand  elles 
eulTent  deu  mourir  de  foif  , les  fbmmelliers 
n’euiïènt  oie  leur  donner  à boire  en  autre  couppe,  * 
ny  verre  : 8c  qui  plus  eft  , aucunes  juroiint , pour 
faire*bon minois , quelles  ne  retouriiiToient jamais 
à ces  fellins  j mais  elles  ne  lailCoîent  pour  cela  à j 
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retourner  fouvent,  dar  ce  Prince  eftoit  très-fpka- 
dide  & fîriahd.  D’autres  difoient , quand  on  les 
convioit,  j’irayj  mais  en  proteftation  qu’on  ne 
nous  baillera  point  à boire  dans  la  couppe  : & 
quand  elles  y eftoienc,  elles  y beuvoient  plus  que 
jamais.  Enfin»  elles  s’y  accouftumerent  fi  bien, 
qu’elles  ne  firent  plus  de  fcrupule  d’y  boire , & s’y 
firent  bien  mieux  aucunes , qu’elles  fe  fervirent 
de  telle  vifion  en  temps  & beuj  & qui  plus  eft., 
■aucunes  s’en  desbaucherent  pour  en  faire  l’eflay  : 
car  toute  petfonne  d’efprit  veut  efiaÿer  tout. 

Voilà  les  effeds  de  cette  belle  couppe  fi  bien 
liiftoiiée  : à quoy  fe  faut  imaginer  les  autres  dif- 
cours , les  fonges , les  mines , & les  paroles , que 
telles  dames  difoient  & faifoient  entr’elles  à parc 
ou  en  compagnie. 

Je  perde  que  telle  couppe  eftoit  bien  différente 
à celle  dont  parle  Monfieur  Ronfatd,  en  l’une  de 
fes  premières  odes,  dédiées  au  feu  Roy  Henry, 
qui  fe  commence  airdî  r 

Comme  un  qui  prend  une  couppe  , , 

i Seul  honneur  de  fôn  tréfor , * 

Et  de  rang  verfé  à la  trouppe 
Du  vin  qui  rit  dedans  l’or. 

Mais  3\i-Jedans  de  cette  couppe , le  vin  ne  rioit 
pas  aux  perfonnes,  ains  les  perfonnw  au  vin  : car 
Us  unes  beuvoient  en  riant  j les  autres  rloienr  ea 
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teuvant,  les  unes  fe  ravilTolent  en  beuvant,  les 
autres  beuvoienc  en  fe  raviflant  : les  unes  fe  com- 
pilToient  en  beuvant,  Sc  les  autres  beuvoient  en 
fe  compilTant  : je  dis  d’autre  chofe  que  du  pilTar. 

Bref,  cette  couppe  falfoic  de  terribles  effeds  , 
tant  y eftoiem  pénétrantes  ces  vifions , images  & 
perfpedives  : dont  je  me  fouviens  qu’une  fois , en 
une  gallerie  du  logis  du  comte  de  Chafteau- 
villain,  dit  le  feigneur  Adjacet  (aj,  une  troupe  de 
dames , avec  leurs  ferviteurs , eftant  allez  voir  cette 
belle  maifon , leur  veue  s’adrelTa  fur  de  beaux  Sc 
Sc  rares  tableaux  qui  eftoient  en  la  gallerie.  A elles 
fe  préfenta  un  tableau  fort  beau  , où  eftoient  regré- 
fentées  force  belles  dames  nues , qui  eftoient  aux 
bains  , qui  s’entretouchoient , fe  palpoient , fe 
manioient  & frottoient,  s’entremefloient , fe  taf- 
tonnoient  j Sc  , qui  plus  eft , fe  faifoient  le  poil 

(a)  Adjaceti  Florentin  de  nailTance  , & traitant  de  fon 
métier , s’enrichit  aux  dépens  du  peuple  Ibus  les  règnes  de 
Charles  IX  6c  de  Henri  III.  II  acheta  le  comté  de  Château- 
Vilain  ; & on  l’appela  M.  le  Comte.  La  belle  d’Atrî,  une 
des  filles  d’honneur  de  Catherine  de  Mcdicis  l’époulâ.  De- 
venu homme  de  condition , Sc  premier  mâître-d'hôtcl  du 
Roi , il  eut  une  affaire  d’honneur  à vuider.  Pour  fc  mettre 
à l’abri  du  danger , il  fit  affaffiner  fon  adverfaire  ; il  mé- 
litoit  bien  d’être  pendu.  Son  oc  & le  crédit  de  fa  femme 
firent  commuer  fa  peine  en  une  amende.  Cela  fc  paffa  ea 
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tant  gentiment  & fi  proprement,  en  montrant 
tout,  qu’une  froide  reclufe  ou  hermite  s’en  fuft 
efchauffé  & efmeu  : & c’eft  pourq’uoy  une  grande 
Dame,  dont  j’ay  ouy  parler  &c  connue,  fe  perdant  en 
fon  tableau,  dit  a fou  ferviteur,  en  fe  tournant 
vers  luy,  comme  enragée  de  ce  mal  d’amour  ; 
C’ç/?  trop  demeuré  icy.  Montons  en  carrojfcy  & 
allons  en  mon  logis ^ car  je  ne  puis  plus  contenir 
cette  ardeur.  Il  la  faut  aller  efieindre^  c’eji  trop 
brujler.  Et  ainfi  partit , & alla  avec  fon  ferviteur 
prendre  de  cette  bonne  eau,  qui  eft  fi  douce  fans, 
fucre , que  fon  ferviteur  lui  donna  de  fa  petite 
burelle.,  ' . 

belles  peintures  & tableaux  portent  plus  de  nui- 
fânee  à une  ame  fragile , qu’on  ne  penfe  j comme 
en  eftoient  un , là-mefme,  d’une  Vénus  toute 
nue , couchée  & regardée  de  fon  fils  Cupidon 
l’autre  d’un  Mars  , couché  avec  fa  V’énus  j l’autre , 
d’une  Léda, couchée  avec  fon  Cygne.  Tant  d’autres 
y a-t-il , & là , & ailleurs , qui  font  un  peu  plus 
modeftement  peints  & voilez  , mieux  que  les 
figures  de  l’Aretin.  Mais  qiufi  tout  vient  à un, 
& ap>prochant  de  noftre  couppe,  dont  je  viens 
de  parler , laquelle  avoit  une  fympathie  quafi  par 
ahtimonie , de  la  couppe  que  trouva  Renault  de 
‘ Montauban  en  ce  chafteau  dont  parle  l’Arlolle, 
laquelle  à plein  defeouvioit  les  pauvres  cocus  j Sc 


Digitized  by  Google 


D H s ’C  O « U s.  zSj 

cette-cy  les  faifoit  : mais  l^une  portoic  un  peu  trop 
de  fcandale  aux  cocus , & à leurs  femmes  infi- 
delles  ; & cette-cy  , point. 

Aujourd’huy  il  n’en  eft  befoin  de  ces  livres,  ny 
de  ces  peintures  car  leurs  marys  leur  en  apprennent 
prou  : & voilà  que  fervent  telles  efcoles  de  marys. 

J’ay  connu  un  bonimprimeur  Vénitien,  à Paris, 
qui  s’appelloit  Monfieur  Bernardo  (a) , parent  de 
ce  grand  Aldus  Manutius  de  Venife,  qui  tenoic 
fa  boutique  dans  la  rue  Saint-Jacques,  qui  me 
dit  & jura , qu’en  moins  d’un  an,  il  avoir  vendu 
plus  de  cinquante  paires  de  livres  de  l’Arecin  â 
force  gens  mariez  & non  mutiez , à des  femmes  , 
dont  il  m’en  nomma  trois  de  par  le  monde , 
grandes,  que  je  ne  nomme  point,  & Içs  leur  bailla  à 
elles-mefmes,  & très-bien  reliés,  foubs  ferment 
prefté  qu’il  n’en  fonneroit  mot , mais  pourtant  il 
me  le  dit  : &r  dit  davantage , qu’une  autre  Dame 
luy  ayant  demandé  au  bout  de  quelque  temps , 
s’il  n’en  avoir  point  un  pareil  comme  un  qu’elle 
avoir  veu  entre  les  mains  d’une  de  ces  trois , il 
luy  refpondit  : ^Signora  ^ Ji ÿ c’eft  à-dire,  ouy  y 
Madame  j 5c  foudain  argent  en  campagne , les 
acbeptant  tous  au  poids  de  l’or.  Voylà  une  folle 

(a)  Bernardin  Turifan,  qui  avoir  pour  cnfeignc  la  dcvifc 
des  Manuccs,  fes  pareils, 
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curiofité , pour  envoyer  fon  mary  faire  un  voyage 
à Cornetto,  près  de  Civita-Vecchia. 

Toutes  ces  formes  & poftures  font  odieufes  â 
Dieu;  fi-bien  que  Saint  Hierofme  dit.  Qui  fa 
monflrc  plutojl  débordé  amour-eux  de  fa  femme.j 
que  mary  y ejl  adultéré  y & pèche.  Et  parce  qu’au- 
cuns Docteurs  eccléiiaftiques  eft  ont  parlé,  je  diray 
ce  mot  brièvement , en  trois  mots  Latins , d’autant 
qu’eux-mefmes  ne  l’ont  voulu  dire  en  François. 
Excejfus  y difent-ils  , coajugum  funty  fi  quando 
uxor  cognofcitur  ante  y rétro  fiando  y fedendo  in 
latere y & mulier  fuper  virum.  Comme  un  petit 
collibet  que  j’ay  leu  autrefois,  qui  dit 

In  prato  viridi  monialem  ludtrt  vidi 

Cum  monacho,  Uviter,  ille  fub , ilia  fuper. 

D’autres  difent , quand  ils  s’accommodent  en- 
femble  autrement , que  la  femme  ne  puiflTe  con- 
cevoir. Toutesfois,  il  y a aucunes  femmes  qui 
difent  qu’elles  conçoivent  mieux  par  les  poftures 
monftrueufes,  & furnaturelles , & étranges  que 
naturelles  & communes  , d’autant  qu’elles  y 
prennent  plailir  davantage  : &,  comme  dit  le  Poëte, 
quand  elles  s’accommodent  more  canino  y ce  qui 
eft  odieux  ; toutesfois  les  femmes  groftes,  au- 
moins  aucunes , en  ufent  ainfi , de  peut  de  fe 
gafter  par  le  devant. 
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D’autres  dodeurs  dlfent,  que  quelque  forme 
que  ce foit,  eft  bonne,  mais  que  femen  ejaculetut 
in  matricem  mulierïs^  : 6”  quomodocunque  uxot 
cognofcatur y fi  vir  ejdculetur  femen  in  matricem^ 
non  efi  peccatum  mortale. 

Vous  trouverez  ces  difputes  dans  Summa  Bene^ 
diclij  qui  eft  cordelier  dodeur,  qui  a très-bien 
efcrit  de  tous  les  péchés , & monftre  qu’il  a beau- 
coup veu  & leu  (a).  Qui  voudra  lire  ce  pafla^e,  y 
trouvera  beaucoup  d’abus  que  commettent  les 
marys  à l’endroit  de  leurs  femmes.  Aufli,  dit-il,' 
que,  quando  mulier  efi  ità  pinguis  ut  non  pofilt 
aliter  cç'ire  , que  par  telles  poftures  , non  efi. 
peccatum  mortale^  modo  vir  ejaculetur  femen  fuum 
in  vas  naturale.  Dont  difent  aucuns , qu’il  vaudroic 
mieux  que  leurs  marys  s’abftinflènt  de  leurs  femmes 
quand  elles  font  grolfes , comme  font  les  animaux, 
que  de  fouiller  les  mariages  par  telles  vilainies. 

J’ay  connu  une  Femme,  courtifanne  à Rome? 
dite  la  Grecque , qu’un  grand  Seigneur  François 
avoir  là  entretenue.  Au  bout  de  quelque  temps,  il 
luy  prift  envie  de  venir  voir  la  France,  par  le 
moyen  d’un  Seigneur  nommé  Bonnify  (b) , ban- 
quier de  Lyon , Lucquois , très-riche , qui  eftoic 

(a)  La  fomme  des  péchds  pat  Bcncdidi.  ( Voyez  les 

Femmes  illuftres  de  Brantôme  . 

(b)  Lifez  Bonviiù  ■ 
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amoureux  d’elle , où  eftant , elle  s’enquift  fort  de 
ce  Seigneur  & de  fa  femme , & entr’autres  cliofes 
fi  elle  ne  le  faifoit  point  cocu  ? D’autant ^ difoit- 
elle , ^ue  j’ay  drejfé  fon  mary  de  Jî  bel  air^  & lui 
ay  appris  de  fi  bonnes  leçons^  que  les  lui  ayant 
monfirées  6’  pratiquées  avec  fa  femmes  il  n’efi  pas 
poffible  quelle  ne  les  aye  voulu  monfirer  à d’autres  y 
car  nofire  mefiier  efi  fi  chaud  y quand  il  ijl  bien 
appris  y qu’on  prend  cent  fois  plus  de  plaifir  de  le 
monfirer  & pratiquer  avec  plufieurs  qu’avec  un.  Et 
difoient  bien  plus , qbe  cette  dame  luy  devoir  faire 
un  beau  préfent,  & condigne,  & de  fa  peine,  & 
de  fon  falaire:plrce  que,  quand  fon  mary  vint  à fon 
efcole , premièrement  ',  il  n’y  fçavoit  rien , & 
eftoit  en  cela  le  plus  fot,  neuf,  & apprentif, 
qu’elle  vit  jamais  j mais  qu’elle  l’avoit  fi  bien 
drefie  & façonné  , que  fii  femme  s’en  devoir 
trouver  cent'  fois  mieux.  Et  de  fait  cette  dame 
la  voulant  voir,  alla  chez  elle  en  habit  diflimulé, 
dont  la  coumfanne  s’en  douta , & luy  tint  ce 
propos  que  je  viens  de  dire , & pire  encore , & plus 
débordé.  Et  voihà  comme  les  marys  fe  forgent  des 
couteaux  pour  fe  couper  la  gorge  j cela  s’entend 
des  cornes  : & par  ainfi  , abufant  du  faint  mariage , 
Dieu  les  punit.  Et  puis  veulent  avoir  leurs  re- 
vanches fur  leurs  femmes  j en  quoy  ils  font  cent 
•fois  plus  punilfables.  Aulîi  ne  m’eftonné-je  pas , fi 
ce  faint  docteur  difolt  que  le  mariagç  eftoit  quafi 
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tifie  vraye  efpece  d’adultere  : cela  vouloir-il  en- 
tendre , quand  on  en  abufoit. 

Audi  a-t-on  defFendu  le  mariage  ( a ) à nos 
preftres  j car  venant  de  coucher  avec  leurs  femmes, 
&s’eftre  bien  fouillés  avec  elles,  il  n’y  a point  de 
propos  de  venir  à un  facré  autel.  Car,  ma  foy, 
comme  j’ay  ouy  - dire,  aucuns  bourdellent  plus 
avec  leurs  femmes,  que  non  pas  lesRuffiens  avec 
les  putains  des  bourdeaux , qui  craignant  prendre 
mal , ne  s’acharnent  avec  elles,  comme  les  marys 
avec  leurs  femmes , qui  font  nettes , & non  pas 
toutes  J car  j’en  ay  bien  connu  , qui  leur  en  ont 
donné , aufli  bien  que  leur  marys  à elles. 

Les  marys , abufant  ainfi  de  leurs  femmes  , 
font  fort  puniflâblesi  comme  j’ay  ouy-dire  à de 
grands  doéfeurs  : que  les  marys  ne  fe  gouvernans 
pas  modeftement  dans  leur  lit  comme  ils  doivent, 
paillardent  avec  elles  comme  concubines , n’ef- 
tant  le  mariage  Introduit  què  pour  la  néceflicé  Sc 
procréation  , & non  pour  le  plaifir  defordonné , & 
paillardife.  Ce  que  nous  fçeut  très-bien  repréfenter 
l’empereur  Commodus , dit  autrement  Anchus 
Verus  (b)  lorfqu’il  dit  à fa  femme  Domitia  Cal- 

(a)  L’abbé  qù’on  a entendu  de  nos  jours  demander  pu- 
bliquement le  mariage  des  prêtres , n’avoit  pas  prévu  cet 
argument. 

(b)  Annius  Verus.  C’étoit  le  grand-père  de  cet  Em» 
pcrcur. 
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villa,  qui  fe  plaignoit  à luy  jde  qüoy  il  portoit  *1 
des  putains,  coin tifannes,  & autres,  ce  qu’à  elle 
appartient  en  fon  lit , & luy  oftoit  les  menues  & 
petites  pratiques  : Supporte^  y ma  femme  , luy  dit-» 
il,  qa’avec  Us  autres  je  foulU  mes  defirsy  d’autant 
que  U nom  de  fcmnte  y à de  conforte  y eft  un  nom 
de  dignité  & d’honneur  y & non  de  pldifir  & de  paiU 
lardife.  Je  n’ay  point  encore  leu  ny  trouvé  la  rel- 
ponle  que  luy  fit  Madame  fa  femme  l’Impéra- 
trice ; mais  il  ne  faur  douter  que,  ne  fe  contentant 
de  cette  fentence  dorée,  elle  ne  luy  refpondit  de 
bon  cœur , & par  la  voix  de  la  plufpart , voire 
toutes  les  mariées  : Fy  de  cet  honneur  y & vive  te 
plaifir  ! Nous  vivons  mieux  de  l’un  que  de  l’autre. 

Il  ne  faut  non  plus  douter  aiifli  que  la  plufpart 
de  nos  mariez  aujourd’huy  , & de  tout  temps,  qui 
ont  de  belles  femmes  , ne  difent  pas  ainfi  ; car  ils 
ne  fe  marient  & lient,  ny  ne  prennent  leurs  fem- 
mes , fi-non  pour  bien  pafler  leur  temps , & bien 
paillardet  en  toutes  façons , & leur  enfeigner  des 
préceptes , & pour  le  mouvement  de  leurs  corps , 
& pour  les  débordées  & lafeives  paroles  de  leurs 
bouches  , afin  que  leur  donnante  Vénus  en  foit 
mieux  efveillée  & excitée  ; & après  les  avoir  ainfi 
infimités  & desbaufehées , fi  elles  vont  ailleurs , 
ils  les  puniflent , les  battent,  les  aflbmment , & 
les  fout  mourir. 

11  y a aufii  peu  de  raifon  en  cela , comme  fi 

qiielqu’un 
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«quelqu’un  avok  desbauché  une  pauvre  fille  d’entre 
les  bras  de  fa  mere,  & luy  euft  fait  perdre  l’hon- 
neur de  fa  virginité  , & puis  après  en  avoir  fait  d 
fa  volonté,  la  battre  & la  contraindre  i vivre  au- 
trement , & en  toute  chafteté.  Vraynient  il  en  eft 
bien  temps , & bien  à propos  1 Qui  eft  celuy  qui 
ne  le  condamne  fans  raifon , & digne  d’eftre  cha{- 
tié  ? L’on  en  peut  dire  de  mefme  de  plufieurs 
marys,  lefquels , quand  tout  eft  dit,  desbauchent 
plus  leurs  femmes,  & leur  enfeignent  plus  de 
préceptes  pour  tomber  en  paillardife , que  ne  font 
leurs  propres  amoureux  : car  ils  en  ont  plus  de 
temps^'de  loifir  que  les  amants;  & venans  à 
difcontinuet  leurs  exercices,  elles  changent  de 
main,  & de  maiftre  à la  mode  d’un  bon  cavalca- 
dour , qui  prend  plus  de  plaifir  cent  fuis  de  monter 
à cheval , qu’un  qui  n’y  entend  rien.  Et  de  mal- 
heur ^ difoit  cette  couttifanne  , il  n’y  a nul  mef- 
tier  au  monde  , qui  fait  plus  coquin  j ny  qui  dejire 
tant  de  continue  y que  celuy  de  Venus.  En  quoy 
ces  marys  doivent  eftre  advertis  de  ne  faire  tels 
enfeiguements  à leurs  femmes , car  ils  leur  font 
par  trop  préjudiciables  : ou  bien,  s’ils  voyent 
lents  femmes  leur  joiier  un  faux-bond , qu’ils  ne 
les  puniftènt  point , puifque  ç’ont  efté  eux  qui 
leur  ont  ouvert  le  chemin* 

Si  faut  - il  que  je  falfe  cette  digreflîon  d’une 
femme -mariée,  belle  & honnefte  & d’eftofte  que 
Tome  LXIV.  T 
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je  fçay  > qui  s’addonna  à un  honnefle  Gentilhom- 
me , aufli  plus  par  jaloulie  qu’elle  portoit  à une 
autre  dame  que  ce  Gentilhomme  aymoit  & en- 
ttetenoit , que  par  amour.  Par  quoy , ainfi  qu’il  en 
jouilloit,  la  Dame  luy  dit  : A cette  heure  ^ à mon 
grand  çontentement  ^ triomphé  - je  de  vous  & de 
l'amour  que  vous  porte\  à une  telle  ! Le  Gentil- 
homme lui  refpoiidic  : Une  perfonnealbattue , & 
fuhjuguée  & foullce  , ne  feauroit  bien  triompher.  E\\% 
prend  pied  i cette  refponfe,  comme  touchant  à 
fon  honneur,  & luy  répliqua  aufly-toft:  F~ous 
raifon.  Et  tout-à-coup  s’advifa  de  defarçonner  fon 
homme  fubtilement , 5c  fe  defrober  de  delloubs 
luy  , 5c  changeant  de  forme,  preftement  &:  habilr 
lement  monte  fur  luy , 5c  le  met  fous  elle.  Jamais 
jadis  chevalier  ou  gendarme  Romain  ne  fut  Ci 
prompt  5c  adexrre  de  monter  5c  remonter  de  fes 
chevaux  defultoires,  comme  fut  à ce  coup  cette 
dame  avec  fon  homme , 5c  le  manie  de  mefme , 
en  luy  difant  : A cette  heure  doneques  puis-je  bien 
' dire  , qu'à  bon  efeient  je  triomphe  de  vous  ypuifque 
je  vous  tiens  abattu  foubs  moy.  Voylà  une  dame 
d’une  plaifante  5c  paillarde  ambition  d’une  façon 
eftrange,  comme  elle  le  quitta. 

J’ay  ouy  parler  d’une  fort  belle  5c  IionnefteDame 
de  par  le  monde , fubjedte  fort  à l’amour  5c  à la 
lubricité,  qui  pourtant  fut  fi  arrogante,  5:  fi  fiere, 
fc  fî  braVe  de  cœur , que  quand  ce  venoic-là , ne 
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Vouloir  jamais  foufFrir  que  fon  homme  la  montaft 
^ mift  foubs  foy , & l’abbaccift:  penfanc  faire  ut^ 
grand  tort  à U générofué  de  fon  cqeur , & attri- 
buant à une  grande  lafcheté,  d’cftre  ainll  fubjur 
guée , & foumife , à la  mode  d’une  triomphante 
conquefte  ou  efclavitude;  mais  vouloir  toujours 
garder  le  deffiis  & la  prééminence.  Et  ce'  qui  fai- 
foit  de  bon  pour  elle  eit  cela , eft  que  jamais  ne 
voulut  s’addonner  à un  plus  grand  que  loy  , de 
peur  qu’ufant  de  fo.i  autorité  Sc  puifîance , luy 
peult  donner  lu  loy  , & la  peuft  tourner,  virer  de 
füuller,  ainfi  qu’il  luy  euft  pieu  ; mais  en  cela 
choifilFoit  fes  égaux  & inférieurs,  aufquels  elle 
pouvoir  ordonner  leur  rang , leur  alîîetce , leur 
ordre  , & forme  de  combat  amoureux,  ne  plus  ne 
moins  qu’un  fergent-major  à fes  gens  le  jour  d’une 
'bataille  j de  leur  commandoit  de  ne  l’outrcpaflèr, 
fur  peine  de  perdre  leurs'  praticjues , aux  uns  fon 
amour , & aux  autres  la  vie  ; fi  que  debout  ou 
alfis , ou  couchés,  jamais  ne  fc  purent  prévaloir 
fur  elle  de  la  moindre  humili  \tion , ny  fubniif- 
fion,  ny  inclination,  qrr’elle  leur  çuft  rendu  & 
prefté.  • 

Je  m’en  rapporte  au  dire  Sc  au  fonger  de  ceux 
& celles  qui  ont  traité  telles  autours , telles  pof- 
tures  , afliettes  & formes. 

Cette  Dame  pouvoir  ordonner  ainfi,  fans  qu’il 
y allait  rien  de  fon  honneur  prétendu , ny  de  fçn 
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cœur  généreux  ofFenfé  j car  ce  que  j’y  buy  dire  2 
aucuns  pratics,  il  y avoir  allez  de  moyens  pour 
faire  telles  ordonnances  Sc  pratiques. 

Voilà  une  terrible  & plaifante  humeur  de  fem- 
me , & bifarre  fcrupule  de  confcience  généreufe. 
Si  avoit-elle  raifon  pourtant , car  c’eft  une  faf- 
cheufe  fouffrance,  que  d’eftte  fubjuguée,  ployée 
& foullée  ; & mefme  quand  l’on  penfe  quelque- 
fois à par  foy , Sc  qu’on  dit  : Un  tel  ni  a mis 
foubs  luy  & foullée  f par  maniéré  de  dire  y fi  non 
aux  pieds  y mais  autrement  : cela  vaut  autant  à dire. 

Cette  Dame  aulli  ne  voulut  jamais  permettrè 
que  fes  inférieurs  la  baifaflent  à la  bouche  ; d’au* 
tant,  difoit-elle que  le  toucher  & le  taébde  bou- 
che à bouche  eft  le  plus  fenlîble  & précieux  de 
tous  les  baifers  Sc  autres  touchers  , fuft  de  la  main 
& autres  membres  : Sc  pour  ce,  ne  vouloir  eftre 
halleinée  , ny  touchée  , ny  fentir  à la  fienne 
une  bouche  falle  , orde , Sc  non  pas  pareille  à la 
fienne. 

Or , fur  cecy , ç’eft  une  queftion  que  j’ay  veu 
traiter  à aucuns , quel  advantage  de  gloire  a plus 
grand  fur  fon  compagnon , ou  l’homme  ou  la 
femme,  quand  ils  font  en  ces  efcarmouches  Sc 
viéàoires  vénériennes  ? 

L’homme  allègue  pour  foi  la  raifon  précé- 
dente, que  la  viétoire  eft  bien  plus  grande,  quand 
on  lient  fa  douce  ennemie  abbatue  foubs  foy , Sç 
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îqu  il  la  fubjogue  1 la  fuppédite , & la  dompte  i 
fon  aife , & comme  il  lui  plaift  ; car  il  n’y  a fi 
grande  Princeflè  & Dame , que  j quand  elle  eft- 
là , fuft-ce  avtc  fon  inégal  ou  inférieur,  qu’elle 
n’en  fouffre  la  loy  & domination  qu’en  a ordonné 
Vénus  parmy  fes  (ktuts  ^ & pour  ce  , la  gloire  & 
l’honneur  en  demeure  très-grands  à l’homme. 

La  femme  dit  auflî  ; Oi^  , je  confejfe  que  vous 
vous  deve\  tenir  glorieux  quand  vous  me  tencT^foubs 
vous  i & me  Juppedite^  ; mais  aujji  quand  il  me 
plaijl^  s'il  ne  tient  quà  tenir  le  dejjus  y je  le  tiens 
par  gayetfi  , ^ une  gentille  volonté  qui  ni  en  prendy 
& non  par  contrainte.  « Davantage , quand  ce 
» deffiis  me  defplaift,  je  me  fais  fervir  à vous 
» comme  d’un  efclave  ou  forçat  de  galere , ou 
» pour  mieux  dire  , vous  fais  tirer  au  collier  comme 
» un  vrai  cheval  de  charrette,  en  vous  travaillant, 
» peinant , fuant , halleranr , efforçant , & faire 
» les  corvées  & efforts  que  je  veux  tirer  de  vous. 
»>  Cependant , moy,  je  fuis  couchée  à mon  aife, 
» je  vois  venir  vos  coups  ; quelquefois  j’en  ris , & 
» en  tire  mon  plaifir  à vous  voir  en  telles  altérés , 
» quelquefois  aufli  je  vous  plains  de  vous  voir  en 
» telles  altérés,  félon  ce  qu’il  me  plaiff,  ou  que  j’en 
» ay  volonté  ou  pitié  ; ou  après  en  avoir  eri  cela  très- 
» bienpafféma  fantaifie,  je  laifle-là  mongaland, 
» las , fatigué , débilité , énervé , qu’il  n’en  peur 
i>  plus,  ôc  n’a  befoin  que  d’un  bon  repos,  & do 
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» quelque  bon  repas , d’un  reftaurant , bü  de  qüeù 
>j  que  bon  bouillon  conforcatlf.  Mais  pour  telles 
>»  corvées  ôc  tels  efforts,  j’e  ne  m’en  fens  nulle- 
» merit , fî-non  que  très-bien  fervie  à vos  defpens, 

>»  Monfleur  le  galand , &r  n’ay  autre  mal  j fi-non 
Si  de  fouhairer  quelque  autre  qui  m’en  donnaft 
Si  autant  ; à peine  de  le  faire  rendre  comme  vous  : 

Si  6c  par  ainfi , ne  me  rendant  jamais , mais  faifant 
a rendre  mon  doux  enncmy , je  remporte  la  vraye 
» gloire  4 d’autant  qu’en  un  duël,  celuy  qui  (e 
ii  rend-eft  déshonoré  , & non  pas  celuy  qui 
Si  combat  jufqiies  du  dernier  point  de  la  mort 
J’ay  ouy  conter  d’une  belle  & honnefte  femnaej 
qui,  une  fols , fon  mary  l’ayant  éveillée  d’un  pro-  ^ 
fond  fômmeil  & repos  qu’elle  prenoit , pour  taire 
cela , après  qu’il  euifl  fait,  elle  luy  dit  : P'ous  eva' 
fait  & moi  non  : êc  parce  qu’elle  eftoic  dtîfus  luy  j 
elle  le  lia  fi  bien  de  mains,  de  pieds  , & de  (ês 
jambes  entrelafiees , qu’elle  luy  dit.  Je  vous  ap~ 
prendray  à ne  mUfveillef  une  autre  fois  • 6c  Is  dé- 
menant, feco’dant , remuant  à toute  outrance, 
fon  mari , qui  eftoit  deffoubs , qui  ne  s’en  pou- 
voir defTaire  , ôc  qiii  fuoir,  6c  hanno’u , & fe  lafA 
foir , 6c  cryolt  mercy  , elle  lui  fit  faire  une  autre 
fois  en  dépit  de  luy,  6c  le  rendit  fi  las , fi  arrenué  ' 

6c  flafque  i qu’il  en  devint  hors  d’haleine,  oc  luy 
jura  d’un  bon  coup  j qu’une  autre  fois  il  la  pren- 
droit  à fon  heure  » humeur  6c  appétiti*  Le  conte 
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jeft  meilleur  à fe  l’imaginer  & repiéfenter  , qu’à 
efcrire.  ^ 

Voilà  donc  les  raifons  de  là  Dame,  avec  plu-^^ 
fleurs  autres  , quelle  peut  alléguer. 

Encore  l’homme  répliqua  la  defllis  s Je  nay 
point  aucun  vaijfeau  , ny  bachot , comme  vous  ave( 
le  vojlre  i dans  lequel  je  jette  un  gafouil  de  poU- 
tion  & d’ordure , fi  ordure  fe  doit  appeller  li 
femence  humaine  jeitée  par  mariage  ) , & pail- 
lardife , qui  vous  falijfe , & vous  y pijfe  comme 
dans  un  pot. 

. » Ouy , dit  la  Dame  ; mîis  aulfi-toft  ce  bedu 

» fperme , que  vous  autres  dites  eftre  le  fang  le 
plus  pur  & net  que  vous  avez,  vous  nous  le 
jj  voyez  pifler  incontinent , & jetter , ou  dans  un 
« pot , ou  bailîn  , ou  en  un  retrait  : & le  mefler 
« avec  autres  ordures  puantes,  falles,  vilaines  j 
J5  car  de  cinq  cents  coups  que  l’on  nous  toucher^, 
.»  de  mille,  deux  mille,  trois  mille  , voire  d’une 
»>  infinité  , nous  n’engrofibns  que  d’un  coup , & 
»>  la  matrice  ne  retient  qu’une  fois,  car  fi  le  fperme 
» y entre  bien,  & y eft  bien  retenu,  celuy-là  y 
>i  eft  bien  logé , mais  les  autres  bien  fallaude- 
ment  j nous  le  logeons  comme  je  viens  de  dir^i 
->i  Voilà  pourquoy  il  ne  faut  fe  vanter  de  nous  ga- 
h fouiller  de  Vos  ordures  de  fpermes  j car  outre 
»>  Celui-ll  que  nous  concevons , nous  lejetto  isj 
*>  & le  endort;  pour  rt’en  faire  plus  de  cas  auffi-» 
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>>  toft  que  1 avons  reçeu , & qu’il  ne  nous  eié 
» donne  plus  de  plaifir,  & en  fommes  quittes, 

, >5  en  difant  : Monjieur  le  potagier^  voilà  vcfire 
» broüet  que  je  vous  rends , & vous  le  clacque^  ' 
/<2  y il  a perdu  le  bon  goujl  que  m’en  avey^  donné 
» premièrement.  Et  notez  que  la  moindre  Bagafle 
» en  peut  dire  autant  à un  Roy  ou  Prince , s’il 
» l’a  repaflee  ; qui  eft  un  grand  tnefpris , d’au-  • 

» tant  que  l’on  tient  le  fang  royal  pour  le  plus 
» précieux  qui  foit.  Vrayment  il  eft  bien  logé  & 

» gardé  plus  précieufement  que  d’un  autre  ! » 

V oilà  le  dire  des  femmes , qui  eft  un  grand  cas 
pourtant , qu’un  fang  fi  précieux  fe  pollue  & fe 
contamine  ainfi  fi  falaudement  & vilainement  : 
ce  qui  eftoit  defFendu  en  la  Loy  de  Moyfe , de  ne 
fe  nullement  proftitueren  tetrej  mais  on  fait  bien 
pis  J quand  on  le  mefle  avec  de  l’ordure  très-orde 
& fale. 

Encore  fi  elles  faifoient  comme  un  grand  Sei- 
gneur, dont  j’ay  ouy  parler , qui,  en  fongeant  la 
nuit , s’eftoit  corrompu  parmi  les  linceuls , les  fit 
enterrer , tant  il  eftoit  fcrupuleux  : difant  que  c’ef- 
toit  un  petit  enfant,  provenu  de-là,  qui  eftoit 
mort  J & que  c’eftoit  dommage  & une  très-grande 
perte , que  ce  fang  n’euft  efté  mis  dans  la  matrice 
de  fa  femme,  dont  poflible  l’enfant  euft  efté  en  vie. 

Il  fe  pouvoir  bien  tromper  par-là;  d’autant  que 
de  mille  habitations  que  le  mary  fait  avec  fa 
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Femme  Tannée,  poflible,  comme  j’ay  dit,  n’en 
devient  ellegrofïe,  non  pas  une  fois  en  fa  vie, 
voire  jamais  pour  aucunes  femmes,  ^i<rfbnr  bré- 
haignes , ftériles  & ne  conçoivent  jamais  : dont  eft 
venu  Terreur  d’aucuns  mefcréants , que  le  ma- 
riage n’avoit  efté  tant  inftitué  pour  la  procréation , 
que  pour  le  plaiflc-;  ce  qui  eft  mal  creu , & mal 
parlé  : car  encore  qu’une  femme  n’engrofle  toutes 
les  fois  qu’on  l’entreprend,  c’eftpour  quelque  vo- 
lonté de  Dieu  à nous  occultée , &:  qui  en  veut  pu- 
nir, &mary,  & femme  j d’autant  que  la  plus 
grande  bénédiébion  que  Dieu  nous  puifle  envoyer 
en  mariage , c’eft  une  bonne  lignée , & non  par 
concubinage , dont  il  y a plufieurs  femmes  qui 
prennent  un  grand  plaiftr  d’en  avoir  de  leurs 
amants  , & d’autres  non , lefquelles  ne  veulent 
permettre  qu’on  leur  lafche  rien  dedans,  tant  pour 
ne  fuppofer  des  enfants  à leur  marys  qui  ne  foient 
à eux , que  pour  ne  leur  fembler  faire  tort , Sc  les 
faire  cocus , fi  la  rofée  leur  feroit  entrée  dedans  , 
ny  plus  ny  moins  qu’un  eftomach  débile  & mau- 
vais ne  peut  eftre  offenfé  pour  prendre  de  mauvais 
& indigeftifs  morceauJt,  pour  les  mettre  dans 
la  bouche , les  mafcher , & puis  les  cracher  eu 
terre. 

Auffi  par  le  mot  de  cocus , porté  par  les  oifeaux 
d’ Avril , qui  font  ainfi  appellés  pour  aller  pondre 
aunid  des  autres,  les  hommes  s’appellent  cocus  par 


Digilized  by  Googic 


ip8  Dames  calantes. 

antonomie  (a)  quand  les  autres  viennent  pondfé 
dans  leur  nid , qui  eft  le  cas  de  leurs  femmes,  qui 
eft  autant  à dire , leur  jetrer  leur  femence  > & leur 
faire  des  enfans; 

\'oilà  comme  plufieurs  femmes  né  penfent  faire 
faute  à leurs  marys , pour  mettre  dedans  & s’ébau- 
dir leur  faoul , mais  qa  elles  ne  reçoivent  point  de 
leur  femence:  ainfi  font-elles  confciencieufes  de 
bonne  façon  ; comme  une  Grande , dont  j’ay  ouy 
parler  , qui  difoit  à fou  ferviteur  ; Esbattc{^\'ous  , 
& donne^-moy  du  plaijlr  ^ mais , fur  ‘voflrc  vie  , 
dônnc^-vous  garde  de  nem’aroufer  rien  là-dedans  y 
non  d'une  feule  goutte  : autrement  y il  vous  y va  dé 
la  vie.  Si  bien  , il  failoit  bien  que  l’autre  fuft  fage, 
& qu’il  efpiaft  le  temps  de  Mafcaret  ( b ) , quand 
il  devoit  venir. 

J’ay  ouy  faire  uti  pareil  conte  ad  Chevalier  de 
Sanzay  de  Bretagne,  un  très- honnefte  & brave 
Gentilhomme,  lequel,  fi  la  mort  n’euft  entrepris 
fur  fon  Jeune  âge,  fuft  efté  un  grand  homme  de 
mer, comme  il  avoir  un  très-bon  commencement; 
anftî  en  porroit-il  lés  rnarques  & enfeignes  : car  il 
«voit  eu  un  bras  emporté  d’un  coup  de  canon  , en 
-rn  combat  qu’)l  ht  fur  rher.  Le  nialheur  fut  poik 
luy,  qu’il  fut  pris  des  corfaires,  uc  tnetié  en  AL 

• , C- 

- (a)  Antonomafie;  . 

(l>)  Voyez  Idénagty  Çid,  Etym.  au  B>ot  Mafcareti  . 
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ger.  Son  maiftre  qui  le  renoit  efclave , eftoit  le 
Grand-Preftre  de  la  Mofquée , qui  avoit  une  très- 
belle  femme  , qui  vint  à s’amouracher  fi  fort  dudit 
•Sanzay , qu*eile  luy  commanda  de  venir  en  amou- 
reux plaifir  avec  elle  , & qu’elle  lui  feroit  très-bon 
traitement , meilleur  qu’à  aucun  de  fes  autres 
efclaves  , mais  fur-tout , elle  luy  commanda  très- 
exprelfement , & fur  la  vie  j &c  une  prifon  très- 
ïigoureufe  , de  ne  lancer  en  fon  corps  une  feule 
-goutte  de  fa  femence  ; d’autant  ^ difoit  - elle  , 
qu’elle  ne  voulait  ejtre  polluée  ny  contaminée  du 
fang .Chrtjlien  y dont  elle  penferoit  ofienfer  gran- 
.dement , & la  Loy  & fon  Grand-Prophete  Ma- 
homet : & de  plus  luy  commanda , qu’encore 
qu’elle  fuft  en  fes  plus  chauds  plaifirs , quand  bien 
elle  luy  commanderoit  cent  fois  de  hafarder  le 
paquet  tout  à trac,  qu’il  n’en  fift  rien;  d’autant 
que  ce  feroit  lè  grand  plaifir,  duquel  elle  eftoit 
ravie,  qui  le  lui  feroit  dire,&  non  pas  la  vo- 
Jonté  de  l’ame. 

Ledit  Sanzay , pour  avoir  bon  traitement , & 
plus  grande  liberté  , encore  qu’il  fuft  Creftien  , 
ferma  les  yeux  pour  ce  coup  à fa  Loy;  car  uii 
pauvre  efclave , rudement  traité  & miférablemenc 
enchaifué  y jieut  s’oublier  bien  quelquefois.  Il 
obéit  à*  la  Dame  , & fut  fi  fage  &c  fi  aftreint  à fon 
.Commandement , qn’il  commanda  fort  bien  à fon 
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plaifirj  & moiilloit  au  moulin  de  fa  Dame  touf-^ 
jours  très-bien , fans  y faire  couler  de  l’eau  : car 
quand  l’efclufe  de  l’eau  vouloir  fe  rompre,  & fe 
deborber , aufli-toft  il  la  retiroit , la  relTerroit , & 
faifoit  efcouler  où  il  pouvoir  ; dont  cette  Dame 
l’en  ayma-  davantage , pour  eftre  fi  ailreint  à foi* 
eftroit  commandement , encore  qu’elle  criaft  : 
Lafche\ , fe  vous  eu  donne  perpiijjîon  : mais  il 
ne  voulut  oncques  ; car  il  craignoit  d’eftre  biittu 
à la  turque,  comme  il  voyoit  fes  autres  com- 
pagnons devant  foyt 

Voilà  une  terrible  humeur  de  femme,  5cpour 
ce,  il  femble  qu’elle  faifoit  beaucoup,  & pourfon 
ame  qui  eftoit  Turque,  & pour  l’autre  qui  eftoic 
Chreftien,  puis  qu’il  ne  fe  defchargeoit  nullement 
avec  elle  ; fi  me  jura-t-ii  qu’en  fa  vie  il  ne  fut  en 
telle  pleine. 

Il  me  fit  un  autre  conte , le  plus  plaifant  qu’il 
eft  poflible,  d’un  trait  qu’elle  luy  fit  ; mais  d’au- 
tant qu’il  eft  par  trop  fallaud,  je  m’en  tairay  , de 
peur  d’offenfer  les  oreilles  cliaftes. 

Du  depuis,  ledit  Sanzay  fut  racheté  par  les 
'fiens  i qui  font  gens  d’honneur  & de  bonne  mai- 
fon  en  Bretagne , & qui  appartient  à beaucoup 
de  Grands  , comme  à Monfieur  le  Conneftable, 
qui  aymoit  fort  fon  frere  aifné , & qui  Iny  ayda 
beaucoup  à cette  délivrance,  laquelle  ayant  eue» 
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il  vint  à la  Cour,  & nous  en  conta  fort  à Mon- 
(ieur  de  Strozze  , & à moy , de  pluHeurs  chofes , 

& entt’autres  il  nous  fit  ces  contes. 

Que  dirons-nous  maintenant  d’aucuns  marys  i ' * 
qui  ne  fe  contentent  de  fe  donner  du  contente- 
ment & plaifir  paillard  de  leurs  femmes,  mais  en 
donnent  de  l’appétit , foit  à leurs  compagnons  & 
.amys,  foie  à d’autres  , ainfi  que  j’en  ay  connu  plu- 
fieurs,  qui  leur  louent  leurs  femmes,  leur  difenc 
leurs  beautez , leur  figurent  leurs  beaux  membres 
êc  parties  du  corps , leur  repréfentent  leurs  plai- 
firs  qu’ils  ont  avec  elles , & les  folaftreries  dont 
elles  U fent  envers  eux,  les  leur  font  baifer,  & 
tafter , voire  voir  nues  ? 

Que  méritent-ils  , ceux-li , fi  - non  qu’on  les 
fafle  cocus  bien  à point,  ainfi  que  fit  Gigès  , par 
le  moyen  de  fa  bague,  aij  Roy  de  Candalles,  ou 
au  Roy  des  Lydiens  *,  tel  quel  foit  qu’il  eftoit  ? Luy 
ayant  loiié  la  rare  beauté  de  fa  femme , comme  fi 
le  filence  luy  faifoit  tort  & dommage , & puis  la 
luy  ayant  monfttée  toute  nue  , en  devint  fi  amou- 
reux qu’il  en  jouit  à fon  gré,  & le  fit  mourir,  & 
s’impatronifa  de  fon  royaume.  On  dit  que  la 
femme  en  fut  fi  défefpérée , pour  avoir  efté  re- 
préfentée  toute  nue , qu’elle  foi^a  Gigès  à ce  mé- 
chant tour  , en  luy  difant  : Ou  eduy  qui  t’a  prejjé 
& confetllé  de  telle  chofe  y faut  qu’il  meure  de  ta 
main  ; ou  toy  qui  m’as  regardée  toute  nue , tu 
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meure  de  la  main  d’un  autre.  Certes  , ce  Roy 
eftoit  bien  de  loillr , de  donner  aind  appétit  d’une 
viande  nouvelle , fi  borme  & belle , & qu’U  de- 
voir tenir  fi  chere. 

Louis  , Duc  d’Orléans  , tué  à la  porte  Baur 
delfe(a)  à Paris,  fift  bien  au  contraire,  grand 
desbaucheur  des  Dames  de  la  Cour  , & tousjours 
des  plus  grandes  j car  ayant  avec  luy  couché  une 
fon  belle  & grande  Dame,  ainfi  que  fon  mary 
vint  en  fa  chambre  pour  luy  donner  le  bon  jour , 
il  alla  couvrir  la  tefte  de  fa  Dame , femme  de 
l’autre , d’un  linceul , & luy  defeouvrit  tout  le 
corps  , luy  faifant  voir  rout  nud  & toucher  à fon 
bel  aife , avec  defFenfe  exprefle  de  la  vie  de 
n’ofter  le  linge  du  vifage , ny  de  la  defeouvrir 
aucunement , à cjuoy  il  n’ofa  contreyenir  ÿ luy 
demandant,  parplufieurs  fois  ,ce  qui  lui  feiubloic 
4e  ce  beau  corps  tout  nud?  L’autre  en  deiTieura 
tout  perdu  , & grandement  fatisfait. 

Le  Duc  luy  bailla  congé  de  fortir  de  la  chamr 
bre,  ce  qu’il  fift  ,.fans  jamais  avoir  peuconnoiftre 
que  ce  fuft  fa  femme. 

S’il  l’euft  bien  veue  & connue  toute  nue, 
comme  plufieurs  que  j’ay  veu,  il  l’euft  connue  à 
plufieurs  chofes  polfible,dont  il  faiçbon  les  vifitec 
par  le  corps. 

(a)  BuuJct,  ou  Barbette,  comme  dit  Mezeray, 
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Elle,  après  fon  mary  parry  , fur  interrogée  par 
Monlîeur  d’Orléans  li  elle  avoir  eu  l’allarme  ? Et 
je  vous  lailTe  à penfer  ce  qu’elle  en  dit , & la  peine 
Sc  l’altere  en  laquelle  elle  fut  l’efpace  d’un  quart 
d’heure;  car  il  ne  falloir  qu’une  petite  indifcré- 
tion , ou  la  moindre  défobéiflance  que  fon  mary 
euft  commife.  11  eft  vray , ce  dit  JVlonfieur  d’Or- 
léans , mais  qu’il  l’euft  tué  aullî-toft  , pour  l’em- 
pefcher  du  mal  qu’il  euft  fait  à fa  femme. 

Et  le  bon  fut  de  ce  mary , qu’eftant  la  nuit 
4’après  couché  avec  fa  femme , il  luy  dit  que 
Monfieut  d’Orléans  luy  avoir  fait  voir  la  plus 
belle  femme  nue  qu’il  vit  jamais;  mais  quant  au 
vifage  qu’il  n’en  fçavoit  que  dire , d’autant  qu’il 
luy  avoir  interdit. 

Je  vous  lailîè  à penfer  ce  qu’en  pouvoir  dire  la 
femme  dans  fa  penfée.  Et  de  cette  Dame  tant 
grande , & de  Monteur  d’Orléans  , on  dit  qu’il 
en  fortit  ce  brave  Sc  vaillant  baftard  d’Orléans  , 
le  foutien  de  la  France,  6c  le, fléau  de  l’Angle- 
terre , 6c  duquel  eft  fortie  cette  noble  6c  génc- 
reufe  race  des  Dunois. 

Or,  pour  retourner  encore  à nos  marys,  pro- 
digues de  la  veue  de  leurs  femmes  nues , j'en  fçay 
un.  Par  un  matin , un  lien  compagnon  l’eftant 
allé  voir  dans  fa  chambre  ainli  qu’il  s’habilloir , 
luy  montra  fa  femme  toute  nue , 6c  eftentlue  de 
tout  fon  long  toute  endormie , 6c  s’eluut  elle- 


Digilized  by  Google 


304  Dames  galantis. 
mefme  oftée  fes  linceuls  de  defTus  elle , d’autant 
qu’il  faifoit  grand  chaud,  luy  tira  les  lideaux  à 
demy  , fi  bien  que  le  foleil  levant  donnant  delTus 
elle  , il  eut  loifir  de  la  contemplet  à fon  aife , où 
il  ne  vit  rien  que  tout  beali  en  perfedtion,  & » 

y peutpaiftre  fes  yeux , non  tant  qu’il  euft  voulu, 
niais  tant  qu’il  peut;  & puis  le  mary  & luy  s’en 
allèrent  chez  le  Roy. 

Le  lendemain,  le  Gentilhomme,  qui  eftoic  > 
fort  ferviteur  de  cette  Dame  honnefte,  luy  ra- 
conta cette  vifion,  & mefme  luy  figura  beaucoup 
de  chofes  qu’il  avoir  remarquées  en  fes  beatfx 
membres,  jiifques  aux  plus  cachées;  & fi  le 
mary  le  luy  figura  &:  confirma , & que  c’eftoit 
luy-mefme  qui  avoir  tiré  le  rideau. 

-La  dame,  par  le  dépit  qu’elle  conçeut  contre 
fon  mary  , fe  lailTa  aller , & s’oélroya  à fon  amy , 
par  ce  feul  fubjet;  ce  que  tout  fon  fervice  n’avoit 
f^eii  gagner. 

J’ay  connu  un  très-grand  Seigneur,  qui,  im 
matin  , voulant  aller  à la  chafie , & fes  Gentils- 
hommes l’eftant  venu  trouver  à fon  lever , ainfi 
qu’on  le  chaufibit,  & avoir  fa  femme  couchée 
près  de  luy,  & qui  luy  tenojt  fon  cas  en  pleine 
main  : il  leva  fi  promptement  la  couverture , 
qu’elle  n’euft  loifir  de  lever  la  main  où  elle  eftoic 
pofée,  que  l’on  l’y  vit  à l’aife,  & la  moitié  de 
fon  corps  ; & en  fe  riant,  il  dit  à ces  xvlefileurs 

qui 
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x^ui  eftolent  préfeiits  : He  bien  j Mejffleurs  ^ ne 
vous  ay-je  pas  fait  voir  chofes  & autres  de' ma 
femme?  Laquelle  fut  fidefpitéede  cetrait , qii’eJIe 
luy  en  voulut  un  mal  extrefme , & mefme  pour 
la  furprife  de  cette  main  ; & puflible  depuis  elle 
le  luy  rendit  bien. 

J’en  fçay  un  autre  d’un  grand  Seigneur,  lequel 
connuifiànt  qu’un  lien  amy'  & peu  parent , efloit 
amoureux  de  fa  femme , full  ou  pour  lui  en  faire 
venir  l’envie  davantage,  ou  du  defpit  &:  défefpoir 
qu’il  pouvoit  concevoir  de  quoy  if  avoit  une  lî 
belle  femme,  6c  luy  n’en  talloit  point,  la  luy. 
montra  un  matin,  l’eftant  allé  voir,  dans  le  lit, 
tous  deux  couchés  enfemble,  à demy-nue.  Et  li 
fit  bien  pis  : car  il  luy  fit  cela  devant  liiy-jnefme,; 
êç  la  mit  en  befogne  , comme  s’il  euft  efté  à part  ;• 
encore  prioit-il  cet  amy  de  bien  voir  le  tout, 
qu’il  faifoit  tout  cela  à fa  bonne  grâce.  ; ,,  .. 

Je  vous  kilTè  à penler,  llda  Dame  , par, .une 
telle  privauîé  de  fon  mary,  n’avoit  pas  occalion 
de  faire  l’autre  à fon  niary  toute  entière^  6e  à bon. 
efeient , 6e  s’il  n’eftoit  pas  bienemployé , qu’il  en 
portail  les  cornes.  , . . 

. J’ayouy  parler  d’un  autre  grand  Seigneur,  qui_ 
lefaifoit  ainli  à la  femme  det^anr  un  grand  Prince 
fon  maillre;  mais  c’elloit  par  fa  priere  ôc  coin-, 
mandement , qui  fe  délectoit  à tel  plailir. 

Ke  font-il  pas  donc  ceux-là  coiqrables  ; puil- 
To;nc  LXIJ  • V 
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qu’ayant  efté  leurs  propres  maquereaux , ils  en 
veulent  eftre  lés  bourreaux  ? 

Il  ne  faut  jamais  montrer  fa  femme  nue,  ny 
fes^erres , pays , ny  places , comme  je  tiens  d’un 
grand  Capitaine , à propos  de  Monfieiir  de  Sa- 
voye,  qui  defconfeilla  & dÜTuada  noftre  Roy 
Henry  troifieme,  quand  à fon  retour  de  Pologne 
il  palTa  par  la  Lombardie,  de  n’aller  ny  entrer 
dans  la  ville  de  Milan  j luy  alléguant  que  le  Roy 
d’Efpagne  en  pourroit  prendre  quelque  ombrage  : 
snais  ce  n’eftoit  pas  cela  j il  craignoit  que  le  Roy 
y eftant,  & la  vifitant  bien  à point,  & contem- 
plant fa  beauté,  richefle  & grandeur,  qu’il  ne 
fuft  tanté  d’une  extrefme  envie  de  la  ravoir,  & 
recooquétir  par  bon  &jufte  droit , comme  avoient 
fait  fes  prédételTeurs.  Et  voilà  la  vraye  caufe , - 
comme  dit  un  grand  Prince  qui  le  tenoit  du  feu 
Roy , qui  connoiflbit  cette  enclouëure:  mais  pour 
complaire  à Monfieur  de  Savoye  & ne  rien  alté- 
rer à l’endroit  du  Roy  d’Efpagne,  il  prit  fon  che- 
min à cofté,  bien  qu’il  euft-toutes  les  envies  du 
monde  d’y  aller,  à ce  qu’il  me  fit  cet  honneur, 
•quand  il  fut  de  r-eiour  à Lyon , de  me  le  dire  j 
çn  quoy  ne  faut  douter  que  Monfieur  de  Savoye 
ne  fiift  plus  Efpagnol  que  François. 

J’eftime  les  marys  aufli  condamnables , lef- 
quels , après  avoir  reçeu  la  vie  par  la  faveur  de 
leurs  femmes,  en  demeurent  tellement  ingrats. 
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<qiic , pour  le  foupçon  qu’ils  ont  de  leurs  amours 
avec  d’autres,  les  traitent  très-rudement,  & juf- 
qu’à  attenter  fur  leurs  vies. 

J’ay  ouy  parler  d’un  Seigneur , fur  la  vie  du- 
quel aucuns  conjurateurs  ayant  conjuré  & conf- 
piré , fa  femme,  par  fupplications , les  deftourna, 

& le  garantit  d’eftre  malfacré , dont  depuis  elle 
en  a efté  très-mal  reconnue,  ôc  traitée  très-rigou-  ' 
reufement. 

J’ay  veu  auflî  un  Gentilhomme , lequel  ayant 
efté  accufé  & mis  en  juftice  pour  avoir  fait  très- 
mal  fon  devoir  à fecourir  fon  général  en  une  ' 
bataille , fi  bien  qu’il  le  laifla  tuer  fans  aucune 
aflîftance  ny  fecours  j eftant  preft  d’eftre  fentencié 
& condamné  d’avoir  la  tefte  tranchée , nonobftanc 
vingt  mille  efcus  qu’il  préfenta’  pour  avoir  la  vie 
fauve  3 fa  femme , ayant  parlé  à un  grand  Seigneur 
de  par  le  monde , & couché  avec  luy  par  la  per- 
mifiion  &c  fupplication  dudit  mary;  ce  que  l’ar- 
gent n’avoit  fçeu  faire , fa  beauté  & fon  corps 
l’exécuta,  & lui  fauva  la  vie  & la  liberté  ; depuis 
il  la  traita  fi  mal  que  rien  plus.  Certes  tels  marys 
cruels  & enragés  font  très-miférables. 

D’autres  en  ay-je  connus , qui  n’ont  pas  fait  de 
mefme  ; car  ils  ont  bien  fçeu  recognoiftre  le  bien 
d’où  il  venoit , & honoroient  ce  bon  trou  toute 
leur  vie,  qui  les  avoir  fauvés  dé  la  morr. 

. Il  y en  avoir  encore  uiie  autre  forte  de  cocus , 

• Vij 
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qui  ne  fe  font  contentez  d’avoir  efté  ombrageux 
en  leur  vie  j mais  allant  mourir , ôc  fur  le  point 
du  trefpas  , le  font  encore  : comme  j’en  ay  connu 
un  , qui  avoir  une  fort  belle  & honnefte  femme , 
mais  pourtant  qui  ne  s’eftoit  point  tousjours  eftu- 
diée  à luy  feul.  Ainfi  qu’il  vouloir  mourir , il  luy 
difoit  ; Ha  ! tnam  'u  y je  men  vais  mourir  'y  & 
plujl  à Dieu  que  vous  me  tinjjie:^  compagnie , & que 
vous  £'  moy  allajfions  enfemble  en  Vautre  monde  ! 
Ma  mort  ne  m’en  feroit  pas  Ji  odieufey  & je  la 
prendrais  plus  en  gré.  Mais  la  femme,  qui  eftoit 
jeune  Sc  très-belle , âgée  de  trente-fept  ans , ne  le 
voulut  point  fuivre , ny  croire  pour  ce  coup-là  ; 
& ne  voulut  faire  la  forte,  comme  nous  lifons  de 
Evadné,  fille  de  ]\Iar.s  & de  Thebé^  femme  de 
Capanée  , laquelle  l’ayma  li  ardemment,  que  luy 
cftant  mort , auffi-toft  que  foji  corps  fut  jette  dans 
le  feu,  elle  fe  jetta  après  toute  vive,  & fe  brufla 
& fe  confomma  avec  luv,  par  une  grande  conl- 
tance  & force,  ainll  l’accompagna  à fa  mort. 

Alcefte  fit  bien  mieux  ; car  ayant  fçeu  par  l’ora- 
cle , que  fon  mary  Admete , Roy  de  Thelfalie  , 
devoir  mourir  bientoft,  fi  fa  vie  n’eftoit  rachep- 
rée  par  la  mort  de  quelques  autres  de  fes  amys  , 
elle  foudain  fe  précipita  à la  mort , Sc  fauva  fou 
mary. 

Il  n’y  a plus  irieshuy  de  ces  femmes  fi  chari- 
tables, qui- veulent  aller  de  leur  gré  dans  lafofîe 
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avant  leurs  marys  , ny  les  fuivre.  Non , il  ne  s’en 
trouve  plus  : les  meres  en  font  mortes , comme 
difent  les  macquignons  des  chevaux  de  Paris  , 
quand  on  n’en  trouve  plus  de  bons. 

Et  voilà  pourquoy  j’eftimois  ce  mary  > que  je 
viens  de  dire  & d’alléguer , mal-habile  de  tenir 
ces  propos  à fa  femme  fi  fiifcheux , pour  la  con- 
vier à la  mort , comme  fi  c’euft  efté  quelque  beau 
feftin  pour  l’y  convier.  C’eftoit  une  belle  jaloufie  , 
qui  lui  fâifoit  parler  ainfi , qu’il  concevoir  en  foy 
du  defplaifir  qu’il  pouvoir  avoir  aux  enfers  là- 
bas  J quand  il  verroit  fa  femme , qu’il  avoir  fi 
bien  drelTée , entre  les  bras  d’un  fien  amoureux  , 
ou  de  quelque  autre  mary  nouveau. 

Quelle  forme  de  jaloufie  voilà , qu’il  fallut 
que  fon  mary  en  fuft  faifi  alors  , & qu’à  tous  les 
coups  il  luydifoit,  que,  s’il  en  rechappoit , il 
n’endureroir  plus  d’elle  ce  qu’il  en  avoir  enduré  : 
tant  qu’il  a vefeu,  il  n’en  avoir  point  efté 
atteint , & luy  la  lailToit  faire  à fon  bon  gré  & 
plaifir. 

Ce  brave  Tancrede  n’en  fit  pas  de  mefme , luy 
qui  autrefois  fe  fit  jadis  tant  fignaler  en  la  guerre 
fainte  : eftant  fur  le  point  de  la  mort’,  Ôc  fa  femme 
près  de  liiy  dolente,  avec  le  Comte  de  Tripoly  , 
il  les  pria  tous  deux  après  fa  mort  de  s’efpoufer 
l’un  l’autre  , & le  commanda  à fa  femme  ce 
qu’ils  firent. 


}io  Dames  galamtés. 

P enfez  qu’il  en  avoir  veu  quelques  approches 
d’amour  en  fou  vivant  j car  elle  pouvoir  eftre. 
aulîi  bonne  velfe , que  fa  mere  la  Comtefle  d'An- 
jou , laquelle  après  que  le  Comte  de  Bretagne 
l’eut  entretenue  longuement , elle  vint  trouver  le 
Roy  de  France  Philippes , qui  la  mena  de  mefmé 
& luy  fit  cette  fille  baftarde , qui  s’appelloit  Ci- 
cile  , ôc  puis  la  donna  en  mariage  à ce  valeureux 
Tancrede,  qui  certes,  parfes  beaux  exploits,  ne 
méritoit  pas  d’eftre  Cocu. 

Un  Albanois , ayant  efté  condamné  de-là  les 
monts , d’eflre  pendu  pour  quelques  forfaits , eftant 
au  fervice  du  Roi  de  France  , ainfi  qu’on  le  me- 
noit  au  fupplice,  il  demanda  à voir  fa  femme, 
& luy  dire  adieu,  quieftoit  une  très -belle  femme 
&:  agréable.  Ainfi  donc  qu’il  lui  difoitadieu,  en 
la  baifant , il  luy  tronçonna  tout  le  nez  avec  belles 
dents  , & le  luy  arracha  de  fon  beau  vifage.  En 
quoy  la  Juftice  l’ayant  interrogé,  pourquoy  il 
avoir  fait  cette  vilainie  à fa  femme,  il  refpondit  , 
qu’il  l’avoit  faite  de  belle  jalo.ufie  , d’autant , ce 
difoit  ■ il , quelle  eft  très-belle  , Sc  pour  ce  , 
après  ma  mort,  je  fçay  qu’elle  fera  au (li-toft  re- 
cherchée & aulTi-t;oft  abandonnée  à un  autre  de 
mes  .compagnons}  car  je  la  connois  fort  paillarde , 
Sc  qu’elle  m’oublieroit  incontinent.  Je  veux  donc  , 
tju^après  ma  mon  , elle  aye  de  moy  fouvenance  ; 
<iu€lle  pleure  , & qu’elle  fait  affiige'e  ; Ji  elle  ne 


Digitized  by  Google 


Des  Cocus.  jir 

l*cjl  par  ma  mort  , au  moins  quelle  le  foit  pour 
ejlre  deffigurée  ÿ & qu" aucun  de  mes  compagnons 
n’en  aye  le  plaijîr  que  j’ay  eu  avec  elle.  Voilà  un 
terrible  jaloux  ! 

J’en  ay  ouy  parler  d’autres , qui , fe  fentans  vieux , 
caducs , bleffêz , atténuez  & proche  de  la  mort , 
de  beau  dépit  de  jalouhe , fecretement  ont  ad  vancé 
les  jours  à leurs  moitiés,  mefme  quand  elles  ont 
efté  belles. 

ür , fur  ces  bifarres  humeurs  de  ces  marys  cruels 
& tyrans,  qui  font  mourir  ainfi  leurs  femmes,  j’ay 
ouy  faire  une  difpute  : fçavoir , s’il  eft  permis  aux 
femmes,  quand  elles  s’apperçoivent  ou  fe  doutent 
de  la  cruauté  & malTacre  que  leurs  marys  feulent 
exercer  envers  elles , de  gagner  le  devant , & jouer  • 
à la  prime;  &c  pour  fe  fauver,  les  faire  jouer  les 
premiers  , & les  envoyer  devant  faire  les  logis  en 
l’autre  monde? 

J’ay  ouy  maintenir  que  ouy , & qu’elles  le  peu- 
vent faire  ; non  félon  Dieu , car  tout  meurtre  eft 
deffendu , ainfi  que  j’ay  dit  ; mais  félon  le  monde , 
prou  : & fe  fondent  fur  ce  mot , qu’ij  vaut  mieux 
prévenir,  que  d’eftre  prévenu.  Car  enfin  , chacun 
doit  eftre  curieux  de  fa  vie  t & puifque  Dieu  nous 
l’a  donnée , il  la  faut  garder  jufques  à ce  qu’il  nous 
«ppelle  par  notre  mort.  Autrement,  fçachant  bien 
leur  mort , & s’y  aller  précipiter , & ne  la  fuir  , 
quand  eLes  peavent  >,  c’eft  fe  tuer  foy  - mefme  ; 

Viv 


Digitized  by  Coogle 


311  Dames  galante  sJ 

chofe  que  Dieu  abhorre  fort  : par  qiioy  c’eftie  meil- 
leur de  les  envoyer  en  ambaffade  devant , 8c  en  pa- 
rer le  coup  : ainfi  que  fit  Blanche  d’Overbruck  à 
fon  mary  le  Sieur  de  Flavy,  Capitaine  de  Cham- 
pagne & Gouverneur , qui  trahit  8c  qui  fut  caufe  de 
la  mort  de  la  Pucelle  d’Orléans.  Et  cette  Dame 
Blanche,  ayant  fceu  que  fon  mary  la  vouloit  faire 
noyer,  le  prévint;  & avec  l’ayde  de  fon  barbier  , 
l’tftüufia  & l’fcftrangla  dont  le  Roy  Charles  feptief- 
meluyendonnaaufli-roftlagrace,àquoy  auflî  ayda 
bien  la  trahifon  du  mary,  pour 'l’obtenir  plus  faci- 
lement , poiîible , que  toute  autre  chofe.  Cela  fe 
trouve  aux  Annales  de  France,  8c  principalement 
en  celles  de  Guyenne. 

* De  mefme  en  fit  une  Dame  de  la  Borne , du  ré- 
gné du  Roy  François  Premier , qui  accufa  Sc  déféra 
fon  mary  à la  Juftice,  de  quelques  folies  faites  & 
crimes  polîibles  énormes  qu’il  avoir  faits  avec  elle , 
& autres,  le  fit  conftituer  prifonnier,  & fcllicita 
contre  luy , & luy  fit  trancher  la  tefte.  J’ay  ouy  faire 
ce  conte  à ma  grand’mere , qui  la  difoit  de  bonne 
maifon  8c  belle  femme.  Celle-là  gagna  bien  le  de- 
vant. 

La  Reyne  Jeanne  de  Naples  Première  en  fit 
de  mefme  à l’endroit  de  l’Infant  de  Majorque,  fon 
tiers  mary,  à qui  elle  fift  trancher  la  tefte,  pour  1.^ 
raifon  que  j’ay  dite  en  fon  Difeours  (a)  ; mais  il 

(a)  Ci-defTus  dans  les  femm:  illuftresc  ‘ 
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pouvoir  bien  eftre  qu’elle  fe  craignoit  de  luy , & 
le  vouloir  defpefcher  : le  premier  à quoy  elle  avoir 
raifüii,  &rouresfesfeniblablesd’en  faire  demtfme, 
quand  elles  fe  dourenr  de  leurs  galands. 

J’ay  ouy  parler  de  beaucoup  de  Dai1\es,  qui  fe 
fonr  acquirrées  de  ce  bon  office , & fe  fonr  efchap- 
pées-parcerre  façon  ; & mefme  j’en  ay  connu  une, 
laquelle,  ayanr  efté  rrouvée  avec  fon  amy  par  fon 
mary,  il  n’en  dir  rien,  ny  à l’unny  à l’aurte,  mais 
s’en  alla  courroucé , Sc  la  lailTa  là-dedans  avec  fon 
amy , fort  pantoifie  & défolée , & en  grande  alté- 
ration. Mais  la  Dame  fut  réfolue  jufques  à là , de 
dire  : Il  ne  m’a  rien  dit  y ny  fait  y pour  ce  coup.  Je 
crains  qu’il  ne  me  la  garde  bonne  y & fous  mine  ; 
mais  fi  je  le  croyois  y & efiois  ajfeure'e  qu’il  me  deujl 
faire  mourir , j’adviferois  à luy  faire  fentir  la  mort 
le  premier.  La  fortune  pour  elle  fut  fi  bonne,  qu’au 
bout  de  quelque  temps  il  mourut  de  foy-mefme  : 
dont  bien  luy  en  prit  j car  oncques  puis  il  ne  luy 
avoir  fait  bonne  chere , quelque  recherche  quelle 
luy  fift. 

Il  y a encore  une  autre  difpute  & queftion  fur  ces 
fols  & enragés  mary  s & dangereux  cocus  j à fçavoir 
fur  lefquels  des  deux  ils  fe  doivent  prendre  ven- 
ger , ou  fur  leurs  femmes  , ou  fur  leurs  amants  ? 

Il  y en  a qui  ont  dit,  feulement  fur  la  femme, 
fe  fondant  fur  ce  proverbe  italien , que  mona  la 
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bejlia , morta  la  rabbia  0 veneno  (a)  ; penfant  C* 
leur  femble  eftre  bien  allégés  de  leur  mal,  quand 
ils  ont  tué  celle  qui  fait  la  douleur  j ny  plus  ny 
moins  que  font  ceux  qui  font  picqués  de  l’efcor- 
pion  J le  plus  fouverain  remede  qu’ils  ont , c’eft 
de  le  tuer  ou  l’efcarbouller , & l’appliquer  fur  la 
morfure  & playe  qu’il  a faite  : & difent  volontiets 
& couftumiérement,  que  ce  font  les  femmes  qui 
font  plus  puniflTables.  J’entends  les  grandes  Dames, 
& de  haute  guife  , & non  de  petites,  communes 
de  balTe  marche  : car  ce  font  elles,  par  leurs 
beaux  attraits,  privautés,  commandemens,  & pa- 
reilles, qui  attaquent  les  efcarmouches , que  les 
hommes  ne  les  font  que  fouftenir  j & que  plus  font 
puniflàbles  ceux  qui  demandent  & lèvent  guerre  , 
que  ceux  qui  la  deffendent  : & bien  fouvent  les 
hommes  ne  fe  jettent  en  tels  lieux  périlleux  & 
hauts  , fans  l’appel  des  dames  , qui  leur  lignifient 
en  plufieurs façons  leurs  amours  j & ainfi  qu’on  voit, 
qu’en  une  bonne  , grande  & forte  ville  de  fron- 
tière , il  eft  mal-aifé  d’y  faire  entreprife  ny  furprife  , 
s’il  n’y  a quelque  fourde  intelligence  parmy  aucuns 
de  ceux  de  dedans , ou  qui  ne  vous  y pouflent  , 
attirent , & ne  leur  tiennent  la  main. 

(a)  C’cft-à-d!rc  : morte  la  bête  , morte  la  ra£C  ou  le 
venin. 
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Or,  puifque  les  femmes  font  un  peu  plus  fra- 
giles que  les  hommes , il  leur  faut  pardonner , & 

&c  croire , que  quand  elles  fe  font  mifes  une  fois  à 
aymer,  & mettre  l’amour  dans  l’ame,  quelles  l’e- 
xécutent à quelque  prix  que  ce  foit,  ne  fe  conten- 
tant , non  pas  toutes  , de  le  couver  là  dedans  , & 
fe  confumer  peu-à-peu , & en  devenir  feiches  & 
allanguies , 6c  pour  ce  en  effacer  leur  beauté , qui 
eft  caufe  qu’elles  défirent  en  guérir,  & en  tirer  du 
plaifir,  & ne  ùiourir  du  mal  de  la  Furette  (a), 
comme  on  dit. 

Certes,  j’ay  connu  plufieurs  belles  Dames  de  ce 
naturel , lefquelles , les  premières , ont  pluftot  re- 
cherché leurs  androgynes  que  les  hommes,  & fur 
divers  fubjeéts  ; les  unes  pour  les  voir  beaux,  bra- 
ves , vaillants  & agréables  j les  autres  pour  en  efcro- 
quer  quelques  fommes  de  deniers , d’autres  pouc 
eu  tirer  des  perles , des  pierreries , des  robbes  de 
toille  d’or  & d’argent , ainfi  que  j’ay  veu  qu’elles  ^ 

en  faifoient  autant  de  difficulté  d’en  tirer,  comme 
un  marchand  de  fr  denrée  : auffi  dit- on  que  femme 
qui  prends  femme  fe  vend.  D’autres , pour  avoir  de  ' 
la  faveur  de  la  Cour  : autres,  de  gens  de  juftice , 
comme  plufieurs  que  j’ay  connues,  lefquelles  n’a- 
voient  pas  bon  droit , le  faifoient  bien  venir  par 

(a)  Dans  cc  provcrI?e , la  Furette  eft  prife  pour  YHer- 
mine  i qui,  dit-on,  aime  mieux  fe  laifler  prendre,  que 
lie  fe  falir. 
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leurs  cas , ôc  par  leurs  beautez  , Sc  d’autres , pout^ 
en  tirer  la  fuave  fubftance  de  leurs  corps. 

J’ay  veu  plufieurs  Femmes  (lamoureufes  de  leurs 
amants , que  quafi  elles  les  üiivoient  ou.  couroLent 
à force , & dont  le  monde  en  pottoit  la  honte  pour 
elles. 

J’ay  connu  une  fort  belle  Dame,  fi  amoureufe 
d’un  Seigneur  de  par  le  monde  , qu’au  lieu  que  les 
fervitcurs  portent  ordinairement  les  couleurs  de 
leurs  Dames  , cette -cy  au  contraire  les  portoit  de 
fou  ferviteur.  J’en  nommerois  bien  les  couleurs  ; 
mais  elles  feroient  une  trop  grande  defcouverte. 

J’en  ay  connu  une  autre,  de  laquelle  le  mary 
ayant  taie  un  affront  à fon  ferviteur  en  un  tournoy 
qui  fut  fait  en  la  Cour , cependant  qu’il  eftoit  en  la 
falle  du  bal , & en  faifoit  fon  triomphe  j elle  s’ha- 
billa de  defpit  en  hüfnme,  & alla  trouver  fon  amant, 
^ luy  porter  pour  un  moment  fon  cas,  tant  elle  en 
eftoit  amoureufe , qu’elle  en  mouroit. 

J’ay  connu  uu  honnefte  Gentilhomme , & des 
moins  defehirez  de  la  Cour , lequel , ayant  envie 
un  jour  de  fervir  une  des  belles  & honneftes  Da- 
mes , s’il  en  fur  oneques , parce  qu’elle  luy  en  don- 
noit  beaucoup  de  fubjets  de  fon  cofté , & de  l’au- 
tre , il  faifoit  du  retenu  pour  beaucoup  de  raifons  & 
de  refpedts  j cette  Dame  pourtant,  y ayant  mis  fon 
amour  , & à quelque  hafard  que  ce  fuft  , elle  en 
avoir  jette  le  dé,  ce  difoit-elle  : elle  ne  cefta  jamais. 
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de  l’attirer  à foy  par  les  plus  belles  paroles  de  l’a- 
mour quelle  peut  dire  , dont  entr’autres  cftoienc 
celles-cy  Permette)^  au  moins  que  je  vous  ayme  , 
Ji  vous  ne  me  voule\  aymer  y & ne  regarde::^  à mes 
■mérites y à m.es  affecîions  & pajfions  : encore  certes 
qu’elle  emportaft  le  Gentilhomme  au  poids  en  per- 
fedions.  Là-delfus,  qu’euft  peu  faire  le  Gentil- 
homme, fi-non  raymer,  puis  qu’elle  l’aymoit,  & 
la  fervir , pour  demander  le  falaire  & récompeijfe 
de  fou  fervice , qui  efi:  , comme  la  raâfon  veut, 
que  quiconque  fert,  il  faut  qu’on  le  paye. 

J’alléguerois  une  infinité  d’autres  Dames,  pluf- 
toft  recherchantes  que  rechetchées.  Voylà  donc 
pourquoy  elles  ont  pl  us  de  coulpes  que  leurs  amants. 
Car  fi  elles  ont  uire  fois  entrepris  leurs  hommes , 
elles  ne  celTent  jamais,  qu’elles  n’en  viennent  à 
bout , & ne  ks  attirent  par  leurs  regards  attirants, 
par  leurs  beautez , par  gentilles  grâces , &c  qu’elles 
s’eftudient  a façonner  en  cent  mille  façons , par  leur 
fard  fubtilement  appliqué  fur  leurs  vifages , fi  elles 
ne  l’ont  beau,  par  leurs  beauxaffiquets,  leurs  riches 
& gentilles  coëfFures , &c  tant  bien  accommodées , 
& leurs  pompeufes  & fuperbes  robbes,  & fur-tout 
par  leurs  paroles  friandes  & à demy-Iafcives  ,•  & 
puis  par  leurs  gentils  & folaftrcs  geftes  ôc  privau- 
tez,  &c  par  prefents  Sc  donsj  ôc  voilà  comme  ils 
font  pris;  ôc  eftant  ainfi  pris,  il  faut  qu’ils  les  pren- 
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nent  : & par  ainfi , dit-ôn , que  leurs  marys  fe  doi- 
vent venger  fur  elles. 

D’autres  difent,  qu’il  fe  faut  prendre  qui  peut 
fut  les  hommes  , ny  plus  ny  moins  que  ceux  qui 
alliégent  une  ville  j car  ce  font  ceux  qui  premiers 
font  faire  les  chamades  les  fomment , qui  premiers 
reconnoiflent , premiers  font  les  approches,  pre- 
miers dredènt  gabionnades  & cavalliers  & font  les 
tranchées , premiers  font  les  batteries  , ou  premiers 
vont  à l’aflàut , & premiers  parlementent  : ainli 
dit-on  des  amants. 

Car  comme  les  plus  hardis , vaillants  & réfolus 
alTaillent  le  fort  de  pudicité  des  dames,  lefquelles, 
après  toutes  les  formes  d’aflaillemenr , obfervées 
par  grande  importunité,  font  contraintes  de  faire 
le  lignai , & recevoir  leurs  doux  ennemys  dans  leurs 
forterelïès  : en  quoy  me  femble  qu’elles  ne  font  11 
coupables  qu’on  diroit  bien  j car  fs  delFaire  d’un 
importun , eft  bien  mal-aifé , fans  y laiflêr  du  lien  ; 
ainfi  que  j’en  ay  veii  plufieurs , qui  par  longs  fer- 
vices  & grandes  perfévérances , ont  jouy  de  leurs 
maifttellès,  qui  dès  le  commencement,  ne  leur 
eulTent  donné , par  maniéré  de  dire,  leurs  felTes 
à baifer  ; les  contraignants  jufques-là  quafi,  au 
moins  aucunes , que  la  larme  à l’œil , leurdonnoient 
de  cela , ny  plus  ny  moins  que  l’on  donne  à Paris 
bien  fouvent  l’aumofne  aux  gueux  de  l'HoJîiere, 
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plus  par  importunité , que  de  dévotion  , ny  pour  " 
l’amour  de  Dieu  : ainfi  font  plufieurs  femmes , 
pluftot  pour  eftre  trop  importunées , que  pour  eftre 
amoureufes , & mefnie  à l’endroit  d’aucuns  Grands , 
lefquels  elles  craignent,  & n’ofent  leur  refufer,  à 
caufe  de  leur  autorité,  de  peur  de  leur  defplaire , 

& en  recevoir  puis  après  du  fcandale , & un  affront 
fignalé , au  plus  grand  détriment  de  leur  honneur , 
comme  j’en  ay  veu  arriver  de  grands  inconvénients 
fur  ce  fubjet. 

Voilà  pourquoy  les  mauvais  marys , qui  fe  plai- 
fent  tant  au  fang  & meurtre , & au  mavais  traite- 
ment de  leurs  femmes,  n’y  doivent  eftre  fi  prompts; 
mais  premièrement  faire  une  enquefte  fourde  de  • 

toutes  chofes , encore  que  telles  connoifl'ances  leur 
foient  fafcheufes  & fort  fubjeéles  à s’en  gratter  la 
tefte,  qui  leur  en  démangé , & mefme  qu’aucuns , 
miférables  qu’ils  font,  leur  en  donnent  toutes  les 
occafions  du  monde. 

Ainfi  que  j’ay  connu  un  grand  Prince  eftranger , 
qui  avoir  époufé  une  fort  belle  & honnefte  femme. 

Il  en  quitta  l’entretien , pour  fe  mettre  à une  autre 
femme , qu’on  tenoit  pour  courtifanne  de  réputa- 
tion. D’autres  que  c’eftoit  une  Dame  d’honneur 
qu’il  avoir  desbauchée  : & ne  fe  contentant  de  cela, 
quand  il  la  faifoit  coucher  avec  luy,  c’eftoit  en  une  ^ 
chambre  baffe  par-deffous  celle  de  fa  femme  , & 
defibubs  fon  lit;  & lorfqu’il  vouloir  monter  fur  fa 
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malrtreffe , ne  fe  contentant  du  tort  qu’il  luy  faifoitj 
mais  par  une  rifée  & mocquerie,  avec  une  derny** 
pique,  il  irappoit  deux  ou  trois  coups  contre  le 
plancher,  & s’écrioix  à fa  femme , en  luy  difant  t 
Brïndc , ma  femme.  Ce  dédain  &;  niefpris  dura  quel- 
ques jours,  & fafcha  fort  à fa  femme,  qui,  de 
défefpoir  & vengeance  , s’acofta  d’un  fort  honnefte 
Gentilhomme , à qui  elle  dit  un  jour  priveoxent  : 
Un  tel  y je  veux  que  vous  joüijjie:^  de  moy;  autre-: 
ment  je  fcay  un  moyen  pour  vous  ruiner.  L’autre  , 
tien  content  d’une  fi  belle  adventure,  ne  la  refufa 
pas.  Par  quoy , ainfy  que  fon  mary  avoir  fon  amie 
, entre  fes  bras,  & elle  aufli  fon  amy  : ainfy  qu’il 
luy  crioit  Brinde y elle  luy  refpondoit  aulîi , & moy 
à vous  ; ou  bien  : Je  m'en  vais  vous  ( a ) plaiger^ 
Ces  Brindes  y ces  paroles  ces  refponfes , de  relié 
façon  mode  qu’ils  s’acco^nmodoient  en  leurs 
montures  , durèrent  alfez  loitg  temps  ; jufqu’à  ce 
que  ce  Prince  lin  douteux,  fe  douta  de  quel- 
que chofe,  (Je  y faifiint  faire  le  guet,  trouva  que 
fafemme  le  faifoit  gentiment  cocu , & i^\{o\x.Brinde 
aulîi-bien  que  luy,  par  revanche  & vengeance.  Ce 
qu’ayant  bien  au  vray  connu,  tourna  & changea 
fa  comédie  en  tragédie  ; & l’ayant  pour  la  dernier© 
fois  conviée  à fon  Brinde  y év  elle  luy  avai.t  iCndii 
y fa  refponfe  &c  fon  change , monta  fo.ulaui  en-haut , 

(a)  C’eft-à-dire  donner  caution  :-ici  le  fens  du  mot 
pU'tger  cft  de  résoudre  au'  défi. 

& 
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fSc  ouvrant  & fauffânt  la  porte , entre  dedans  , dC 
iuy  remonftce  fon  tort.  Elle , de  fon  cofté,  luy  ditj 
Je  fçay  bien  que  je  fuis  morte  j tuè-moy  hardiment. 
Je  ne  crains  point  la  mort  ^ & Ig.  prends  en  gré , 
puifque  je  me  fuis  vengée  de  toy  ^ & que  je  t’ay  fait 
cocu  & beccornuy  toy  m’ enayant donné occafion ^ fans 
laquelle  je  ne  mefujfe  jamais  forfaite  ; car  je  t*a-*. 
vois  voué  toute  fidélité  ^ & je  ne  l’euJJ'e  jamais  violée 
pour  tous  les  begupc  fubjecls  du  monde.  Tu  n efiois 
pas  digne  d* avoir  une  fi  honnefie  femme  quemoy. 
Or  y tué  moy  donc  à cette  heure  :&  fi  tu  as  quelque 
pitié  en  ta  main,  pardonne  y je  te  prie  y à ce  pau- 
vre Gentilhorrjne y qui  de foy  nen  peut  mais  ; caf 
je  ray  appelléy  voire preffé  à mon  aydey  pour  ma 
vengeance.  Le  Prince , par  trop  cruel , fans  aucun 
tefpedt , les  tue  tous  deux.  Qu’eiift  fait  là  delTus 
cette  pauvre  PrincefTe  fur  ces  indignitez  & mefpris 
du  mary,  fi-npn  à la  défefpérade  pour  le  monde, 
faire  ce  qu’elle  fir.  D’aucuns  1-excuferonr,  d’autres 
l’accuferontj  & il  y a beaucoup  de  raifons  là-def- 
fus,  & pièces  à rapporter. 

Dans  les  Cent  Nouvelles  de  la  Reyne  de  Navarre  j, 
il  y a celle  & très  - belle  de  la  Reyne  de  Naples  , 
quafy  pareille  à celle  - cy , qui  de  mefme  (e  ven- 
gea du  Roy  fon  maryj  mais  la  En  n’en  fut  fi  tragi- 
que. 

Or , laifTons  là  ces  Diables  & enmgés  Cocus , 
&c  n’en  parlons  plusj  car  ils  font  odieux  & ma| 
Tome  LXIV.  X 
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plaifants , d’autant  que  je  n’aurois  jamais  fait , (| 
je  les  voulois  tous  d’efcrire , aufli  que  le  fubjcdb 
ji’en  eft  beau  ny  plaifant. 

Patlons  un  peu  des  gentils  cocus,  & qui  font 
bons  compagnons,  de  douce  humeur,  & d’agréa- 
ble fréquentation,  & de  fainte  patience,  desbon- 
naires,  traitables,  fermans  les  yeux,  &bonshomr 
mes, 

Or,  de  ces  Cocus,  il  y en  a qui  le  font  en  herbe, 
il  y en  a qui  le  fçavent  avant  fe  marier , c’eft-à- 
dite  que  leurs  Dames  veufves  ou  Damoifelles  ont 
fait  le  faut  J & d’autres  n’en  fçavent  rien,  mais  les 
efpoufent  fur  leur  foy , & de  leurs  peres  & meres  ^ 
parents  &:  amys. 

J’en  ai  connu  plufieurs  qui  ont  efpoiifé  beaucoup 
de  femmes  & de  filles , qu’ils  fçavoient  bien  avoir 
eftérepaflees  eu  la  monftre  d’aucuns  Roy  s , Princes, 
Seigneurs , Gentilshomqies , & plufieurs  autres  j 
& pourtant,  ravys  de  leurs  amours,  de  leurs  biens, 
de  leurs  joyaux , de  leur  argent  qu’elles  ^voient 
gagné  au  iiieftier  amoureux,  n’ont  fait  aucim  fcrii- 
pule  de  les  efpoufer,  Je  ne  parleray  point  à cette 
heure  que  des  filles. 

J’ay  ouy  parler  d’une  fille  d’un  très-grand  & fou- 
verain  Seigneur,  laquelle  eftant  amoureufe  d’un 
Gentilhomme , fe  laifTant  aller  à luy , de  telle  façon 
qu’ayant  recueilly  les  premiers  fruits  de  leurs 
amours , en  fut  fi  friande,  qu’elle  le  tint  un  mois 


} 
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fnrier  dans  fon  cabinet  , le  nourriirant  de  reftau-: 
pnts,  de  boudions  friauds,  de  viandes  délicate^ 
^ refcaldatives , pour  l’allambiquer  mieux , & en 
tirer  fa  fubftance  : & ayant  fait  foubs  luy  fjii  pre- 
mier apprentilfage , continua  fes  leçons  foubs  luy 
tant  qu’il  vefquit,  & foubs  d’autres;  6c  puis  elle 
fe  maria  en  l’âge  de  quarante-cinq  ans  à un  Sei- 
gneur, (a)  qui  n’y  trouva  rien  à redire,  encorç 
bien-ayfe  pour  le  beau  mariage  qu’elle  luy  porta. 

Boccace  dit  un  proverbe,  qui  couroit  de  fon 
temps,  que  Souche  baifee ^ d’autres  ^Client  Filles 
qui  ont  paffe  le  temps  , ne  perdent  jamais  leur  for-r 
f unes  J mais  bien  la  renouvellent  ^ ainfi  que  fait  la 
lune  : 6c  fur  ce  proverbe  allegue-t-il  fur  un  conte 
qu’il  fait  de  cette  fille  li  belle  du  Sultan  d’Egypte  ^ 
laquelle  paffa  & repaffa  par  les  piques  de  neuf  divers 
amoureux,  les  uns  après  les  autres,  pour  le  moins 
plus  de  trois  mille  fois.  Enfin,  elle  fiill  rendue  aq 
* Hoy  Galbe  toute  vierge,  cela  s’entend  prétendue, 
aufll-bien  que  quand  elle  luy  fut  du  commence- 
jnent  compromife;  ôc  n’y  trouva  rien  à dire,  eq- 
çore  bien-aife  : le  conte  en  eft  très-beau. 

J’ay  ouy  dire  à un  Grând,  qu’entre  aucuns 

(a)  Je  ne  voudrois  pas  répondre  que  ce  ne  foit  ici 
Miiigucrite  de  France  , fœur  de  Henri  II , qui  avoir  cet 
âgc-là  , lorfou’cUc  époufa  le  duc  de  Savoye,  à ce  que 
dit  Brantôme  lui-même.  Dames  illufires , dife,  VI  aq. 
VIU  ).  - ’ ♦ 
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Grands,  non  pas  tous  volontiers , on  ne  regarde  à 
ces  filles-là,  bien  que  trois  ou  quatre  les  ayant  paf-r 
fpes  par  les  mains  & par  les  piques  avant  leur  eftre 
marys  : & çe  difoit  fur  un  propos  d’un  Seigneur  , 
qui  eftoit  grandement  amoureux  d’une  grande 
Pâme , & un  peu  plus  qualifiée  que  luy , & elle 
l’aimoit  aufli  j mais  il  furvint  empefchement  qu’ils 
i}e  s’efpouferent  comme  ils  penfoient  l’un  & l’au- 
tre : fut  quoy  ce  Gentilhomme  grand , que  je  viens 
de  dire,  demanda  aufiitoft  : A-t-il  monté  au  moins 
fur  la petitebejle  ? Et  ainfi  qu’il  luy  fut  refpondu  que 
non  : Tant  pis  , repliqua-t-il  j car  au  moins  , <& 
Vun  & T autre  eiffcnt  eu  ce  contentement , & n en 
fujl  ejlé  autre  chofe.  Car  parmy  les  Grands , on  ne 
regarde  à ces  réglés  & fcrupules  de  pucellages; 
d’autant  que,  pour  avoir  ces  grandes  alliances,  il 
faut  que  toutes  palTent  : eucore  trop  heureux  font- 
ils  , les  bons  marys  & gentils  cocus  en  herbe.  • 

X^irs  que  le  Roy  Charles  (a)  fit  le  tour  de  fon 
Royaume,  il  fut  laille  en  une  bonne  ville,  que 
je  noipmerois  bien,  une  Fille  de  trèsrbonne  mai- 
fon  , qui  fut  donnée  en  gatde  à une  pauvre  Fem-» 
me  de  ville,  pour  la  nourrir  & avoir  foin  d’elle, 
Sc  luy  fiit  advancé  deux  cents  efcus  pour  fa  nourri- 
ture. La  pauvre  femme  la  nourrit  & la  gouverna  d 
bien , que  dans  quinze  ans  elle  devint  très-belle  , 

(a)  Charles 


Digitized  by  Google 


Des  Cocus. 

éc  s’abandonna;  car  fa  mere  oncques  puis  n’en  fit 
Cas  y qui,  dans  quatre  mois,  fe  maria  avec  ua 
très  - Grand.  Ha  ! que  j’en  ay  comiu  de  tels  & de 
telles , où  l’on  n’y  a advifé  en  rien  !' 

J’ouys  une  fois  j eftanc  en  Efpagne,  coiitet  qü’uM 
grand  Seigneur  d’Andaloufie,  ayant  marié  urre 
fiennefoÈur  avec  un  autre  très-grand  Seigneur  aufli  ; 
au  bout  de  trois  jours  que  le  mariage  fut  confom- 
mé,  il luy  dit:  (a)  HerihanOy  agoraquc  fo^’^ 

ca:çado  con  my  kermana  y y avets  bien  godida  fola y 
ha  de  faber  que  fiendo  hiay  taly  lalgo^aron  d’ellai 
De  lo  pajfado  no  tenga^  cuydado  y que  poca  cofii 
• es.  Del  future  guardete  que  te  mas  y mucho  à vos 
focfl.  Comme  voulant  dire  rce  qüieft  fàiteftfait  ,dl 
n’en  faut  plus  parler;  mais  qu’il  fe  faut  garder  à 
l’advenir  * car  il  touche  plus  l’honneur  que  le  paflë. 

Il  y en  a qui  font  de  cette  humeur,  ne  penfant 
eftte  fi  bien  cocus  par  herbe  comme  par  la  gerbe  J 
en  quoy  il  y a de  l’apparence. 

J’ay  ouy  parler  àufli  d’un  grand  Seighetir  eftraii- 
ger,  lequel,  ayant  une  fille  des  plus  belles  du  mon- 
de, & eftant  recherchée  en  mariage  d’un  autre  grand 

(a)  C‘cft-à-dirc  , « monficor  mon  frère  , préfentement 
5 que  vous  êtes  inariéavecma  fièur,  & que  vous  en  jouirtèr. 
»»  feul,  il  faut  que  voüs  fâchiez  , qu’étant  fille,  tel  & tel- 
» en  ont  joiri.  Ne  vous  inquiétez  point  Jii  paffé',  p'arcé  que 

* c’eft  peu  de  chofe;  niais  gardez-vous  de  l'avenit,  parce 

* qu'il  vous  touche  de  bien  plus  près  »é 

Xiij 
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Seigneur  qui  la  mériroit  bien , luy  fut  accordée  par 
,1e  pere  : mais  avant  qu’elle  fortift  jamais  de  la  mai- 
fonj  il  en  voulut  tafter;  difant  qu’il  ne  vouloir 
laifTcr  fi  aifément  une  fi  belle  monture,  qu’il  avoir 
ficurieufemcnteflevée,  quepremiéiement,iln’euft 
inonté  defiiis,  & fccu  ce  qu’elle  auroit  feeu  faire 
à l’advenir.  Je  ne  fçay  s’il  efl:  vray^  mais  je  l’ay  ouy 
dire;  & que  non  feulement  il  en  fit  la  preuve  j mais 
bien  autre  beau  ôc  brave  Gentilhomme  : 6c  pour- 
tant le  niary , par  après , n’y  trouva  rien  amer  fi-non 
«que  tout  fucre.  il  euft  efté  bien  dégoufié  , s’il  euft 
fait  autrement  ; car  elle  eftoit  des  belles  du  monde; 

J’.ay  ouy  parler  de  mefme  «le  force  (a)  autres 
peres,  & fur-tout  d’un  très-grand,  à l’endroit  de 
leurs  filles,  n’en  faifant  non  plus  de  confcience , 
tjue  le  cocq  de  la  fable  d’Efope , qui  ayant  efté  ren- 
contré par  le  renard,  6c  menacé  qu’il  le  vouloir 
faire  mourir;  dont  fur  ce  le  cocq  rapportant  tous 
les  biens  qu’il  faifoit  au  monde , 6c  fur-tout  de  la 
bonne  6c  belle  poulaille  qui  fdrtoit  de  luy  : Ha  ! 
dit  le  renard , c’ejî-là  où  je  vous  veux  j Monjleur 
ie  galand  j car  vous  êtes  Jl  paillard ^ <^ue  vous  ne 
faites  difficulté  de  monter  fur  voj  filles  , comme  fur 
d’autres  poulies  : 6c  pour  ce , le  fit  mourir.  \ oild 
un  grand  jufticier  6c  politique. 

Je  vous  laiftè  donc  à penfer  que  peuvent  faire 

(a)  Voilà  bien  le  comble  «3e  la  Ji/Tolution. 
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tucunes  filles  avec  leurs  amants  : car  il  n’y  euft  ja- 
haais  fille  fans  avoir  ou  défirer  un  amy  j & qu’il 
y en  a que  les  peres , frétés , confins  & parents  * 
ont  fait  de  mefme; 

De  lios  temps,  Ferdinand^  Roy  de  Naples  i 
Connut  ainfi  par  mariage  fa  tante,  fille  du  Roy 
de  Caftille,  à l’âge  de  treize  ou  quatorze  ans  ; mais 
Ce  fut  par  difpenfe  du  Pape.  On  faifoit  lors  diffi- 
culté , fi  elle  fe  pouvoit  & devoir  donner.  Cela 
refient  pourtant  fon  Empereur  Caligula  j qui  des- 
baucha  & repafia  toutes  fes  fœurs , les  unes  apres 
les  autres  , par  - defius  lefquelles  & fur  toutes  il 
ayma  extrefmement  la  plus  jeune  nommé  Drufillc,- 
laquelle,  eftant  petit  garçon,  il  avoir  dépucellée; 
& puis  effant  marié  avec  un  Lucius  Cafiius  Lon- 
gius,  homme  confulairei  il  la  luy  enleva,  & en- 
tretint publiquement  j comme  fi  ce  fuft  efté  fa 
femme  légitime  j tellement  qu  eftant  une  fois  tombé 
malade , il  la  fit  héritière  de  tous  fes  biens , voire 
de  l’Empire.  Elle  Vint â mourir,  qu’il  regretta  tant , 
qu’il  en  fit  crier  les  vacations  de  la  jùftice , hc  cefia- 
tion  de  tous  les  autres  ceuvres , pour  induire  le  peu- 
ple d’en  faire  avec  luy  un  deuil  public  ^ & en  porta 
longs  cheveux  & longue  barbe  j & quand  il  haran- 
güoit  le  fénat,  le  peuple  & fes  gens  de  guerre 
ne  jiîfoient  jamais  que  par  le  nom  de  Drujllk. 

Pour  quant  â fes  autres  fcéurs  ,•  après  qu’il  eii 
fuft  faoul , H les  proftitua  & abandonna  à de  grandt» 


Digilized  by  Cooglc 


l&S  DÀMBS  GAtANTÎj^i 

iPages , qu’il  avoir  nourrys  & connus  fort  vilain»- 
ment.  Encore  s’il  ne  leur  euft  fait  autre  mal  j paflè  j 
jiuirqu’elles  l’avoientacsoudumé,  & quec’eftoitun 
mal  plaifant , ainli  que  je  l’ay  veu  appeller  tel  à 
àucunes  Elles , eftant  dévirginées , & à aucunes 
femmes  prifes  à force  : mais  il  leur  fit  mille  indi- 
gnitez , & les  envoya  en  exil  j il  leur  ofta  toutes 
leurs  tagués  & joyaux  pour  en  faire  de  l’argent , 
ayant  brouillé  & defpenfé  fort  mal-à-prppos  tout 
l’argent  que  Tibere  lity  avoir  laifle  : encore  les  pau- 
vrettes , eftant  après  fa  mort  retournées  d’exil  i 
voyant  le  corps  de  leur  frère  mal  & fort  pauvrement 
tnterré  foubs  quelques  mottes , elles  le  firent  dé- 
fencerrer  ^ le  brufler  & enterrer  le  plus  honorable- 
jrient  qu’elles  peurent.  Bonté  certes  grande  de  fœurs 
à un  frere  fi  ingrat  5c  dénaturé! 

L’Italien , pour  excufer  les  amours  illicites  de 
Tes  proches , dit  que  : Quando  mejfer  Bernardo  il 
Bucicco.jlà  in  calera  y in  fua  raina  non  riceve  legge^ 
non  pardonna  a nijfuna  Dama, 

Nous  avons  force  exemples  des  Anciens,  qui  eri 
bnt  fait  de  mefme.  Mais  pour  revenir  à noftre  dif- 
cours , j'ay  ouy  conter  d’un , qui , ayant  marié  une 
belle  & honnefte  Damoifelle  à un  Gentilhomme, 
lien  amy,  & fc  ventant  qu’il  luy  avoit  donné  une 
Velle  & honnefte  monture , faine , nette , fans  fur-<>s 
malandre,  comme  il  dir,  & d’autant  plus  luy 
^ftoit  obligé  J il  luy  fut  refpondu  pat  un  de  la  çom' 
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Çagnle , qui  dit  à part  à un  de  fes  compagnons  t 
Tout  cela  ejl  bon  & v 'ray  y Ji  elle  nefujl  ejfé  bridée -, 
montée  & chevauchéè  fi  jeune  & trop  tofi , dont  pouf 
tela  elle  ejl  un  peu  fouliée  fur  le  devant. 

Maisaudl,  je  voudrois  bienfçavoirùceSMeflileurs 
de  marys  \ que  fi  telles  montures  bien  fouvent  n a- 
voient  un  Si, ou  à dire  quelque  chofe  en  ellés,ou  (quel- 
que defFeftuofitéj  ou  deflàut^pu  tare,  s’ils  en  auroierit 
fi  bon  ma:rché , & fi  elles  ne  leur  coufteroientdavan- 
tage  ? Ou  bien , fi  ce  n’eftoit  pour  eux , on  en  accom- 
moderoit  bien  d’autres , qui  le  méritent  mieux 
qu’eux,  comme  ces  macquignons  de  chevaux  tarez, 
ainfi  qu’ils  peuvent  5 mais  ceux  qui  en  fçavent  les  cas 
& les  défauts,  ne  s’en  pouvant  defFaire autrement  j 
les  donnent  à ces  Meffieurs  qui  n’en  fçavent  rien, 
d’autant  que  j’ay  ouy  dire  à plufieurs  peres  , que 
c’eft  une  fort  belle  défaite,  que  d’une  fille  tarée,  ou 
qui  commence  à l’eftre  j ou  a envie  & apparence  de 
l’efire-. 

Que  Je  coiinois  de  tilles  de  pat  le  mondé , qili  ' 
n’ont  pas  porté  leur  pucellage  au  premier  lit  hyrnc- 
neau  j mais  pourtant  qui  font  bien  inftruites  de 
leurs  meres , ou  autres  de  leurs  parentes  du  amies , 
très-fçavantes  macquerelles  j de  faire  bonne  mine 
à ce  dernier  aflàut,  & s’aident  de  divers  moyens 
& inventions  avec  des  fubtilitez,  pour  le  faire  trou- 
ver bon  à leurs  marys,  & leur  monftrer  que  jamais 
U n’y  avoir  elle  fait  brefehe* 
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La  plus-part  s’aident  à faire  une  grande  réfif- 
tance  6c  deffcnfe  à cette  pointe  d’aflaut,  & à faire 
des  opiniaftres  jufques  à l’extrémité  : dont  il  y a au- 
cuns marySj  qui  en  font  très-contents,  & croyent 
ferme,  qu’ils  en  ont  eu  tout  l’honneur  & fait  la 
première  poinre , comme  braves  & déterminez  fol- 
dats , & en  font  leur  conte  le  lendemain  matin , 
qu’ils  font  creftez  comme  petits  cocqs  ou  jolets  , 
qui  ont  triangé  force  millet  le  foir , à leurs  com- 
pagnons & amys , & mefme  poflible  à ceux  qui  ont 
les  premiers  entré  dans  la  forterelTe  fans  leur  fceu , 
qui  en  rient  à part  leur  faoul , Sc  avec  les  femmes 
leurs  maiftrefTes,  qui  fe  vantenr  d’avoir  bien  joué 
leur  jeu,  & leur  avoir  donné  belle. 

Il  y a pourrant  aucuns  marys  ombrageux , qui 
prennent  mauvaife  augure  de  ces  réfiftances , Sc  ne 
fe  contentent  point  de  les  voir  fi  rebelles  j comme 
unquejefçayi  qui,  demandant  à fa  femme  pour- 
quoy  elle  faifoit  ainfl  de  la  farouche  & de  la  diffi- 
cultueufe,  &fielleledefdaignoit  jufques-là  : elle, 
luy  penfant  faire  fon  excufe , Sc  ne  donner  la  faute 
à aucun  defdain , luy  dit  qu’elle  avoir  peur  qu’il 
luy  fift  mal.  Il  luy  dit  : Donc ^ vous  Vavc-[  efprouvé ; 
car  nul  mal  ne  fe  peut  connoifire  , fans  l’ avait  en~ 
duré.  Mais  elle,  fubtile , le  niant , dit  quelle  l’a- 
voit  ainfl  ouy  dire  à aucunes  de  fes  compagnes , qui 
àvoient  efté  mariées,  & l’en  avoient  ainfi  adviiée; 
Voilà  de  beaux  advis  & entretiens  y dit-il; 
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il  y a un  autre  remede  dont  ces  fettimss  s advi- 
ient , qui  eft  de  monftrer  le  lendemain  de  leurs 
hopces  leurs  linges  teints  de  gouttes  de  fang  qu  ef- 
panderit  ces  pauvres  filles  à la  charge  dure  de  leur 
dépucellement , ainfi  que  l on  fait  en  Efpagne , qui 
feti  monftrent  publiquement  ledit  Imge  par  la  fe- 

' heftre,  en  ctiarit  tout  haut  : Firgen  la  tenemos  : 

^ * . 
c’eft  à-dire  : Nous  la  tenons  pour  vierge. 

Certes , encore  ay-jé  ouy  dire  dans  \ iterbe  cette 
coufmme  fi  dbfervée  tout  de  mefme  ; & d autant 
que  celles  qui  ont  pafie  premièrement  par  les  pic- 
ques , ne  peuvent  Èire  cette  monftre  par  leur  pro- 
pre fang , elles  fe  font  advifées  , ainfi  que  j ai  ouy 
dirc,&quepluficurs  jeunes  Courtifannnes  a Rome 
me  l’ont  alluré  elles-mêmes , pour  mieux  vendre 
leur  virginité  , de  teindre  ledit  lingc^  de  gouttes 
de  fang  de  pigeon , qui  eft  le  plus  propre  de  tous  : 

& le  lendemain  le  mary  le  voit, -qui  en  reçoit 
un  extrême  contentement , & croit  fortement  que 
ce  foit  du  fang  virginal  de  fa  femme  ; & le  luy 
femble  tel , bien  que  c’eft  un  galand.  Mais  il  eft 
■bien  trompé; 

Sur  quoy  je  feray  ce  plaifant  corite  d’urt  Gentil-  • 
homme , lequel , ayant  eu  l’efguillette  nouée  la 
première  nuit  de  fes  nopces , & la  mariee  qui  n ef- 
toit  pas  de  ces  pucelles  très-belles  & de  bonne 
part , fe  doutant  bien  qii’il  deuft  faire  rage  , ne 
faillit , pat  l’advis  de  fes  bonnes  compagnes  , ma- 
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trônes , parentes  âc  bonnes  amies , d’avoir  le  lîhgc’ 
teint  : mais  le  malheur  fut  pour  elle,  que  le  mary 
fut  tellement  noiié  j qu’il  ne  peut  rien  faire , en- 
core qu’il  ne  tînt  pas  à elleàluy  en  faire  la  monftre 
la  plus  bellej  &:  fe parer  au  montoir  le  mieux  qu’elle 
pouvoir,  & à coucher  beau  jeu,  fans  faire  de  la  fa- 
rouche j ny  nullement  de  la  diablelTe , ainfi  que  les 
fpeâateurs  ^ cachés  à la  mode  accouftumée , rap- 
pottoienti  afin  de  mieux  cacher  fon  pucelage  def- 
robé  d’ailleurs  ) mais  il  n’y  eut  rien  d’exécuré. 

Le  foir , à la  mode  ancienne  Sc  accouftumée,  le 
réveillon  ayant  efté  porté  j il  y eut  un  Quidam  qui 
s’advifa , en  faifant  la  guerre  aux  nopces  j comme 
on  fait  communément , de  defrober  le  linge, qa’on 
trouva  joliment  teint  de  fang , lequel  fut  monftré 
foudain  f & crié  haut  en  l’afTiftance,  quelle  nef- 
toit  plus  vierge , & quê  c’cftoit  à ce  coup  que  fa 
membrane  virginale  avoir  efté  forcée  & rompue. 
Le  mary  qui  eftoit  afturé  qu’il  n’avoit  rien  fait  , 
mais  pourtant  qui  faifoit  du  galand  ôc  vaillant 
champioh , demeura  fort  eftonné  , & ne  fceut  ce 
que  vouloir  dire  ce  linge  teint , finon  qu’après 
avoir  fongé  affez  , fe  douta  de  quelque  fourbe  & 
aftuces  putanefques  , mais  pourtant  rien  fonim 
jamais  mot. 

La  mariée  & fes  confidentes  furent  auftl-bieti 
fafchées , & eftonnéss , de  quoy  le  mary  avoir  fak 
faux -feu  / & que  leur  affaire  ne  s’en  portoit  pas 
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mieux.  De  rien  pourtant  n’en  fut.fait  aucun  fem-» 
blant , jufquesau  bout  de  huit  jours , que  le  mary 
vint  à avoir  l’efguillette  desnoiiée , & fit  rage  & 
feu,  dont  d’aife,  ne  fe  fouvenant  de  rien,  alla 
publier  à toute  la  compagnie,  que  c’eftoit  à bon 
efcient  qu’il  avoit  fait  preuve  de  fa  vaillance,  & 
fait  fa  femme  vraye  femme  & bien  damée  ; & 
confellàque  , jufques  alors  , il  avoit  efté  faifi  de 
toute  impuilïànce  : de  quoy  l’affiftance  fur  ce  fubr 
jeéf  en  fit  divers  difcours  , & jetta  diverfes  fen? 
tences  fur  la  mariée , qu’on  penfoit  eftre  femme , 
ôc  par  fon  linge  teinturé , & fe  fcandalilâ  ainfi 
d’elle-mefme  ; non  quelle  en  fuft  bien  caufe  pro-r 
prement  j mais  fon  mary , qui  par  fa  débolelïe  , 
flafquefle  & molitude , fe  gafta  luy?mefme. 

Il  y a aucuns  marys  , qui  connoiflènt  à leur  pre- 
mière nuit  le  pucelage  de  leurs  femmes , s’ils  l’ont 
conquis  ou  non  , par  la  trace  qu’ils  y trouvent  : 
comme  un  que  je  connois  , lequel  ayant  efpoufé 
une  femme  en  fécondés  nopces , & luy  -ayant  fait 
actroire  que  fon  premier  mary  n’y  avoit  jamais 
touché  par  fonimpuiflance , &c  qu’elle  eftoit  vierge 
& pucelle  auflî-bien  qu’auparavant  êftre  mariée  j 
néanmoins  il  la  trouva  11  vafte  Sc  fi  copieufe  en 
amplitude , qu’il  fe  mit  à dire  : Hé  ! co  -nment  ! 
EJles-vous  cuti  pucelle  (a)  de  Marolles  , fi  ferrée 

(a)  Vraifeiublablcnjanc  cc  proverbe  cft  fondé  /ur  cç 
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& Ji  étroite  quoi}  me  difoit  ? Hé  ! vous  en  ave-[  ui\ 
grand  argent  y & le  chemin  ejl  tellement  grand  & 
battu  y que  je  n zy  garde  de  m’esgarer.  Si  fallut-il 
qu’il  paflaft  par-là , &c  le  beiifl:  doux  comme  lait  : 
car  fi  fon  mary  n’y  avoir  point  touché  , comme  il 
eftoit  vray , il  y en  avoir  bien  eu  d’autres. 

Que  dirons-nous  d’aucunes  meres  qui , voyant 
l’impuiflànce  de  leurs  gendres  , ou  qui  ont  l’é- 
guillette  nouée  ou  autres  défeduofités  , font  les 
macquerelles  douaires,  s’en  font  donner  de  leurs 
filles,  qui  pour  gagner  leurs  à d’autres  , & bien 
füuvenr  engrofler , afin  d’avoir  des  enfants  héri- 
tiers après  fe  mort  du  pere  ? 

J’en  connois  une  qui  confeilla  bien  cela  à fa 
fille  , de  fait  n’y  efpargna  rien  ; mais  le  mal- 
heur pour  elle  fut , que  jamais  n’en  peur  avoir, 

J’en  connois  aufiî  un  , qui , ne  pouvant  rien 
faire  à fa  femme  , attira  un  grand  laquais  qu’il 
avoir , beau-fils , pour  coucher  & dépuceller  fa 
femme  en  dormant , & fauver  Ion  honneur  par-là  ^ 
niais  elle  s’en  apperceut,  &c  le  laquais  n’y  fit  rien, 
qui  fut  caufe  qu’ils  plaidèrent  long- temps  : fina- 
lement , ils  fe  defmarierent. 

t 

Le  Roy  Henry  de  CalHlle  en  fit  de  mefme  j 
lequel , ainli  que  raconte  Baptifta  Sulquolfus  (a) , 

qu’à  Marelles  près  Landrccy  il  y avoir  Une  abbaye  de 
moines  bcuédiftins.  ( Ducatiana  , Tome  II , page  516). 

(a)  Baptifta  Fulgofius , dont  les  Fudorum  6*  Diclorum 
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voyant  qu’il  ne  pouvoit  fiilre  d’enfants  à fa  femme , 
il  s’aida  d’un  beau  Sc  jeune  Gentilhomme  de  fa 
Cour  , pour  lui  en  faire  ; ce  qu’il  fit  j dont , pour 
fa  peine  , il  luy  fit  de  grands  biens,  & l’advança 
en  des  grandeurs  & dignitez  t il  ne  faut  douter  fi 
la  femme  ne  l’en  ayina,  & s’en  trouva  bien.  Voilà 
un  bon  cocu. 

Pour  ces  efguillettes  noliées  , il  en  fut  derniè- 
rement un  procès  au  Parlement  de  Paris , entre  le 
fleur  de  Bray  , tréforier  , & fa  femme,  à qui  il  ne 
pouvoit  rien  faire , ayant  eu  l’efguillette  noüée , 
ou  autre  deffaut , dont  fa  femme  bien  marrie  , l’en 
appella  en  jugement.  Il  fut  ordomié  par  la  Cour, 
qu’ils  feraient  vifitez  eux  deux  par  grands  Méde- 
cins experts.  Le  mary  choifit  les  fiens , ôc  la 
femme  les  fiens , dont  en  fut  fait  un  fort  joli 
Sonnet  en  la  Cour  , qu’une  grande  Dame  me  leur 
elle  mefme , & me  le  donna  ainfi  que  je  difnois 
avec  elle.  On  difoit  qu’une  Dame  l’avoit  fait , 
d’autres  un  homme.  Le  Sonnet  eft  tel  : 

SONNET. 

Entre  les  médecins , renommez  à Paris , 

En  favoir , en  efpreuve , en  fcience , en  doftriue , 

Pour  juger  le  parfait  de  la  coulpe  Androgyne , 

Par  de  Bray  & fa  femme , ont  cfté  fept  choilîs. 

mtmorahUlum  , Libr.  IX,  ont  été  imprimés  diverfes  fois. 
Ce  fait  particulier  fe  trouve  dans  le  Chap.  III  du  IX*  Livre, 
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De  Bray  a eu  pour  luy  les  trois  de  moindre  prix  5 
La  Court  (a)  l’Endormy,  Lictre  : & fa  femme  plus  fine  ^ 
Les  quatre  plus  experts  en  l’art  de  Médecine, 

Le  Grand,  le  Gros,  Durer,  & Vigoureux,  a pri^, 

On  peut  par-là  juger  qui  des  deux  gagnera } 

^t  il  le  Grand  du  Cour(  viélorieux  fera  j 
Vigoureux , l’Endormy , le  Gros , Durer , de  Pierre, 

Et  de  Bray  n’ayant  point  ces  deux  de  fon  cofté, 

Eftant  tant  imparfait , que  mary  ne  peut  eftrc, 

A faute  de  bon  droit,  en  fera  déboute. 

J’ai  ouy  parler  d’un  autre  mary , lequel , la  proi 
mierenulc  J tenant  embralTée  fa  nouvelle  efpoufée, 
elle  fe  ravit  en  telle  joye  & plaifit , que  s’oubliant 
en  elle-mefme  , ne  fe  peut  garderie  faire  un  périt 
mobile  tordioir  de  remuement  non  accouftumé  de 
faire  aux  nouvelles  mariées,  & ne  dit  autre chofe  ; 
Ha  ! j’en  ay  ! ik  continua  fa  route.  Et  vo'ilà  nos 
cocus  en  herbe , dont  j’en  fçay  une  milliaflè  de 
contes  y mais  je  n’aurois  jamais  fait  : &:  le  pis  que 
je  vois  en  eux  , c’eft  quand  ils  efpoufent  la  vache 
Sc  le  veau  , corqme  oq  dit , & qu’ils  les  prennent 
toutes  grofles. 

Comme  un  que  je  fçay,  qui  , s’eftant  marié 
avec  une  jeune,  fort  belle  & honnefte  Damoifelle, 
par  la  faveur  & volonté  de  leur  Prince  & Seigneur, 

(a)  Le  court. 
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^ul  aimoit  fort  ce  ’ Gentilhomme  , & la  luy  fit 
«fpoufer  ; au  bout  de  huit  jours , elle  vint  à eftre 
.connue  groffe  3 aufli  elle  le  publia  , pour  mieux 
Couvrir  fon  jeu.  Le  Prince,  qui  s’eftoit  toujours 
bien  douté  de  quelques  amours  entre  elle  ôc  un 
autre  , luy  dit  : une  te.  le  , j’ay  bien  rrjis  dans  mes 
tablettes  le  jour  & l’heure  de  vos  nopces.  Quand 
on  les  confrontera  à celuy  & celle  de  vojlre  accou^ 
chement , vous  aure^  de  la  honte.  Mais  elle , pour 
ce  dire,  n^en'^fir  que  rougir  un  peu  5 & u’en  fur 
autre  chofe  , finon  qu’elle  tenoit  toujours  mine  de 
dame  de  bien» 

Or  , il  y a d’aucunes  filles , qui  craignent  11 
fort  leurs  peres  &c  meres  , qu’on  leur  arracheroit 
pluftoft  la  vie  du  corps  , que  le  boucon  puceau  , 
les  craignanx  cent  fois  plus  que  leurs  marys. 

J’ay  ouy  parler  d’une  fort  belle  &z  honnefte  Da.» 
mpifelle  , laquelle  eftant  fort  pourchallcedu  plan 
• fit  d’amour  de  fpn  ferviieur  , elle  luy  dit:  Acten~! 
de\  un  peu  que  je  fois  mariés  y & vous  verre:^ 
comme  foubs  cette  courtine  de  mariage  y qui  cachq 
tout  y & ventre  enflé  à difcouvert  (a)  nous  y ferons 
fl  bon  efcient. 

Une  autre  eftant  fort  recherchée  d’un  Grand  ; 
elle  \ov  èi\i\  Soilicits-[un peu  noflre  '■'r  ncc yqu’A 
pie  marie  bicntofl  avec  celuy  qui  me  pourchape  ^ 

^a)  Dccouycrt. 

Tome  LXir,  Y 
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& me  fajfe  vijlemcnt  payer  mon  mariage  quil  m^d 
promis  j le  lendemain  de  mes  nopces  , Ji  nous  ne 
nous  rencontrons  f marché  nul. 

Je  fçay  une  Dame,  qui,  n’ayant  efté  recher-<  ♦ 
chée  d’amour  que  peu  de  jours  avant  fes  nopces  , 
par  un  Gentilhomme,  parent  de  fon  mary,  dans 
lix  jours  après,  il  en  jouyt,  pour  le  moins  il  s’en 
vanta  : & eftoit  aifé  de  le  croire  \ car  ils  fe  monf- 
troient  telle  privauté , qu’on  euftdit  que  toute  leur 
vie  ils  avoient  efté  nourris  enfemble  : mefme  , il 
en  dit  des  figues  & marques  qu’elle  portoit  fur  fon 
corps  j & aulîi  ils  continuèrent  leur  jeu  long-temps 
après.  Le  Gentilhomme  difoit,  que  la  privauté 
qui  leur  donna  occafion  de  venir-là  , ce  fut  que 
pour  porter  une  mafquarade , s’entre-changerent 
leurs  habillements  5 car  il  prit  celuy  de  fa  mais- 
trefte,  & elle  celuy  de  fon  amy , dont  le  mary  n’en 
fit  que  rire  , & anfeuns  prindrent  fubjeâ:  d’y  re- 
tlire&  peufer  mal. 

11  fut  fait  une  chanfon  à la  Cour  , d’un  mary  , 
qui  marié  jle  Mardy,  & fut  cocu  le  jeudy.  C’eft 
bien  advancer  le  temps. 

Que  dironsvnous  d’une  fille,  ayant  efté  fol li- 
citée  lonouement  d’un  Gentilhomme  de-  bonne 

O 

Maifon  & riche , mais  pourtant  nigaud  & non 
digne  d’elle,  & par  l’advis  de  fes  parents  prelîde 
de  l’efpoufer  ? Elle  fit  refponfe-  t]u’eile  aymoic 
mieux  mo;^iir  que  de  l’efpoufer , & qu’il  fe  def-  • 
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jportaft  de  fon  amour , qu’on  ne  luy  en  parkft  plus  , 
ny  à fes  parents  j car  s’ils  la  forçoient  de  l’efpoufer, 
elle  le  feroic  côcu  : mais  pourtant  fallut  quelle 
paflaft  par-là  j car  la  fentence  luy  fut  donnée  par 
ceux  & celles  des  plus  grands , qui  avoientfur  elle 
puiflance  , & mefnie  de  fes  parents. 

La  veille  des  nopces  , ainfi  que  fon  mary  , la 
voyant  trifte  Sc  penfive  , luy  demanda  ce  qu’elle 
avoir.  Elle  luy  lefpondit  toute  en  colere  : J''ous  ne 
m’ave^  jamais  voulu  croire  à vous  ojler  de  mepour- 
fuivre.  Vous  fçave:^  ce  que  je  vous  ay  tousjours  dit 
que  fl  je  venais  par  malheur  à efre  voflre  femme  y. 
que  je  vous  ferais  cocu  : & je  vous  jure  que  je  le 
feray  y & vous  tiendray  parole. 

Elle  n’en  faifoit  point  la  petite  bouche  devant 
aucune  de  fes  compagnes , & aucuns  de  fes  fervi- 
teurs.  Alfurez-vous  que  depuis  elle  n’y  a pas  killy  ; 
& luy  monftra  quelle  eftoit  bien  gentille  femme  j 
car  elle  tint  fa  parole. 

Je  vous  laille  à penfer  fi  elle  en  devoir  avoir 
blafme , puif^a’wz  adverty  en  va’ut  deux  y & qu’elle 
l’advifoit  de  l’inconvénient  où  il  tomberoic.  Et 
pourquoy  ne  s’en  dônnoit-il  garde?  Maispouc  eela^ 
il  ne  s’en  foucia  pas  beaucoup.. 

Ces  filles  qui  s’abandonnent  ainfi  fi-toft  après 
eftre  mariées  , font,  comme  dit  l’Italien  : Che  la 
ŸcKca  y che  hà  fiata  molto  tempo  ligata , corn 
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pià  che  quella  che  hà  havuto  fempre  piena 
berta  (a). 

Ainfi  que  fit  la  première  femme  de  Baudouin  y 
Roy  de  Hierufalem,  que  j’ay  dit  cy-devant , la- 
quelle ayant  efté  mife  en  religion  de  force  par 
fori  mary , après  avoir  rompu  le  cloiftre , & en 
eftre  fortie  , tirant  vers  Conftantinople , mena 
telle  paillardife  , qu’elle  en  donnoit  à tous  paf-i 
fants  , allants  & venants  , tant  gens  d’armes 
que  pellerins  vers  Hierufalem  , fans  efgard  de 
fa  royale  condition  : mais  le  grand  jeûne  quelle 
en  avoir  fait  durant  fa  prifon  , en  eftoit  caufe. 

••  J’en  nommerois  bien  d’autres.  Or  , voilà  donc 
; de  bonnes  gens  de  cocus  ceux-là  : comme  font 
aufli  ceux  qui  permettenr  à leurs  femmes , quand 
elles  font  belles  & recherchées  de  leur  beauté  , & 
les  abandonnent,  pour  s’en  relTentir,  &en  tirer  de 
la  faveur , du  bien , & des  moyens. 

11  s’en  voit  fort  de  ceux-là  aux  Cours  des  grands 
Roys  & Princes  , lefquels  s’en  trouvent  très-bien  j 
car  de  pauvres  qu’ils  auront  efté , ou  pour  engage- 
ment de  leurs  biens , ou  pour  procès,  ou  bien  pour 
voyage , pu  pour  la  guerre , font  au  tapis  , les 
voilà  remontez  & aggrandis  en  grandes  charge» 

(a)  C’çft-à-àirc  : que  la  vache  qui  a longtemps  été  atta-’ 
(liée , court  plus  que  celle  qui  a toujours  eu  pleine  liberté.  ■ 
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pâf  le  trou  de  leurs  femmes  , où  ils  n y trouvenC 
nulle  diminution  j mais  pluftoft  augmentation  j 
fors  en  une  belle  Dame , que  j’ay  ouy  - dire  , 
dont  elle  en  avoir  perdu  la  moitié  par  accident , 
qu’on  difoit  que  fon  mary  luy  avoir  donné  la 
vérole  , ou  quelques  chancres , qui  la  luy  avoienc 
mangée. 

Certes,  les  faveurs  & bienfaits  des  Grands 
esbranlent  fort  un  cœur  charte , & engendrent  bien 
des  cocus^  * 

J’ay  ouy  - dire  d’un  Prince  ertrangef  (a),  le- 
quel ayant  erté  fait  général  de  fon  Prince  fouve- 
rain  & mairtre,  en  une  grande  expédition  d’un 
voyage  de  guerre,  qu’il  luy  avoir  commandé  , & 
ayant  lailTé  en  la  Cour  de  fon  mairtre  fa  femme  , 
l’une  des  plus  belles  de  la  Chrertienté  , fe  mit  d 
luy  faire  fi  bien  l’amour  , qu’il  l’esbranla , la  ter- 
rartà  , & l’abbartit  fi  bien  & fi  beau  , qu’il  l’en- 
grorta. 

Le  mary , tournant  au  bout  de  treize  ou  qua- 
torze mois  , la  trouva  en  tel  ertat , bien  marry  & 
fafché  contre  elle.  Ne  faut  point  demander  com- 
ment ce  fut  à elle , qui  ertoit  fort  habile  à taire 
fes  excufes , & à un  fien  beau-frere^ 

(a^  François  <îe  Lorraine,  duc  deGuife,  tué  par  Poltrotr 
Voyez  Rem.  fur  le  mot  Adultérin,  pag.  5^7  duCatholicoa 
d’ïfpagnc , édit,  de  169?; 
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Enfin , elles  furent  telles , qu’elle  luy  dît  S 
cc  Monfieur  , l’événement  de  voftre  voyage  en  a 
»>  efté  caufe  , qui  a efté  fi  mal  reçeu  de  voftre 
w maiftre  j » ( car  il  n’y  fit  pas  bien  certes  fes 
affaires , ) m & en  voftre  abfence  , l’on  vous  a 
» tant  prefté  de  charitez  , pour  n’y  avoir  point 
>5  fait  fes  befognes  , que  , fans  que  ce  voftre 
» Seigneur  fe  mift  à m’aymer , vous  eftiez  perdu; 
» &c  poiu  ne  vous  laifTer  perdre  , je  me  fuis 
» perdue  : y va  autant  & plus  de  mon  honneur, 
« que  du  voflre  ; pour  voftre  advancement , je 
»>  ne  me  fuis  elpai^né  la  plus  précieufe  chcfe  de 
» moy  : jugez  donc  fi  j’ay  tant  failly  comme  vous 
» diriez  bien  ; car , autrement , voftre  vie , voftre 
*>  honneur  & faveur , y fiiffent  efté  en  branfle. 
r>  Vous  eftes  mieux  que  jamais  : la  chofe  n’eft 
« fi  divulguée , que  la  tache  vous  en  demeure 
j>  trop  apparente.  Sur  cela , excufez-moy , & me 
»j  pardonnez.  >» 

Le  beau-frere  , qui  fçavoit  dire  des  mieux , & 
qui  poflible  avoir  part  à la  groflelTè  , y en  ajouta 
autres  belles  & prégnantes  paroles , fi  bien  que 
tour  fervit  ; &c  par  ainfi  l’accord  fut  fait,  & furent 
enfemble  mieux  que  devant , vivants  en  toute 
franchife  & bonne  amitié  : dont  pourtant  le  Prince 
leur  maiftre , qui  avoit  fait  la  débauche  & le  débat, 
ne  l’eftima  jamais  plus , ( ainfi  que  j’ay  ouy-dire , ) 
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komme'  il  en  avoir  fait , pour  en  avoir  tenu  fi  peu 
de  conte  (a)  à l’endroit  de  fa  femme,  Sc  pour 
l’avoir  beu  fi  doux  ; tellement  qu’il  ne  l’eftima 
depuis  de  fi  grand  cœur  comme  il  l’avoit  tenue 
auparavant , encore  que , dans  fon  ame , il  eftoic 
bien-aife  que  la  pauvre  Dame  ne  paftift  point  pour 
luy  avoir  fait  plaifir.  J’ay  veu  aucuns  Sc  aucunes 
excufer  cette  Dame  , & trouver  qu’elle  avoir  bien 
fait  de  fe  perdre , pour  fauver  fon  mary  , & le  re- 
mettre en  faveur. 

Oh!  qu’il  y a de  pareils  exemples  à celuy-cy  , 

encore  à un  d’une  grande  Dame  , qui  fauva  la 
vie  à fon  mary  , qui  ^voit  efté  jugé  à mort  en 
pleine  Cour , ayant  efté  convaincu  de  grandes  con- 
cufllons  & malverfations  en  fon  gouvernement  & 
en  fa  charge  j dont  le  mary  l’en  ayma  après  toute 
fa  vie  ! 

J’ay  ouy  parler  d’un  grand  Seigneur  aulfi  , qui  ; 
ayant  efté  jugé  d’avoir  la  tefte  tranchée , fi  qu’eftant 
fur  l’échaffaùt , fa  grâce  furvint , que  ( b)  fa  fille , 
qui  eftoit  des  plus  belles , avoit  obtenue  j & def- 
cendant  de  l’échaffaut , il  ne  dit  autre  chofe , 
fi-non  : Sauve  le  bon  cas  de  ma  fille  j qui  m’a  fi  bien 
fauve  ! 

Saint  Auguftineft  en  doute,  fi  un  citoyen  Chref- 

(a)  Compte. 

(b)  Diane  de  Poitiers , plus  connue  fous  le  nom  de  U 
DuckclTc  de  Valentinois. 

Yiv 
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tien  d’Antioche  pécha,  quand,  pour  fô  délivre? 
d’une  groiïe  fomme  d’argent,  pour  laquelle  il 
eftoit  eftroitf.ment  prifonnier,  permit  à fa  femme 
de  conclue  avec  un  Gentilhomme  fort  riche,  qui 
luy  promit  de  l’acquitter  de  fa  debte. 

Si  Saint  AiigufHn  eft  de  cette  opinion,  que 
peiit-il  donc  permettre  à plufieürs  femmes,  veufves 
6c  filles  qui , pour  racheter  leurs  peres  , parents  & 
amis  , voire  mefine  abandonner  leur  gentil  corps 
fur  force  inconvénients  qui  leur  furviennent , 
comme  de  prifon , d’efclavage  de  la  vie , des 
affauts  Sc  prifes  de  villes  , bref , une  infinité 
d’autres  , jufques  à gagner  quelquesfois  des  capi-* 
taines  & foldats  , pour  les  bien  faire  combattre  , 
6c  tenir  leurs  partis , ou  pcnit  foutenir  un  long 
ficge , ou  reprendre  une  place?  J’en  conterois 
cent  fiibjers  , pour  ne  ciaindre  pour  eux  , & prof- 
tituer  leurs  chalfetez  : Sc  t|uel  mal  en  peut-il 
arriver , ou  fcandale , pour  ceia  ? mais  un  grand 
bien. 

Qui  dira  donc  le  contraire  , qu’il  ne  flfie  bon 
cftre  quelquesfois  cocus,  puifque  l’on  en  tire  telles 
commoditez  du  falut  de  vies,  Sc  de  rembarque- 
ment de  faveurs  , grandeurs  Sc  dignitez  ? Et  bien 
que  j’en  cenmois  beauccnip , & en  ay  ouy  parler  da 
plufieurs , qui  fe  font  bien  advancés  par  la  beauté 
fc  par  le  devant  de  leurs  femmes. 

Je  ne  veux  otïenfer  perfonne  j mais  j’talcrpia 
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bien  dire  ^ que  je  tiens  d’aucuns  &:  d’aucunes  ^ 
que  les  Dames  leur  ont  bien  fervy  j &c  que  certes 
les  valeurs  d’aucuns  ne  les  ont  tant  fait  valoit 
qu’ellesi 

Je  connois  une  grande  8c  habile  Dame  , qui  fit 
bailler  l’ordre  à fon  mary , ôc  l’euft  luy  feul  avec 
les  deux  plus  grands  Princes  delà  Chreftienté.  Elle 
luy  difuit  fouvent  & devant  tout  le  monde , ( car 
elle  eftoit  de  plaifante  compagnie  , & rencontroic 
très-bien  : ) Ha  ! mon  amy  j que  tu  eujfe  couru 
long-temps  fauvette  (a)  j avant  que  tu  eujfes  eu  ce 
diable  que  tu  portes  au  col! 

J’en  ay  ouy  parler  d’un  grand  du  temps  du  Roy 
François , lequel , ayant  reçu  l’ordre  , 8c  s’en  vou- 
lant prévaloir  un  jour  devant  feu  Monfieur  de  la 
Chaftaigneraye  , mon  oncle  , il  luy  dit  : Ha!  que 
vous  voudrie:^  bien  avoir  cet  ordre  pendu  au  col , 
auffi  bien  comme  moy  ! Mon  oncle , qui  eftoit 
prompt , haut  à la  main  , & fcalabreur  (b)  s’il  en 
fut  oneques,  luy  refpondit  : J'aymerois  mieux 
ejlre  mort  que  de  l’avoir  par  le  moyen  du  trou  que 

(a)  S’entend  delà  fauvette  roujfe , laquelle  étant  toute 
d’une  couleur,  n’a  point  de  collier,  comme  en  ont  plu- 
ïîeurs  autres  oifeaux.  Voyez  Belon  , Ornitli . , Liv.  Vll , 
C.  IV. 

(b)  Scabreux,  Lés  Courtifans  avoient  peut-être  invetité 
> ce  mot-là , que  H.  Etienne  n’a  pourtant  pas  fait  entrer 

dans  Tes  Dialogues  du  nouveau  langage  François  italianil'c. 
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vous  l’ave:(^  eu.  L’autre  ne  luy  dit  rien  j car  il  fçavoîc 
bien  à qui  il  avpit  à faire. 

J’ay  ouy  conter  d’un  grand  Seigneur  , à qui  fr 
femme  apnt  follicité  &c  porté  en  Ùl  maifbn  Ix 
patente  d’une  des  grandes  xharges  du  pays  où  it 
eftoit , que  fon  Prince  luy  avoit  oétroyée  par  la 
faveur  de  fa  femme  j il  ne  la  voulut  accepter  nul- 
lement > d’autant  qu’il  avoit  fceu  que  fa  femme 
avoit  demeuré  trois  mois  avec  le  Prince  , & non 
fans  foupçon.  11  monftra  bien  par-là  fa  générofité^ 
qu’il  avoit  toute  fa  vie  manifeftée  ; toutesfois , il 
l’accepta , après  avoir  fait  chofe  que  Je  ne  veux 
dire. 

Et  voilà  comme  les  Dames  ont  bien  fait  autant 
& plus  de  Chevaliers , que  les  batailles , que  je 
nommerois , les  connoillànt  aufli-bien  qu’un  autre, 
n’eftoit  que  je  ne  veux  mefdire , ny  faire  fcandale. 
Et  fl  elles  leur  ont  donné  des  honneurs , elles  leur 
donnent  bien  des  richellès. 

J’en  connois  un  qui  eftoit  pauvre  here , lorfqu’il 
amena  fa  femme  à la  Cour  , qui  eftoit  très-belle  j 
& en  moins  de  deux  ans  j ils  fe  remirent , & de- 
vinrent très-riches. 

Encore  faut-il  eftimer  ces  Dames , qui  eflevenc 
ainfi  leurs  marys  en  biens , & ne  les  rendent  co- 
quins & cocus  tout  enfemble  : ainfi  que  l’on  die 
de  Marguerite  de  Namur , laquelle  fut  fi  fotte  de 
s’eng^er  & de  donner  tout  ce  quelle  pouvoit  » 

; 
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Louis , Duc  d’Orléans , luy  qui  eftoit  fi  grand  & 
fi  puiflant  Seigneur  & frere.du  Roy  , & tirer  de 
fon  mary  tout  ce  qu’elle  pouvoit , fi  bien  qu’il  en 
devint  fi  pauvre  , qu’il  fut  contraint  cle  vendre  fa 
Comté  de  Bloys  audit  Monfieur  d’Orléans,  lequel, 
penfez  qu’il  la  luy  paya  de  l’argent  ôc  de.  la  fubf- 
tance  mefme  que  fa  fotte  femme  luy  avoit  donnée. 
Sotte  bien  eftoit-elle , puifqu’elle  donnoit  à plus 
grand  que  foy  : & penfez  qu’après  il  fe  mocqua 
de  l’un  & de  l’autre  ; car  il  eftoit  bien  homme 
pour  le  faire  , tant  il  eftoit  volage , & peu  confiant 
en  amour. 

Je  connois  une  grande  Dame  , laquelle  eftant 
venue  fort  amoureufe  d’un  Gentilhomme  de  la 
Cour , & luy  par  conféquênt  jouiffant  d’elle  , ne 
luy  pouvoit  donner  d’argent , d’autant  que  fon 
mary  luy  tenoir  fon  tréfor  caché  comme  un  Preftre , 
luy  donna  la  plus  grande  partie  de  fes  pierreries  , 
qui  montoit  à plus  de  trente  mille  livres  j fi  bien 
qu’à  la  Cour  l’on  difoit  qu’il  pouvoit  bien  baftir , 
puifqu’il  avoit  force  pierres  amaflees  & accumu- 
lées : & puis  après , eftant  venue  & efcheue  à elle 
une  grande  fucceffion  , Sc  ayant  mis  la  main  fut 
quelques  vingt  mille  efcus,  elle  ne  les  garda  gueres 
que  fon  galland  n’en  euftfabonnepart.  Etdifoit-on , 
que  fi  cette  fucceffion  ne  luy  fuft  efcheue , ne  fça- 
chant  que  luy  pouvoir  plus  donner  , elle  luy  eiift 
donné  jufques  à fa  cobbe  & chetnife  : £n  quoy; 
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tels  efcroqueurs  & efcornifleurs  font  grandemeftU 
à blafmer  , d’aller  ainfi  allambiquer  & tirer  toute 
la  fubûance  de  ces  pauvres  diablelfes  martelées  & 
encapriées  j car  la  bourfe  , eftant  lî  long-temps 
revifitée , ne  peut  demeurer  toujours  en  fon  en- 
fleure  (a),  ny  en  fon  eftre,  comme  la  bourfe  de 
devant , qui  eft  tous  jours  en  fon  mefme  eftat , & 
preft  à y pefclier  qui  veut,  fans  y trouver  à dire  les 
prifonniers,  qui  y font  entrez  & fortis.  Le  Gentil- 
homme , que  je  dis  fi  bien  empierré,  vint  quelque 
temps  après  à mourir  j & toutes  fes  hardes , à la 
mode  de  Paris  , vinrent  à eftre  criées  & vendue»  i 
l’encan,  qui  furent  appréciées  à cela,  & reconnues 
pour  les  avoir  veiies  à la  Dame  , par  plufieurs  per- 
fonnes , non  fans  graftde  honte  de  la  Dame. 

Il  y eut  un  grand  Prince,  qui  aymant  une  fort 
honnefte  Dame , fit  acheter  une  douzaine  de  bou- 
tons de  diamants  très-brillants,  Sc  proprement  mis 
en  œuvre  avec  leurs  lettres  égyptiennes  & hiéro- 
glyfiques,  qui  contenoient  leur  fens  caché  j donc 
il  en  fit  un  préfent  à fadite  maiftreflè  , qui , après 
les  avoir  regardez  fixement , luy  dit  qu’il  n’en 
eftoit  meshuy  befoin  à elle  de  lettres  hiéro- 
glyfiqaes  , puifque  les  efcritures  eftoient  desja 
accomplies  entre  eux  deux  , ainfi  qu’elles  avoienc 
efté  entre  cette  Dame  & le  Gentilhomme  ci- 
deifus. 

(a)  Enflure,  ' 
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3 ay  connu  une  Dame  qui  difoit  à fon  mary  , 
qu’elle  le  rendroit  pluftoft  coquin  que  cocu  j mais 
ces  deux  mots  tirant  de  l’équivoque  , un  peu  l’un 
de  l’autre , aflèmblerent  en  elle  ôc  à fon  mary  ces 
deux  belles  qualitez. 

J’ay  bien  connu  pourtant  beaucoup  & une  infi- 
nité de  Dames  , qui  n’ont  pas  ainfi  fait  j car  elles 
ont  plus  tenu  ferré  la  bourfe  de  leurs  efcus  , que 
de  leur  gentil  corps  : car  encore  quelles  fufiènc 
grandes  Dames , elles  ne  vouloient  donner  que 
quelques  bagues , faveurs , ôc  quelques  autres  pe- 
tites gentillelTes  , mandions  , ou  efcharpes  , pour 
porter  pour  l’amour  d’elles,  & les  faire  valoir. 

J’en  ay  connu  une  Grande  , qui  a efté  fort  co- 
pieufe  & libérale  en  cela  5 car  la  moindre  de  fes 
efcharpes  & faveurs  , qu’elle  donnoit  à fes  fervi- 
teurs , eftoit  de  cinq  cents  efcus , de  mille  & trois 
mille , où  il  y avoir  plus  de  broderies , plus  de 
perles , plus  d’enrichilfements  , plus  de  chiffres , 
de  lettres  hyéroglyfiques , & belles  inventions , 
que  rien  au  monde  n’eftoit  plus  beau.  Elle 
avoir  raifon  , afin  que  fes  préfents , après  les  avoir 
faits  , ne  fulTent  cachés  dans  un  coffre , ny  dans  des 
bourfes , comme  ceux  de  plufieurs  autres  Dames  ; 
mais  qu’ils  paruffent  devant  tout  le  monde  , & 
que  fon  amy  les  fift  valoir , en  les  contemplant  fur 
■ fa  belle  commémoration  j & que  tels  préfents  en 
argent  fentoient  pluftoft  les  femmes  communes  , 
qui  donnent  à leurs  Ruffiens , que  non  pas  leurs 
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559  Dames  calantes^ 
grandes  & honneftes  Dames.  Quelquesfois  auffi  J 
elle  donnoit  bien  quelques  belles  bagues,  de  riches 
pierreries  j car  ces  faveurs  & efcharpes  ne  fe  portent 
pas  communément , fi-non  en  un  beau  & bon  jour 
de  fefte  j au  lieu  que  la  bague  au  doigt,  tient  bien 
inieuK  ôc  ordinairement  compagnie  à celuy  qui  la 
porte. 

Certes , un  gentil  cavalier  doit  eftre  de  cene 
généreufe  complexion  , de  pluftoft  bien  fervir  fa 
Dame  pour  les  beautez  qui  la  font  reluire  , que 
pour  tout  l’or  & l’argent  qui  vient  d’elle. 

Quant  à moy  , je  me  puis  vanter  d’avoir  fervy 
en  ma  vie  d’iionneftes  Dames  , & non  des  moin- 
dres j mais  jfi  j’eulfe  voulu  prendre  d’elles  ce 
qu’elles  m’ont  préfenté , en  arracher  ce  que  j’eulle 
peu , je  ferois  riche  aujourd’huy , ou  bien  en 
argent  ou  en  meubles  , de  plus  de  trente  mille 
efcus  que  je  ne  fuis  : mais  je  me  fuis  tousjours 
contenté  de  faire  paroiftre  mes  afïeélions , plus  par 
ina  générofité  que  par  mon  avarice. 

Cartainement , il  eft  bien  raifon  , que , puifque 
l’homme  donne  du  fien  dans  la  bourfe  de  devant 
de  la  femme  , que  la  femme  de  mefme  donne  du 
fien  dans  celle  de  l’homme  y mais  il  fatit  en  cela 
pefer  tout  : car  tout  ainfî  que  l’homme  ne  peut 
tant  jetter  ôc  doiuier  du  fien  dans  la  bourfe  de  la 
femme  comme  elle  voudroit , il  faut  aiiflî  que  ' 
l’honune  ne  foit  fi  indifcret  de  tirer  de  la  bourfe 
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Ue  la  femme  tant  qu’il  voudroit  : & faut  que  la 
loy  en  foit  efgale  & mefurée  en  cela. 

J’ay  bien  veu  beaucoup  de  Gentilshommes 
perdre  l’amour  de  leurs  maiftrefles , par  l’impor- 
tuniré  de  leurs  demandes  & avarices  j & les 
voyant  fi  grands  demandeurs  & fi  importuns 
d’en  vouloir  avoir , s’en  défaifoient  genrillement , 
& les  plantoient-là , ainfi  qu’il. eftoit  bien  emr 
ployé. 

Voilà  pourquoy  tout  noble  amoureux  doit  pluC- 
toft  eftre  tenté  de  convoitife  charnelle , que  pécu- 
niaire J car  quand  la  Dame  feroit  par  trop  libérale 
de  fon  bien , le  mary , le  trouvant  fe  diminuer,  en 
eft  plus  marry  cent  fois , que  de  dix  mille  libéra-, 
lirez  quelle  feroit  de  fon  corps. 

ür , il  y a des  cocus  qui  fe  font  par  vengeance  • 
cela  s’entend , que  plufieurs  qui  haïflent  quelques 
Seigneurs  ou  Gentilshommes , ou  autres , defquels 
en  ont  receu  quelque  defplaifir  ou  affront , fe  ven- 
gent d’eux , en  faifant  l’amour  à leurs  femmes,  & 
les  corrompent , en  les  tendant  gallants  cocus. 

J’ay  connu  un  grand  Prince , lequel  ^ ayant 
receu  quelques  traits  de  rébellion  par  un  fien  fubjec 
grand  Seigneur , & ne  fe  pouvant  venger  de  luy 
d’autant  qu’il  fuyoit  tant  qu’il  pouvoit , de  forte 
qu’il  ne  pouvoir  nullement  l’attraper  : fa  femme 
eftant  un  jour  venue  à fa  Cour , pour  folliciter 
l’accord  &c  les  affaires  de  fon  marry , le  Prince  luy 
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en  donna  une  afTîgnatlon , pour  en  conférer  ill» 
jour  dans  un  jardin , ôc  une  chambre  là  auprès  } 
mais  ce  fut  pour  luy  parler  d’amour.  11  en  joüit 
fort  facilement  fur  l’heure,  fans  grande  réfiftance  j 
car  elle  cftoit  de  bonne  compahtion  : & ne  fe  con- 
tenta de  la  repalfer , mais  à d’autres  la  proftitua , 
jufques  aux  valets-de-chambre  ; & par  ainfî , difoit 
lePrince,  qu’il  fe  fentoitbien  vengé  de  fon  fubjet, 
pour  luy  avoir  ainfi  récompenfé  fa  femme , & cou- 
ronné fa  telle  d’une  belle  couronne  de  cornes , puif- 
^u’il  vouloir  faire  du  petit  Roy  & du  Souverain  : 
au-lieu  qu’il  vouloir  porter  une  couronne  de  fleurs 
de  lys(a),il  luy  en  falloir  bailler  une  belle  de  cornes. 

Ce  mefme  Prince  en  fit  de  mefme  , par  la  per- 
fuafion  de  fa  mere  , qu’il  joiiic  d’une  fille  & Prin- 
cefle.  Sçachant  qu’elle  devoir  efpoufet  un  Prince, 
qui  luy  avoir  fait  defplaifir,  & troublé  l Ellar  de 
fon  frere  bien  fort , la  defpucela , &:  en  joüit  bra- 
vement , & puis  dans  deux  mois  fut  livrée  audit 
Prince  pour  pucelle  prétendue,  Sc  pour  femme  ; 
dont  la  vengeance  en  fut  fort  douce,  attendant 
une  autre  plus  rude  qc."  vint  puis  après  (b). 

J’ay  connu  un  fort  honnefte  Gentilhomme, 

(a)  Cc!a  pourroit  bien  concerner  Henri  de  Lorraine  , 
duc  de  Guife,  tué  à Blois. 

(h)  Ceci  pourroit  encore  mieux  regarder  Marguerite  du 
Valois,  le  Roi  de  Navarre,  le  Duc  d’Anjou,  & la  Saint» 
Barchclcniy. 
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tjuî , fervant  une  belle  Dame  & de  bon  lieu  , liiy 
demandant  la  récompenfs  de  fes  fetvices  & amours* 
elle  luy  refpondit  franchement , qu’elle  neluy  en 
donneroit  pas  pour  un  double , d’autant  qu’elle 
eftoit  très-alüirée  qu’il  ne  l’aymoit  tant  pour  celi  * 
Sc  ne  luy‘  portoit  point  tant  d’aifeéliori  'pour  fa 
beauté.,  comme  il  difoit  5 fi-non  , qu’en  joüillanc 
d’elle  , il  fe  vouloit  venger  de  Ion  mary , qui  hiy 
avoir  fait  quelque  defplailîr  , 6c  pour  ce  il.èn  Vou- 
loir avoir  ce  cdntentemehT  dans  ion  ame,'  ^'  s’en 
prévaloir  puis  apres.  Mais  le  Gentilhomme  lUy 
alfUranr  du  Vôntr.iire  ^ continua  à la  fetvir'plus  dë 
deux'lms  fi' fidéllemenr, d.;  li  ardent  amour  ^ 
qu’elle  èn  prit  connoilfaiice  ample  Sc  li  certaine 
qu’elle  luy  oAroya  ce  qu’elle  luy  avoir  tousjoiirs 
refufé:  l’aireiiràn't  que  fi  , du  Commence'rnent  de 
lenrs’'arriôürs‘;;'elFe  m’éuft'ea  opiaion  -ilé’  queD 
que  Vèngeâiice'projettéè'eh  luy  par  cé  rhbÿ'èri , elle 
félift’tèndü  âtrifi^)iéhdcontérir  comme  elle  fit  à la 
fin  j car  fon  naturel  eftoit  de  l’aymer  8c  favorifet; 
Voyé'z’cbrnnfe  tette  Daîtïe  fe  feeut  Lien  commSn^ 
dèt  pcdùrtnie  l’amour  ne  la  tranfporta  point  à faire 
Ce  qü'fclle  defiroit  le  plus  ; fans  qu’elle  vouloit  qu’ort 
l’aimaft  poilr'  fes  mérites , &:  non  pour  le  fubjet  de 
laVindiéfe;' ’•  ‘ . , 

‘‘Feu  Monfienf'de  Gua  (a),  l’un  des  parfaits  Sé 

(a)  Favori  de  Henri  III  , & Je  grand  ennemi. ifc  Mar-* 
gnerite  de  Valois,  > 
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gallands  Gentilshommes  du  monde  & de  la  Conr  j 
me  ponvia  un  jour  d’aller  dil'ner  chez  luy.  Il  avoit 
aflèmblc  une  douzaine  des  plus  fçavants  de  la 
Cour  , entr’autres  Monfieur  l’Evefque  de  Dole  , 
de  la  Maifon  d’Efpinay  5 Meflieurs  de  Ronfard, 
deBaïf,  des  Portes,  d’Aubigny , ces  deux  font 
encore  en  vie  , qui  m’en  pourroient  démentir , & 
d’autres , defquels  il  ne  me  fouvient , & n’y  avoit 
homme  d’efpée  que  Monfieur  de  Gua  & moy  : 
en  devifant , durant  le  difner  , de  l’amour  & des 
commoditez  & incommoditez , plaifirs  & def- 
plaifirs  ,.  du  bien  & du  mal , qu’il  apportoit  en  fa 
joüillànce  ; après  que  chacun  eut  dit  fon  opinion  , 
& de  l’un  & de  l’autre,  il  conclud  que  lefouverain 
bien  de  cette  joüilfimce  gifioit  en  cette  vengeance , 
& pria  un  chacun  de  ces  grands  perfonnages  d’en 
faire  un  quatrain  impromptu  ; ce  qu’ils  firent.  Je 
les  voudrois  avoir,  pour  les  inférer  icy  : fur  lef- 
quels  Monfieur  de  Dole,^  qui  difoit  & éfcrivoit 
d’or,  emporta  le  prix.:  . ‘ , 

Et  certes , Monfieur  de  Gua  avoit  qccafion  de 
tenir  cette  opinion  &c  propofition  contre  deux 
grands  Seigneurs  que  je  fçay,  leur  laifant  porter 
les  cornes , par  la  hayne  qu’ils  luy  portpient  j car 
leurs  femmes  eftoient  très -belles  : mais  en  pela  „ 
il  en  tiroit  double  plaifir , la  vengeance  & . le 
contentement.  J’ay  connu  force  gens  qui  fe  font 
tevanchés  & déledez  en  cela , & qui  on;  eu  cette 
opinion. 
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• J’ay  connu  de  belles  & bonnettes  Dames , dîfanc 
& aflSrmaut  que  , quand  leurs  marys  les  avoient 
maltraitées  & rudoyées  ou  ^battues,  ou  fais  autre 
mauvais  tour  & outrages , leur  plus  grande  dé-^ 
leélation  ettoir  de  les  faire  Cornards , & en  les 
faifant , fonget  à eux  , les  brocarder  , fe  moc- 
quer  & rire  d’eux  , avec  leurs  amis  ; jufques-là 
de  dire,,  qu’elles  en  eftoient  davantage  en  appétit 
. & certain  ravittèment  de  plailir  ^ qui  ne  fe  pouvoir 
dire. 

J’ay  ouy-dire  d’une  belle  6c  bonnette  femme  , 
à laquelle  ettant  demandé  une  fois , fi  elle^avoic 
jamais  faitfon  mary  cocu , elle  refpondit  : Et  pouf-, 
quoi  Vqurois-je  fait  j puifquil  ne  m*a  jamais  battue^ 
ny  menacée  ? Comnie  voulant  dire , que  s’il  euft  fait 
l’un  des  deux , fon  champion  de  devant  eutttott  fait 
la  vengeance.  • ■'  , ; ~ \ ^ 

£t  quant  à la  mocquerie , j’ay  connu  une  fort 
belle  & bonnette  Dame , laquelle  , ettant  eu  ces; 
doux  bains  de  délices  & d’aife  avec  fon  amy , il 
luy  advint , qu’ayant  un  pendant  d’oreille  d’une 
corne  d’abondance  qui  n’ettoit  que  de  verre  noir , 
comme  on  les  portoit  alors , il  vint , par  force  de 
fe  reu^r  6c  entrelatter  6c  folattrer  , à fe  rompre. 
Elle  dit  à fon  amy  foudain  •:  Voye\  comme  nature 
ejl  très-bien  prévoyante  ; car  pour  une  corne  que 
j’ay  rompue  , j’en  fais  icy  une  douzaine  d’autres 
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à mon  pauvre  cornarA  Ae  mary  y pçur  f’en  paref 
un  jour  d’une  bonne  fcjle  y s’il  veut.  ^ . 

Uoe  autre ajrantr’laâilé  fotr  mary  couché  & 
endortuy  dans  le  lit;  .vint  voir  fon  amy  avant  fe 
coucliery  & aiiili  lui  eat-rlemamlé  où  eftoit 
fon  mary  ^ elle  luy  rtfpvliîdit  i //  garde  ^le  lit  & le 
nid  du  cocu  yde  peur  qu  un-autre  a’yvienne  pondre  ; 
mais  ce  a ejl  pas  à fou  lit.  y ny  à fes  linceuls  y ny  à 
fin  n'iA y que  vous-  en  vouic^-c'c’ejl  a ittoy'qai  vous 
fuis  venu  voir  y & tay  laijffe  là  en  fentinellcy  encore 
qu’\l  follkieri  endoriiiy.à'A  ^ 

A'jT'rdpos  dé‘feminélîe-,“fa)roiry  faire  un  corne 
d’an  Gentilhomme  de  vahTin’;  cjue  j’ay  connu 
fer^iiei  uft  }ùüt  Vèùaht-'dt  queftiori 'avec  une  fort 
honnefte  Dame  < ■ que  fay  aufTi  connue  ; il  luÿ 
demanda  par  maniéré  d liijdre  , fi  elle'aVoit  jamais 
fait  le  chemin  à Saint  Mathurin  (a).  Ôrÿ'j'clit- 
élld  Ç^fnais  je  n^ay  peicjarniîs  entrer  dalisFÈgüfc i 
tar  itte'  efloit  fi  pleine  h' f bien  gdfîéd'Ac'Xocus'y 
qui  he'ih’y  laifi'erenè  jttmits  entrer':  V6:':i  fri  cfler^ 
un  des  principaux  '/ vcù:s  efiie(  au  elùiher'pour faire 
la  fenttnelley  & advenir  les  autres'.'  "" ‘ 
■f'^en  conterois  mille  îatitres  rlfOcs  j mats  Je  n’aii- 

'"(■a)  Ceft-à-dire  ;.fak  ïbUe' de  feh  corps,  co’mme  'oa 
paric  vr®'^«  qn’on  va  en  pèlerinage  à Tèglift  dece  Sainr , 
ppur  être  gucride  la  folie. 
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toU  fait  : fi  efperay-je  d en  dire  atllenrs  eir  qiftiqùè 

coin  de  ce  Livre.  ‘ ^ - - 

Il  y a des  cocus  qui  font  désbonnaires','  “qui 
d’eux-mefmes  fe  convient  à cette  fefte  de  conuge  ; 
comme  j’en  ay  connu" aitcuns"qiii  difoient  A leurs 
femmes  ÿ Un  tel  ejl  amoureux  de  vous ^ jt ‘lé' con^ 
nois  bien-:  il  nous  vient  Jûuvent  viJlter  Ç mais' c*éjt 
pour  l'amour  de  vous^  m'amie:  faites^luy'honne 
chere  ÿ il  nous  peut  faire  beaucoup  de  plaïfr  : fon 
accointance  nous  peut  beaucoup  fervir.  " ' 

D’autres  difent  à àucû'ns  ':'  Ma  femme  ejl  atnou- 
reufe  de  vous  y elle  vous  aym'e  j vene^  la  voi  r y vous 
luy  fere\  pldifir  y vous  caufere:{^&  devifere^enfemble 
& pajfere^  le  temps  : ainfî  coilvîént-ils  les  perfonnes 
à-leurs  defpèns.  ' " 

Comme  fir  un  jour  l’Empereur  Adriah',  lequel 
eftant  en  Angleterre,  { cë'dit  fa  vie' ) menant  la 
guerre , eut  plufieurs  àdvis  co'ihme  fa  femme , l’Im- 
pératrice Sabine , faifoif  l’amour  à toutes  teftës  a 
Rome  , avec  force  gallands  Centilshommes  Ro- 
mains. De  cas  de' forfuïîei^  elle  ayant' efcrit  une 
lettre  de  Rome  à un  |eiifie  Gentilhomme  Romain, 
qui  eftoit  avec  l’Empereitr  en  Angleterre , fe  corn- 
plaignant  qij’il  l’avoic  oubliée , & qu’il  ne  .fâifoit 
plus  compte  d’elle , n’cftoi’t  pa*s”polTible 

qu’il  h’euft  quelques  am'oürs  par"^de-là'j  & que 
queltjue  mignohe  affeéléé  ne  l’eùft  efpris  dans  les 
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lacs  de  fa  beauré  j cette  lettte  d’aventure  tomb» 
entre  les  mains  d’Adrian  : & comme  ce  Gentil-» 
homme , quelques  jours  après  , demanda  congé  i 
l’Empereur  J fous  couleur  de  vouloir  aller  promp- 
tement à Rome  pour  les  affaires  de  ù.  maifon  , 
Adrian  luy  dit  en  fe  joiiant  ; £A  bun^  jeune  homme  ; 
alleT^-y  hardiment  ; car  C Impératrice  ma  femme 
vous  y attend  en  bonne  dévotion.  Quoy  voyant  le 
Romain , & que  l’Empereur  avoir  defcouvert  le 
fecret , & luy  en  pourroit  faire  mauvais  tour , fans 
dire  adieu , ny  autre  chofe , partit  la  nuit  d’après , 

• A:  s’enfuyt  en  Irlande. 

Il  ne  devoir  pas  avoir  grand  peur  pour  cela , 
comme  l’Empereur  luy-mefme  difoit  fouveht, 
eftant  abreuvé  à toute  heure  des  amours  débordées 
de  fa  femme  : Certainement , Ji  je  nejlois  Empe- 
reur y je  me  ferais  bientojl  défait  de  ma  femme  ; 
mais  je  ne  veux  monjlrer  mauvais  exemple.  Comme 
voulant  dire  qu’importe  aux  Grands  qu’ils  foient- 
là  logés , aulli  qu’ils  ne  fe  divulguent.  Quelle  fen- 
tence  pourtant  pour  les  Grands  , laquelle  aucuns 
d’eux  ont  pratiquée , mais  non  pour  ces  raifons  ! 
Voilà  comme  ce  bon  Empereur  aüiftoit  joliment 
à fe  faire  cocu. 

Ee  bon  Marc-Aurele , ayant  fa  femme  Fauftine , 
une  bonne  veffe,  & lui  eftant  confeillé  de  la  chaf- 
fer , il  refpondit  ; Si  nçus  la  quittons  y il  faut  aujjl 
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quitter  fon  douaire  j qui  ejl  l'Empire  : & qui  ne 
youdroit  ejlre  cocu  de  mefme  , pour  un  tel  morceau, 
voire  moindre  ? 

Son  fils,  Antonius  Verus  (dit  Commodos  ) 
encore  qu’il  devinft  fort  cruel , en  dift  de  mefme  à 
ceux  qui  luy  confeilloient  de  faire  mourir  ladite 
Fauftine  fa  mere , qui  fut  tant  amoureufe  & chaude 
après  un  gladiateur,  qu’on  ne  la  peur  jamais  guéi^r 
de  ce  chaud  mal , jufqu’à  ce  qu’on  s’advifaft  de 
faire  mourir  ce  maraud  gladiateur , & luy  faire 
boire  fon  fang. 

Force  marys  ont  fait  & font  de  mefme  que  ce 
bon  Marc-Aurele  , qui  craignent  de  faire  mourir 
leurs  femmes  putains , de  peur  d’en  perdre  les 
grands  biens  qui  en  procèdent  j aymans  mieux 
eftre  riches  cocus  à fi  bon  marché  , qu’eftre  coc- 
quins. 

Hélas  ! que  j’ay  connus  plufieurs  cocus  , qui  ne 
cefloient  jamais  de  convier  leurs  parents  , leurs 
amys , leurs  compagnons , de  venir  voir  leurs 
femmes , jufques  à leur  faire  feftins , pour  les 
mieux  y attirer  ; & y eftant , les  lailTet  feuls  avec 
elles  dans  leurs  chambres  , leurs  cabinets,  & puis 
s’en  aller  & leur  dire  : Je  vous  laijfe  ma  femme  en 
garde. 

J’en  ay  connu  un  de  par  le  monde  , que  vous 
eufliez  dit  que  toute  fa  félicité  & contentement 
gÜToit  à eftre  cocu , Sc  s’eftudioit'd’en  trouver  îeS 
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occ.ifïons  j Si  ftir-toiit  n’oiiblioit  ce  premier  mot  î 
Aia  feni/ne  ejl  cimourcufc  de  vous.  U ayme-^-vous 
fiutiint  qudlç  vous  ayinc  ? Et  quand  il  voyoit  fa 
femme  avec  fou  ferviteur,  bien  fouvent  il  emme-? 
jioic  la-compagii'e  hors  de  la  chambre , pour  s’aller 
promener  , les  laillant  tous  deux  eufemble  , leur 
donnant  beau  loilif  de  traiter  leurs  amours  : & li 
par  cas  il  avoir  à faire  à tourner  preftement  à la 
chambre  , dès  le  bas  du  degré  il  çrioit  ou  il  rouf- 
foit , .afin  qu’il  rre  trouvait  les  amants  fur  le  fait  ÿ 
car  volontiers , encore  qu’on  les  fçache  , & qu’ou 
s’en  doute , ces  yeues  & furprifes  ne  font  gueres 
agréables  , ny  aux  uns , ny  aux  autres. 

Audi  ce  Seigneur , faifant  un  jour  baftir  un  beaq 
logis,  le  maiftre .malîon  luy  demanda,  .s’il  ne  Iç 
vouloir  pas  illiii’uer  de  corniches  ? Il  refponditj 
Je  ne  fçay  que  c’cjl  de  corniches.  Demande^-le  à ma 
femme  y qui  le  fçaity  & qui  feait  ï art  de  géométrie  : 
^ ce  qu  elle  dira  y faites  le 

Eieu  ht  pis  un  que  je  fçay , qui , vendant  un  jour 
une  de  fes  terres  à un  autre , pour  cinquante  mille 
efeus , il  en  prit  quarante-cinq  mille  en  or  & argent, 
^ pour  les  cinq  reliant , il  prit  une  cotnede  licorne; 
^r.ande  rifée  pour  ceux  qui  le  feeurent.  Comme  , 
diloient'ils,  s'il  n avait  ajfe^  de  cornes  chc\foy  , 
fans  ad;ouJicr  celle-là. 

J’ay  connu  un  très-grand  Seigneur,  brave  Si 
Vôillanç,  lequel  ym^  à dite  4 un  honnefte  Gemd- 
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•lîomme  , qui  eftoic  fort  fon  fcrviceur,  en  rianç 
pourraiu  : Monfuur  un  tel  y je  ne  fçay  ce  que  vous 
flve'^faic  à ma  jeoime  j mais  elle  eji  Jl  amoureufe  de 
.vous  y que  jour  & nuit  elle  ne  me  fait  que  parler  de 
vous  y & fans  ccjfc  me  dit  vos  loucmges.  Pour  toute 
nfponfe  J je  luy  dis  que  je  vous  çonnois  plujlojl 
quelle  y,  (S*  que  je  fcay  vos  valeurs  & mérites  qui 
font  grands.  Qui  fut  çftonné , ce  fut  ce  Gentil- 
homme ; |car  il  lie  venoit  que  de  mener  cette 
Dame  fous  les  bras  à Vefpres  , où  la  Reyne  alloit. 
.Toutesfois , le  Gentilhomme  s’alTeura  tout  d’un 
./coup  & luy  dit  : Monfieur  y je  fuis  très-humble  de 
Madame  voflre  femme , ù fort  redevable  de  la  bonne 
opinion  qu  elle  a de  moy  , 6’  V honore  beaucoup  : 
plais  je  ne  luy  fais  pas  l’amour  en  boulonnant  y 
ains  beaucoup  je  luy  fais  bien  la  cour  par  vofre  bon 
advis  y que  vous  me  donnafles  dernièrement  y <f  autant 
quelle  peut  beaucoup  à l’endroit  de  ma  maiflreffe  , 
que  je  puis  efpoufer  par  fon  moyen  y <5’  amfi  j'^Jp^f^ 
quelle  me  fera  aidante. 

Ce  Prince  n’en  fit  plus  autre  femblanr,  fi-non 
que  rire,  & admonefter  le  Gentilhomme  de  courr 
lifer  fa  femme  plus  tjue  jamais  \ ce  qu’il  fit  : eftanc 
bien-aifefous  ce  prétexte  de  fervir  une  fi  belle  Dame 
i6c  Princellè,  laquelle  luy  faifoit  bien  oublier  fon 
autre  maiftrelTe  qu’il  vouloir  efpoufer,  & ne  s’en 
foucioit  gueres , fi  non  que  ce  mafque  bouchoiç  ÿç. 
déguifoit  tout. 


^6i.  Dames  galantes. 

Si  ne  peut-il  faire  tant , qu’il  n’entraft  un  jour 
en  jaloude , que  voyant  ce  Gentilhomme  dans  la 
chambre  de  la  Reyne  porter  au  bras  un  ruban  in- 
carnadin  d’Efpagne , qu’on  avoir  apporté  par  belle 
nouveauté  à la'  Cour , & l’ayant  tafté  & manié  , 
en  caufant  avec  luy , alla  trouver  fa  femme  , qui 
eftoit  près  du  lit  de  la  Reyne  , qui  en  avoir  un  tout 
pareil , & de  la  mefme  piece  que  l’autre  ; fi  n’en 
fonna-t-i'l  pourtant  jamais  mot , Sc  n’en  fut  autre 
chofe  : & de  telles  amours  , il  en  faut  fi  bien  cou- 
vrit les  feux  par  telles  cendres  de  difcrétion  & de 
bons  advis,  qu’elles  ne  fe  puilTent  defcouvrirj  car 
bien  fouvent  le  fcandale  ainfi  defcouvert  defpite 
plus  les  marys  contre  leurs  femmes , que  quand 
tout  fe  fait  en  cachette,  pratiquant  en  cela  le  pro- 
verbe : Si  non  cajlè ^ tamen  caartf  (a). 

Que  j’ay  veu  en  mon  temps  de  grands  fcandales 
& de  grands  inconvénients , pour  les  indifcrétions, 
& des  Dames  & de  leurs  ferviteurs  ! Que  leurs 
marys  s’en  foucient  aufli  peu  que  rien  , mais  qu’ils 
filTent  bien  leurs  faits  ,fotto  coperte  (b) , comme  on 
dit,  & ne  fuft  point  divulgué. 

J’en  ay  connu  une , qui  tout  à trac  faifoit  con- 
noiftre  fes  amours  & fes  faveurs  qu’elle  defpar- 
toit , comme  fi  elle  n’euft  eu  de  mary  ny  fuft 

(a)  C'eft-à-dirc  : Sinon  ckaficment , du  moins  finement. 

(.b)  C’cft-à-dire  : fous  les  couvertes  y ou  en  cachette.  ' 
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efté  fous  aucune  puiflance  ; n’en  voulant  rien 
croire  de  l’advis  de  fes  ferviteurs  ôc  amis , qui  luy 
en  monftroient  les  inconvénients  : aulïi  bien  mal 
luy  en  prit. 

Cette  Dame  n’a  jamais  fait  ce  que  plufieurs 
autres  Dames  ont  fait  ; car  elles  ont  gentiment 
traité  l’amour,  & fe  font  donné  du  bon  temps  , 
fans  en  avoir  donné  de  connoiflance  au  monde  , 
linon  quelques  foupçons  légers , qui  n’euflënt  ja- 
mais peu  monftrer  la  vérité  aux  plus  clair-voyants  ; 
car  elles  accoftoient  leurs  fervitçurs  devant  le 
monde  fi  dextrement , & les  entrerenoient  fi  acor- 
tement , que  ny  leurs  marys,  ny  leurs  efpions, 
n’y  eufiènt  fceu  mordre.  Et  quand  ils  alloient  en 
quelque  voyage , ou  qu’ils  vinflent  à mourir,  elles 
couvroient  & cachoient  leurs  douleurs  lifirgemeiit, 
qu’on  n’y  connoiflôit  rien. 

J’ay  connu  une  Dame  belle  & honnefte,  la- 
quelle , un  jour , qu’un  grand  Seigneur  fon  fervi- 
teur  mourut , eUe  parut  en  la  chambre  de  la 
Reyne  avec  un  vifage  aulll  guay  & riant,  que  le 
jour  auparavant.  D’aucuns  l’en  eftimoient  de  cette 
difcrétion , & quelle  le  faifoit , de  peur  de  def- 
plaire  & irriter  le  Roy , qui  n’aymoit  pas  le  tref- 
pafle.  D’aucuns  la  blafmoienr,  attribuant  ce  gefte 
pluftoft  à manquement  d’amitié  j comme  l’on 
difoit  quelle  n’en  eftoit  gueres  bien  garnie  , ainfi 
que  font  toutes  celles  qui  fe  méfient  de  cette  vie. 
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J’ay  connu  deux  belles  Se  honneftes  Dames  i 
Içfquclies  , ayant  perdu  leurs  ferviteius  en  une 
fortune  de  guçre  , firent  de  tels  regrets  & lamen- 
tations, & monftrerent  leurs  deuils  parleurs  habits 
bruns  , plus  d’eau  - beniftiets , plus  de  telles  de 
morts,  Sc  de  toutes  fortes  de  trophées  Je  la  mort 
en  leurs  affiquets,  joyaux  & bracelets  quelles  por- 
toient  J qui  les  f.aiulaliferent  fort  : & cela  leur 
nuifit  grandement  j mais  leurs  marys  ne  s’en  fou- 
cioient  autrement. 

\ oilà  pourquoy  ces  Dames  fe  uanfportent  en  la 
publication  de  leurs  amours , lefquelles  pourtant 
on  doit  louer  Sc  prifer  en  leurs  conftances , mais 
non  en  leurs  indiferétions  j car  pour  cela , il  leur  en 
fait  très-mal  : & li  telles  Dames  font  blafmables 
en  cela,  d y a beaucoup  de  leurs  ferviteurs  qui  en 
méritent  bien  la  réprimande  aulfi-bien  quelles  j 
car  ils  contrefont  des  tranfis  , comme  une  chevre 
qui  eften  geline  , & des  langoureux  j ils  jettent  les 
yeux  fur  elles  , les  envoyent  en  embalTade  j ils 
font  des  gclles  palîionnés  , des  foupirs  devant  tout 
le  monde  j ils  fe  parent  des  couleurs  de  leurs 
Dames  trop  apparemment  j bref,  ils  fe  laiffent 
aller  à tant  defottes  indiferétions,  que  les  aveugles 
s’en  appercevroient  : les  uns  auffi  bien  pour  le  faux 
que  pour  le  vray  • afin  de  donner  à entendre  à toute 
pne  Cour,  qu’ils  font  amoureux  en  bon  lieu  , Sc 
qu’ils  ont  bonne  fortune  ; Dieu  feait , pollihle  , 


Digitized  by  Google 


■ • ■ E s*  C b c ü S.  '•  " 

©n  lie  leur  en  • donneroit  pas  raumôfne  pour  uii 
liard  , quand  bien  on  en  devroît  perdre  les  œuvres 

-de  thariné.  • * ' 

' Je  connois  un  Gentilhomme  &:  Seigneur , le- 
■quel , voulant  abreuver  le  monde , qu’il  eftoir  dc- 
veiiu  amoureux  d’une  belle  d;  honnefte  Dame  que 
^e  fçay  , fit  un  jour  tenir  fon  petit  mulet  avec  deiü 
de  fes  (a)  pages  & laquais  au-devant  la  porte.  Pair 
cas  fortuit , Mrmfiéur  de  Strozzî  Hi.  moy  pairtfmes 
par-là,  & vifrhes  ce  myftere  de  ce  mulet,  tes 
pages  & laquais.  Il  leur  demanda  foudaîn  otieftoit 
leur  maiftre  ? Ils  firent  refponfe  , qu’il  eftoit  danis 
le  loîîis  de  certe  Dame  : à cuov  Monfieuf‘"db 
Strozzi  fe  mit  à rire  &:  me  dire  , que  fûr  fa  vie-, 
il  gageroic  qu’il  n’y  eftoit  point,  & fondain  pofa 
fon  page  en  fehtinelle  , pour  voir  fi'  ce  faux  amaiit 
cn  fortiroir*,'i&  de-là  nous  allafmcs  foudain  en  la 
cliambre  de  l'a  Réyne , ,eù  nous  le  trdüvafrries , ‘S: 
non  fans  rire'duy '&  iiîoy  : & fur  le  foir  , noUS  l‘e 
vinfmes  accoft'erÿ’Bd’en  feignant  de  luy  faire  ^a 
guerre,  nous  luy  dema'ndafmesdù  il  eftoit  à tell’e 
heure  après  mîdy  j & qu’il  ne  s’en' fçauroit  laver'; 

» * • 

5 , (a)  On  a vu  de  bo»  jours  un  fameux  roud  tenir  fa  voj- 

t urc  à des  heures  indués  devant  la  porte  d’une  femme 
jeune  & jolie.  Pour  faire  croire  fa  bpnnc  fortune  , il  désho- 
nora cette  dame  : il  en  réfulta  une  réparation  cntr’elic  & 
fon  mari.  D’après  ce  que  dit  Vcî.  Brantôme,  il  cfl.  clair 
que  depuis  longtéms  'la  race'  dés"roüéS  exifte  en  France, 
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tac  nous  y avions  veu  le  mulet  &c  Tes  pages  à la 
porte  de  cette  Dame.  Luy  faifant  la  mine  d’eftre 
£afché  que  nous  avions  veu  cela,  & de  quoy  nous 
luy  en  faifions  la  guerre  de  faire  l’amour  en  ce  bon 
lieu , il  nous  confeflà  vrayment  qn’il  y eftoit  : mais 
il  nous  pria  de  n’en  fonner  mot , autrement  que 
nous  le  métrerions  en  peine , & cette  pauvre  Dame , 
qui  en  feroit  feandalifée  & mal  venue  auprès  de 
fon  mary;  ce  que  nous  luy  ptomifmes  ( riants  tous- 
jours  à pleine  gorge , Se  nous  mocquants  de  luy  , 
encore  qu’il  fuft  alTez  grand  Seigneur  & qualiHé ,) 
de  n’en  parler  jamais , Se  que  cela  ne  fortiroit  de 
noftre  bouche.  Si  eft  ce  qu’au  bout  de  quelques 
jours  qu’il  continuoit  fes  coups  faux  avec  fon  mulet 
trop  fouvent,  nous  luy  defcouvrifmes  la  fraude.  Se 
luy  en  filmes  la  guerre  à bon  efeient , Se  en  bonne 
compagnie, dont  de  honte  s’en  défifta.  Car  la  Dame 
l4,fceutpar  noftre  moyen»  qui  fit  guetter  un  jour  le 
mulet  Se  les  pages,  les  faifant  chafter  de  devant  fa 
porte, comme  gueux  del’hoftiere;  & fi  fifmes  mieux: 
car  nous  le^difines  à fon  mary.  Se  luy  en  fifmes  le 
conte  fi  plailamment , qu’il  le  trouvai  bon  qu’il  en 
rit  luy-mefme  à fon  aife  , & dit,  qu’il  n’avoit  pas 
peur  que  cet  homme-là  le  fift  jamais  cocu,  &'que 
s’il  ne  rrouvoit  ledit  mulet  Se  fes  pages  bien  logés 
à fa  porte , qu’il  la'  leur  feroït  ouvrir  Se  entrer 
dedans  , pour  les  mettre  mieux  a couvert  Se  à letif 
aife.  Se  fe  garder  du  chaud,  ou  du  froid , ou  de 
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la  pluye.  D’autres  pourtant  le  faifoient  bien  cocu. 

Et  voilà  comme  ce  bon  Seigneur , aux  defpens  de 

cette  honnefte  Dame,  de  laquelle  en  eftant  deveiui 

amoureux  , fe  vouloir  prévaloir,  fans  avoir  refpeâ: 

d’aucun  fcandale. 

< 

J’ay  connu  un  Gentilhomme , qui  fcandalifa 
pat  fes  façons  de  faire  une  fort  belle  Sc  honnefte 
Dame , de  laquelle  en  eftant  devenu  amoureux 
quelque  temps  , & la  preftànt  d’en  obtenir  ce 
bon  petit  morceau  gardé  pour  la  bouche  du  mary, . 
elle  luy  refufa  tout  à plat  j & après  plufteurs  refus, 
il  luy  dit,  comme  défefpéré  : Ae  bien  , vous  ne  le 
voule{  pas  , & je  vous  jure  que  je  vous , ruiner ay 
d’honneur.  Et  pour  ce  faire  s’advifa  de  faire  tant 
d’allées  & venues  à cachettes , mais  non  fi  fecret- 
tes  , qu’il  ne  fe  monftraft  à plufteurs  yeux  exprès, 
& donnai!  moyen  de  s’en  appercevoir  la  nuit  S>ç  le 
jour,  à la  maifonoù  elle  fe  tenoit  \ braver  & iè 
vanter  fous  main*  de  fes  bonnes  & fauflès  fortu- 
nés  : & devant  le  monde  rechercher  la  Dame  avec 
plus  de  privauté  qu’il  n’avoit  occafton'  de  le  faire  ^ 
& parmy  fes  compagnons  ^ire  du  galland  plus, 
pour  le  faux  que  pour  le  vray  : ft  bien  qit’eftant 
venu  un  foir  fort  tard  en  la  chambre  de  cette 
Dame,  tout  bouché  de  fon  manteau,  & fe  ca- 
chant  de  ceux  de  la  maifon  , après  avoir  joué  de 
ces  tours  , fut  foupçonné  par  le  maiftre-d’hoftel  de. 
U maifon  , qui  fit  faire-  le  guet  :*  & ne  l’ayant  peu* 
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trouver,  le  mary  pourtant  battit  fa  femme,  & luy* 
donna  • quelques  foufflets  j mais  poulfé  après  du 
mairtre  d’boftel , qui  liiy  dit  que  c‘e'  n’cftoit  ailèz  , 
la  tua  & dugua  , & en  eut  du  Roi  fort  aifément 
fa  grâce.  Ce  lut  grand  dommage  de  cette  Dame, 
car  elle  eftoit  très-belle.  Depuis,  ce  Gentilhomme 
qui  en  avoir  efté  caufe , ne  le  porta  guercs  loin , 
ëc  fut  tué  en  une  rencontre  de  guerre , par  permif- 
fon  de  Dieu , pour  avoir  fi  injuftement  ofté  l’hon*'* 
heur  & la  vie  à cctte  honneftê  Dame. 

Pour  dire  là  vérité  fur  ctt'exêmple , & une  in^ 
finité d’autres  que  j’ay  veus,il  y a aucunes  gnandes 
Dames  , cjui' ont' grand  tort  d’elles-mefmes  , ôc 
qui  font  les  vrayes  caufes  de  leur  fcandale  &c  de 
leur  déshonneur  ! car  elles-mefines  vont  attaquer  ' 
les  efearmouches ,'  6c  attirent  lës'gallands  à elles, 
^ dii  cbhimétic'ement  leur  font  lés  plus  belles 'ca-^ 
reÏÏès  dü'nlonde;  des  privautez des  familiaritez 
leur  donnent  gar  leurs  doux  attraits  & belles  pà- 
rbles , des  èfpérïnces;  mais  c^uand  il  faut  venir  i‘ 
ce  point , elles  les  defnient  tout  i plat.  De  forte- 
<Jue  les  Hônn’efteS  hommes',  qiii  s'eiffoiêTTt  propofez 
force  chofes  plaifantes  dé  letir  corps',  le  défclpèrent,.' 
êc  defpitent  en  prenant  un  congé  rude  d’elles  , les’ 
vont  deshonorauf,  & les  publient  pour  les  plus 
grandes  vélfes  du  monde,  &:  en  content  cent  fois 
plus  qu’il  ii’y  en  a.'  ‘ ‘ 

' DonCj'VbiFi  po’urquoy  il  ne  faut  jamais  qu’une 

hunnefie 
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lionnefte  Dame  fe  mefle  d’;ittircr  à foy  un  galland  ■ 
Gentilhomme,  & fe  laUlè.feivir  à luy  ^ li  elle: 
aie  le  contente  à la  fin , félon  fes  mérites  & fes  ! 
fervices.  * ' : " j . 

Il  faut  qu’elle  fe  propofe  cela , fi  elle  ne  veut  / 
eftre  perdue , mefme  fi  elle  a affaire  à un  honnefte 
& galland  Gentilhomme:  autrement , dès  le  com- 
mencement , s’il  la  vient  accofter,  & qu’elle  voye 
que  ce  foit  pour  ce  point  tant  déliré  à qui  il  adrelle 
fes  vœux  , & qu’elle  n’aye  point  d’envie  de  luy  en 
donner  , il  faut  qu’elle  luy  donne  fon  congé  dès 
l’entrée  du  logis  j car  pour  en  parler  franchement, 
routes  Dames  qui  fe  kiffent  aymer.  & fervir , s’o- 
bligent tellement , qu’elles  ne  fe  peuvent  dédire 
du  combat  : il  faut  qu’elles  y viennent  toft  ou  tard, 
quoiqu’il  tarde. 

Mais  il  y a des  Dames  qui  fe  plaifent  à fe  faire 
fervir  pour  rien,  fi-non  pour  leurs  beaux  yeux,  ôc 
difent  qu’elles  défirent  eftre  lervies , Jjue  c’eft  leur 
félicité,  mais  non  d’en  venlr-là;  Sc  difent  qu’elles 
prennent  plaifir  à délirer , Sc  non  à exécuter.  J’en 
ay  veu  aucunes  qui  me  l’ont  dit  : toutesfois,  il  ne 
faut  pourtant  qu’elles  le  prennent-là  : car  fi  une 
fois  elles  fe  mcflent  à délirer  , fans  doute  il  faut 
qu’elles  en  yiennent-là  à l’exécution  : car  ainli  la 
loy  d’amour  le  veut , Sc  que  route  Dame  le  délire, 
ou  fouhaite , ou  fonge  de  vouloir  délirer  à foy  un 
homme.  Cela  eft  fait,  fi  l’homme  le  connoift.  S; 
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qu’il  poutfuive  vivemenc  ce  qu’il  attaque , il  en 
aura , ou  pied  j ou  aifle  » ou  plume , ou  poil  > comme 
l’on  dit. 

Voilà  donc  comme  les  pauvres  mary  s fe  font 
cocus  par  telles  opinions  des  Dames , qui  veulent 
délirer  Sc  non  pas  exécuter  ; mais  fans  y penfer  , 
elles  s’y  vont  bruder  à la  chandelle  , ou  bien  au 
feu  qu’elles  ont  bady  d’elles-mermes  : ainli  que 
font  les  pauvres  lîmplettes  bergeres  , lefquelles , 
pour  fe  chauffer  parmy  les  champs , en  gardant 
leurs  mourons  & brebis  , allument  un  petit  feu, 
fans  fonger  à aucun  mal  ou  inconvénient  ; mais 
elles  ne  fe  donnent  de  garde , que  ce  petit  feu  en 
vient  quelquefois  à allumer  un  11  grand  , qu’il 
br tille  tout  Un  pays  de  landes  Sc  taillis. 

11  faudroit  que  telles  Dames  prinlfent  l’exemple, 
pour  fe  faire  fages,  de  la  Comrelle  d’Efcaldafor, 
demeurant  à Pavie  y à laquelle  Monlieut  de 
Lefcun , (a)  qui  depuis  fut  appellé  le  Maréchal  de 
Foix , eftudiant à Pavie,  & pour  lors  le  nommoit- 
on  le  Protonotaire  de  Foix  , d’autant  qu’il  eftoit 
dédié  à l’Ëglife  , mais  depuis  il  quitta  la  lobbe  , 
pour  prendre  les  armes  , faifaBt  l’amour  à cette 
belle  Damet  (b)  & d’autànt  que  pour  lors  elle  em- 
ponoit  le  prix  de  la  beauté  fur  les  belles  de  Lom-> 

(a)  Lcfcun , frère  de  Lautrec. 

(b)  Voyez  fon  éloge , le  XXYIII*  Difcoiirs  des  Capi- 
taines François. 
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bardie , & s’en  voyant  preflee , & ne  le  voulant 
rudement  mefcon  tenter , ny  donnet  fon  congé  j car 
il  efloit  proche  parent  de  ce  grand  Gafton  de  Foix, 
Monfieur  de  Nemours , fous  le  grand  renom  du- 
quel alors  toute  l’Italie  trembloir  : & un  jourd’ut^ 
grande  magnificence  & fefte , qui  fe  faifoit  à Pavîe> 
où  toutes  les  grandes  Dames  , & mefme  les  plus 
belles  de  la  ville  & d’alentour , fe  trouvèrent  en- 
femble  , les  honneftes  Gentilshommes  ne  man- 
quèrent pas  aufli  de  s’y  trouver. 

Cette  Comteflè  parut  belle  entre  toutes  les 
autres  , pompeufement  habillée  d’une  robbe  de 
fatin  bleu  celefte,  toute  couverte  & femée  autant 
pleine  que  vuide  deflambeaux  & papillons  voletans 
à l’entour  & s’y  bruflans,  le  tout  en  broderie  d’or 
& d’argent , ainfi  que  de  tout  tems  les  brodeurs 
de  Milan  ont  fçeu  bien  faire  par-deflùs  tous  les 
autres  \ fi  bien  qu’elle  emporta  l’eftime  d’eftte  le 
mieux  en  point  de  toute  la  compagnie. 

Monfieur  le  Protonotaire  de  Foix , la  menant 
danfer,  fut  curieux  de  lui  demander  la  fignification 
des  devifes  de  fa  robbe , fe  doutant  bien  qu’il  y 
avoit  là-delfus  quelque  fens  caché  , qui  ne  luy 
plaifoit  pas.  Elle  refpondit  : Monfieur  y j’ay  fait 
faire  ma  robbe  de  la  façon  que  les  gens  d’armes  & 
Cavaliers  font  à leurs  chevaux  riotteux  & vicieux  , 
& qui  ruent  & tirent  du  pied  : ils  leur  mettent  fur 
leur  crouppe  une  grojf:  fonnette  d’argent  y afin  que^ 
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parce  Jignal^  leurs  compagnons  ^ quand  ils  font  en 
campagne  <5*  en^foule  , foient  advertis  de  fe  donner 
de  garde  de  ce  mefchant  cheval  qui  rué  j de  peur 
qu’il  ne  les  frappe.  Pareillement  y par  les  papillons 
voletans  & fe  brufant  dans  ces  flambleaux  j fad- 
vertis  les  honnejles  Gentilshommes  y qui  me  font 
ce  bien  de  m’aymer  y & admirer  ma  beauté  y de  n’en 
approcher  trop  près  y ny  en  defirer  autres  chofès 
davantage  que  la  veuc  ; car  ils  n’y  gagneront  rieny 
non  plus  que  les  papillons  y finon  defirer  & brufiery 
& n’en  avoir  rien  plus.  Cecte  hiftoire  eft  efcrite  dans 
les  devifes  de  Paul  Jove.  Par  ainfi  , cette  Dame 
advertilfoit  fon  ferviteur  de  prendre  garde  à foy 
de  bonne-heure.  Je  ne  fçay  s’il  s’en  approcha  de 
plus  près , ou  comme  il  en  fit  ; mais  pourtant,  luy 
ayant  efté  blelTé  à mort  à la  bataille  de  Pavie , & 
puis  prifonnier,  il  pria  d’eftre  porté  chez  cette  Com- 
telTe  (a) , à fon  logis  dans  Pavie , où  il  fut  très-bien 
reçeu  & traité  d’elle.  Au  bout  de  trois  Jours,  il  y 
mourut  , avec  le  grand  regret  de  la  Dame,  ainfi 
que  j’ay  ouy  conret  à Monfieur  de  Montluc , une 
fois  que  nous  eftions  dans  la  tranchée  de  la  Ro- 
chelle, de  nuit,  qu’il  eftoit  en  fes  cauferies,  & que 
je  luy  fis  le  conte  de  cette  devife  , qui  m’alTeura 

(a)  Montluc , dans  le  premier  livre  de  fes  mémoires , 
nomme  cette  dame  la  Marquife  de  Scadatfol:  il  dit  s’etre 
retiré  chez  elle  , & y avoir  vu'  le  Maréchal  mourir  des 
bicll'ures  qu’il  avoir  reçues  à la  bataille  de  Pavie. 
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avoir  veu  cette  Comreflè  très-belle , & qui  aymoic 
fort  ledit  Marelchal , & fut  bien  honorablement 
traité  d’elle.  Du  refteil  n’en  fçavoit  rien  fi  d’autres 
fois  ils  avoient  palfé  plus  outre.  Cet  exemple 
devroit  fufHre  pout  plufieurs  & aucunes  Dames 
que  j’ay  alléguées.  ' 

Or,  y a-t-il  des  cocus  , qui  font  (i  bons,  qu’ils 
font  prefchet  & admonefter  leurs  femmes  , par 
gens  de  bien  & religieux,’  pour  leur  converfion  & 
correékion  j lefquelles,< par  larmes  feintes,  pa- 
roles difliraulées, font  de  grands  vœux,  promettant 
monts  &. merveilles  de  repentance,  & de  n’y  re- 
tourner jamais  plus:  mais  de  telsfermens  ne  durent 
gueres  5 car  les  vœux^  & larmes  de  tels  Dames 
valerit  autant  que  juremens  & reniemens  d’amou- 
reux. Comme  j’en  ay  veu  Sc  connu  une  Dame , à 
laquelle  un  grand  Prince , fon  Souverain , fit  cette 
efcorne  -d’introduire  &c  apporter  un  Cordêlier 
d’aller  trouver  fon  mary , qui  ertoit  en  une  pro- 
vince pour  fon  fervice , 'comme  de  foy-mefme,:& 
venant  de  .{a  cour  , l’advertir  des  amours  folles  de 
fa  femme  , & du  mauvais  bruit  qui  couroit  du 
tort  qu’elle  luy  faifoit  j & pout  fon  devoir  de  fon 
ertat  & vacation,  l’en  advertillbit  de  bonne-heure, 
afin  qu’il  mirt  ordre  à cette  ame  pécherefle.  Le 
mary  fut  bien  esbahy  d’une  telle  ambafiade , & 
doux  office  de  charité.  Il  n’en  fit  autre  femblant 
pourtant  „ fi-Aon  de  le  remercier , & luy  donnée 
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efpérance  d’y  pourvoir  : mais  il  n’en  trairta  point 
fa  femme  plus  jnal  à fon  retour  ; car  qu’euft-il 
gagné  ? Quand  une  fois  une  femme  s’eft  mife  à ce 
train  , elle  ne  s’en  deftraque  , non  plus  qu’un 
cheval  de  pofte  , qui  a accouftumé  fi  fort  le 
gallop  , qu’il  ne  le  fçauroit  changer  en  autre  train 
d’aller. 

Hé  ! combien  s’eft- il  veu  d’honneftes  Dames 
qui , ayant  efté  furprifes  fut  ce  fait,  tancées , battues, 
perfuadées  & remonftrées , tant  par  force  que  pat 
douceur , de  n’y  retourner  jamais  ! Plus  elles  pro- 
mettent , jurent , & proteftent  de  fe  faire  chaftes, 
plus  puis  après  elles  pratiquent  ce  proverbe pajjato 
il  pericoloj  gahbato  il  Santo\  (a)  & retournent  en- 
core plus  que  jamais  en  l’amoureufe  guerre.  Voire 
qu’il  s’en  eft  veu  plufieurs  d’elles , fe  fentant  dans 
l’ame  quelque  ver  rongeant , qui  d’elles-mefmes 
faifoient  des  vœux  bien  faints  & folcmnels , mais 
ne  les  gardoient  gueres  , & fe  repentaient  d’eftre 
repenties , ainfi  que  die  Monfieur  du  Bellay  des 
Courtifannes  repenties  : (b)  & telles  femmes  af- 

(a)  C’eft-à-dire  : Le  fini  pajfé.  Von  fe  moque  du  Saint. 

(b)  Joachim  du  Bellay , dans  l'a  Contre-repentie , f.  444, 
a,  de  Tes  oeuvres  1 57^. 

Merç  d’amour , fuivant  mes  premiers  voeux, 
DclTous  tes  loix  remettre  je  me  veux. 

Dont  je  voudrois  n’ètre  jamais  lôrtie. 

Et  me  refpens  de  m'eftie  repentie. 
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■ firmeht  qu’il  eft  bien  mal-aifé  de  fe  dcfFalre  pour 
* tout  jamais  d’une  Ci  douce  habitude  & couftume  » 
puifqu’elles  font  fi  peu  en  leurs  courtes  demeures 
qu’elles  font  en  ce  monde. 

Je  m’en  rapporterois  volontiers  à aucunes  belles , 
filles,  jeunes , repenties , qui  fefont  voilées  & re- 
clufes , n on  leur  demandoit,  & en  foy  & en  conf- 
cience , ce  quelles  en  refpondroient , & comme 
sclles  deliretoient  bien  fouvent  leurs  hautes  mu- 
railles abbatues , pour  en  fortir  aulli-toft.  ' 

Voilà  pourquoy  il  ne  faut  point  que  les  niarys 
penfent  autrement  réduire  leurs  femmes  , après, 
qu’elles  ont  fait  la  première  fauffè  pointe  de  leur 
honneur , fi-non  de  leur  lafcher  la  bride , & leur 
recommander  feulement  la  difcrétion , & tout  gua- 
riment  de  fcandale;  car  on  a beau  porter  tous  les 
remedes  d’amour  qu’Ovide  a jamais  appris , & une 
infinité  qui  fe  font  encore  inventez  , ny  mefme 
les  authentiques  du  Maifire  François  Rabelais , 
qu’il  apprit  au  vénérable  Panurge  , n’y  ferviront 
jamais  rien , ou  bien , pour  le  meilleur , pratiquer 
un  refrain  d’une  vieille  chanfon,  qui  fut  faite  du 
temps  du  Roy  François  I , qui  dit , qui  voudrait 
garder  quune  femme  n aille  du  tout  à V abandon  , 
il  la  faudrait  fermer  dans  une  pippe^&  en  jouir  par 
le  bondon. 

Du  temps  du  Roy  Henry  : il  y eut  un  certain  ' 
quinquallier  qui  apporta  une  douzaine  de  certains 
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•.engins  a la  Foire  S.' Germain  , pour  bridât  le  ca^ 
,des  femmes , (a)  qui  eftoienf  faits  de  fer , & cein-* 
turoienr  comme  une  ceinture , ôc  'venôient  à fe 
prendre  par  le  bas  , & .fe  fermer  on  clef,'  fi  fubtil- 
lemenc  faits  , qu’il  n'eftoit  pas  poflible  que  la 
femme  , en  eftàni  bridée  une  fois  , s’eh,  peuft 
jamais  prévaloir  pour  ce  doux  plaifir  j n’ayant. que 
quelques  petits  trous  menus  pour  fervir  à piller. 

■■  On  dit  qu’il  y eut  quelques  cinq  ourfix  iitarys 
jaloux  & fafcheux^,'  qui  en'  aclicpterent , & bri- 
dèrent leurs  femmes  de  telle  façon  , qu’elles  purent 
‘bien  dire-  : adieu  bon  temps.  Si  en  eut-il  une,  q-ui 
s’advifade  s’accoftet  d’uivifernuier  ‘fort  fubtil  en 
'4bn  art,  à qui  ayant  monflcé  ledit  englii,  & le  fien 
ii  tout  ^ fou  màryi  cftaiK  allé  dehors  aux  champs  , 
fil' y appliqua  fi  biè»  fon'-efptit qu’il  Juy.iorgca 
une  faulTe  clef,  que  la' Dame  le  fermou&uavroit 
à toute  heure,  & quand  elle,  vouloir.  L’amy. n’y 
-troiiva  jamais  rien 'à  redire:  <Sc  fe  donna  fonfaoul 
de  ce  doux  plaifir  , en  dépit  du  fat  jaloux  de  mary, 
penfant  I de  vivre  cousjours  . eh'  fianchife  de 
Cociiage,.  Mais  ce-  mefchant  ferruriét  ,:qui  fit  la 
faufîè  clef,  gafta  toiK;&r  fi  fit  mieux V à.- ce  qu’on 
dit  5 car  ce  fut  le  .premier  qui  en  rafla  Le  fit 
Cornard  : aiifli  nyayoic^il  danger  ; car.Vénus  qui 
fur  la  plus  belle  femme  ôc  putain  du  monde,  avoir 

(a)  Ces  fortes  «le  icadenats  ctoient  en  ufage  "à  'i^cnife  , 
^ès  avant f 'année  i^it,  . .* 
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Vulcan,  ferrurier&  forgeron  , pour  mary,  lequel 
eftoit  un  fore  vilain  , laie  , & boiteux  , & très- 
laid. 

On  dit  plus;  qu’il  y eut  beaucoup  de  gallands  8c 
honneftes  Gentilshommes  de  la  Cour,  qui  mena- 
cèrent de  telle  façon  le  quinquallier , que , s’il  fe 
mefloit  jamais  de  porter  telles  tavauderies , qu’on 
le  tueroit,  8c  qu’il  n’y  retournaft  plus,  & jettafl: 
tous  les  autres  qui  eftoient  reftez , dans  le  retrait  ; 
ce  qu’il  fit  : & depuis  oneques  n’en  fuft  parlé  dont 
il  fut  bien  fage;  car  c’eftoit  aflez  pour  faire  perdre 
la  moirié  du  monde,  à faute  de  né  lé  peupler, 
par  tels  brideihents,  ferrures  & fermoirs  de  nature 
abominables  8c  déteftables  enfièmis  de  la  multi- 
plication humaine.  • • . - * 

- Il  y en  a qui  baillent  leurs  femmes  à garder  à 
des  eunuques*  que  l’Empereur  Alexandre  Severus 
rejetta  fort,  avec  rude  commandement  de  ne  pra- 
tiqiter  jamais  les  Dames  Romaines  ; mais  ils  y font 
elle  attrappez  : non  qu’ils  engendralfenr , & les. 
femmes  conceuflent  d’eux  ; 'mais  en  recevoient 
quelques  fentiments  & fuperficies  de  plaifir  légers , 
quafi  approchant  du  grand  parfait  : dont  aucuns 
ne  s’en  foucient  point , difant  que  leur  principal 
marifibn  de  l’adultere  de  leurs  fernmes , ne  pro- 
cédoit  pas  de  xd  quelles  s’en  faifoient  donner , 
mais  qu’il  leur  fafehoit  grandement  de  nourrit 
& élever  & tenir  pour  enfants  ceux  qu’ils  n’avoient 
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pas  flics  : car  fans  cela , ce  fuft  efté  le  moindre  de 
leurs  foucis , ainfi  que  j’en  ay  connu  aucuns  Sc 
plufieurs,  lefquels,  quand  ils  trouvoient  bons  & 
faciles  ceux  qui  les  avoient  faits  à leurs  femmes, 
à donner  un  bon  revenu,  à les  entretenir,  ne  s’en 
donnoient  autrement  foucy , ainfi  qu’ils  confeillent 
à leurs  femmes  de  leur  demander , 8c  les  prier  de 
donner  penfion  pour  nourrir  & enrretenir  le  petit 
qu’elles  ont  eu  d’eux.  Comme  j’ay  ouy  conter 
d’une  grande  Dame,  laquelle  eut  Villecouvin , 
enfant  du  Roy  François  I ; elle  le  pria  de  luy 
donner  ou  adlgner  quelque  peu  de  bien,  avant 
qu’il  mouruft,  pour  l’enfant  qu’il  luy  avoic  fait  ÿ 
ce  qu’il  Ht , & luy  adigna  deux  cent  mille  efcus 
f n banque , qui  luy  profitèrent  & coururent  tous- 
joLirs  d’intérêts , ôc  de  change  en  change  : en  forte 
qu’eftant  venu  grand,  il  defpenfoit  fi  magnifi- 
quement 8c  paroilToit  en  fi  belle  defpenfe  & en 
jeux  à la  Cour,  qu’un  chacun  s’en  eftonnoir,  & 
préfumoit-on  qu’il  jouifibit  de  quelque  Dame, 
qu’on  n’eulTe  point  penfé  : & ne  croyoit-on  fa 
mere  nullement;  mais  d’autant  qu’il  ne  bougeoir 
d’avec  elle , un  chacun  jugeoit  que  la  grande 
defpenfe  qu’il  faifoit , procédoit  de  la  jouiflance 
d’elle  : & pourtant  c’eftoit  le  contraire;  car  elle 
eftoit  fa  mere,  & peu  de  gens  le  fçavoient,  encore 
qu’on  ne  fceuft  bien  fa  lignée  & procréation  : fi  ce 
n’eft  qu’il  vint  à mourir  à Conftantinople  ; & fon 
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aubaine , comme  baftard,  fut  donné  au  Marefchal 
de  Retz,  qui  eftoit  Hii  & fubtil  â defcouvrir  tel  pot 
atfx  tofes,  mefme  pour  fon  profit  qu’il  euft  pris 
fur  la  glace , & vérifia  la  baftardife,  qui  avoir  efté 
fi  long-temps  cachée,  & emporta  le  don  d’aubaine 
par-defTus  Monfieur  de  Teligny,  qui  avoir  efté 
conftitué  héritier  dudit  Villecouvin. 

D’autres  difoient  pourtant,  que  cette  Dame 
avoir  eu  cet  enfant  d’autre  que  du  Roy , Sc  qu’elle 
l’avoit  ainfi  enrichi  du  lien  propre  j mais  Monfieur 
de  Retz  efplucha  & chercha  tant  parmy  les  ban- 
quiers , qu’il  y trouva  l’argent  & les  obligations  du 
Roy  François  I.  Les  uns  difoient  pourtant  d’autre 
Prince,  non  fi  grand  que  le  Roy,  ou  d’un  autre 
moindre;  rnais  pour  couvrir  & cacher  tout,  & 
nourrir  l’enfant , il  n’eftoit  pas  mauvais  de  fuppofet 
tout  à Sa  Majefté,  comme  cela  fe  voit  en  d’autres. 

Je  croy  qu’il  y a plufieurs  femmes  parmy  le 
inonde,  & mefme  en  France,  que  fi  elles  penfoient 
produire  des  enfants  à tels  prix , que  les  Roys  & 
les  grands  monteroient  aifément  fur  leurs  ventres  : 
mais  bien  fouvent  ils  y montent , & n’en  ont  de 
grandes  lipées,  dont  en  ce  elles  font  bien  trompées  ; 
car  à tel  Grand  volontiers  ne  s’addonnent-elles  , 
fi-non  pour  avoir  le  galardon  (a},  comme  dit 
l’Efpagnol. 

(a)  Gmrion,  Galardon  , qui  dardonne»  premia  ricom- 
penfa , dit  le  Franciofini, 
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Il  y a une  fore  belle  queftion  fur  ces  enfantï 
puratifs  & incertains , à fçavoir , s’ils  doivent  fuc- 
céder  aux  biens  paternels  & maternels,  &:  que 
c’ eft  un  grand  péché  aux  femmes  de  les  faire  fuc- 
céder  ; dont  aucuns  doéteurs  on  dit,  que  la  femme 
le  doit  révéler  au  mary , & en  dire  la  vérité.  Ainfi 
le  référé  le  doéfeur  fubtil  : mais  cette  opinion  n’eft 
pas  bonne,  difent  d’autres,  parce  que  la  femme 
fe  dlfFameroit  elle-mefme  en  le  révélant,  & pour 
autant  elle  n’y  eft  tenue,  car  la  bonne  renommée 
eft  un  plus  grand  bien  que  les  biens  temporels, 
dit  Salomon. 

Il  vaut  donc  mieux  que  les  biens  foient  occupez 
par  l’enfant,  que  la  bonne  renommée  fe  perde  ÿ 
car  comme  dit"  un  ancien  proverbe  : mieuk  vaut 
honne  renommé ^ que  ceinture  dorée, 

De-là  les  théologiens  tirent  une  maxime  qui 
dit , que  quand  deux  préceptes  & commandements 
nous  obligent , le  moindre  doit  céder  au  plus 
grand.  Or , eft-rl  que  le  commandement  de  garder 
fa  bonne  renommée  eft  plus  grand  que  celuy  qui 
toncede  le  bien  d’autruy.  Il  faut  donc  qu’il  foit 
préféré  à celuy  li. 

De  plus,  (î  la  femme  révélé  cela  à fon  mary, 
elle  fe  met -en  danger  d’eftr6-tuée  de  luy-mefme; 
ce  qui  eft  fort  deftendu,  de  fe  pourchafter  la 
mort  : non  pas  mefme  n’eft  permis  à unf  femme 
de  fe  tuer,  de  peut  d’eftre  violée,  ou  après  l’avoic 


Digitized  by  Google 


Î3  E s Cocus.  3 Si’ 

efté  j car  elle  pécheroic*mortelIement  : fi-bien  qu’il 
vaut  mieux  permettre  d’eftre  violée,  ( fi  on  n’y 
peut,  en  criant , ou  fuyant , remédier  ) que  fe  tuer 
foy-mefmej  car  le  violement  du  corps  n’eft  point 
péché,  fi-non  du  tonfentement  de  l’efprit.  C’eft 
la  refponfe  que  fit  Sainte- Lucie  au  Tyran  qui  la 
menaçoit  de  la  faire  mener  au  Bordeau.  Si  vous 
me  faites  J dit  elle  y forcer  ma  chajletéy  je  recevray 
double  couronne. 

Pour  cette  raifon,  Lucrèce  eft  taxée  d’aucuns.  Il 
eft  vrai  que  Sainte  Sabine  & Sainte  Sofronie , avec 
d’autres  pucelles  chreftiennes,  lefquelles  fe  font 
privées  de  vie,  afin  de  ne  tomber  entre  les  mains 
des  barbares , font  excufées  de  nos  peres  & doc- 
teurs j difant  qu’elles  ont  fait  cela  par  certain 
mouvement  du  S.  Efprit. 

Par  lequel  S.  Efprit,  après  la  prife  de  Cypre, 
une  Damoifelle  Cypriotre,  nouvellement  chref- 
tienne,  fe  voyant  emmener  ,efclave  avec  plufieurs 
autres  pareilles  Dames , pour  eftre  la  proye  des 
Turcs,  mit  le  feu  fecretement  dansJes  poudres 
de  la  galere , fi-bien  qu’en  un  moment  tout  fut 
embrafé  & confommé  avec  elle , difant  : à Dieu.  ^ 
ne  plaifcy  que  nos  corps  foyent poilus  & connus  par 
ces  vilains  Turcs  & Sarrajîns.  Et  Dieu  fait , 
poflfible  qu’il  avoir  efté  desjà  poilu , & en  voulut 
ainfi  faire  la  pénitence;  fi  ce  n’eft  que  fon  maiftre 
ne  l’avoir  voulu  toucher.,  afin  d’en  tirer  plus 
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d’argenr , la  vendant  vierge  , comme  l’on  eft 
friand  de  tafter  en  ce  pays,  voire  tous  autres,  un 
morceau  incaifte. 

Or , pour  retourner  encore  i la  garde  noble  d« 
ces  pauvres  femmes , comme  j’ay  dit,  les  eunuques 
ne  laifTent  à commettre  adultéré  avec  elles,  & faire 
leurs  marys  cocus , réfervé  la  procréation  à part. 

J’ay  connu  deux  femmes  en  France,  qui  fe 
mirent  à aymer  deux  chaftrez  Gentilshommes , 
afin  de  n’engrofler  point;  & pourtant  en  avoient 
plaifir,  & fi  ne  fe  fcandalifolent.  Mais  il  y a eu 
des  marys  fi  jaloux  en  Turquie  & en  Barbarie, 
lefquels  s’eftant  apperceus  de  cette  fraude,  ils  fe 
font  advifez  de  faire  chaftret  tout  à trac  leurs 
pauvres  cfclaves,  & leur  couper  tout  net  : dont,  a 
ce  que  difent  ôc  efcrivent  ceux  qui  ont  pratiqué  la 
Turquie,  il  n’en  réchappe  deux  de  douze,  aux- 
quels ils  exercent  cette  cruauté,  qu’ils  ne  meurent; 
& ceux  qui  en  réchappent , ils  les  ayment  & 
adorent  comme  vrays , feurs  & chafies  gardiens  de 
la  chafteté  de  leurs  femmes , & garantillèurs  de 
leur  honneur. 

Nous  autres  Chreftiens  n’ufons  point  de  ces 
vilaines  rigueurs , ôc  par  trop  horribles , mais  au 
lieu  de  ces  chaftrez,  nous  leur  donnons  des  vieil- 
lards fexagénaires , comme  l’on  fait  en  Efpagne, 
ôc  mefme  à la  Cour  des  Reynes  de-là , lefquels 
j’ay  veu  gardiens  des  filhs  de  leur  Cour  ôc  de  leur 
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fuite  ; & Dieu  fait,  il  y a des  vieillards  cent  fois 
plus  dangereux  à perdre  filles  & femmes , que  les 
jeunes , & cent  fois  plus  inventifs , plus  chaleureux 
Sc  indufitieux  à les  gagner  Ôc  corrompre. 

Je  croy  que  telles  gardes,  pour  eftre  chenuer,' 
& à la  tefte  & au  menton,  ne  font  pas  plus  feures 
que  les  jeunes;  & les  vieilles  femmes  non  plus, 
ainfi  qu’une  vieille  gouvernante  Efpagnole , con- 
duifant  fes  filles,  & paflànt  par  une  grande  faite, 
& voyant  des  membres  naturels  peints  à l’advan- 
tage , & fort  gros , & demefurez , contre  la  mu- 
raille , fe  prit  à dire  : mira  que  tan  bravos  nos  los 
pintam  ejlos  hombres  ; çomo  quien  ne  los  cognop- 
JieJfe  ; & fes  filles  fe  tournèrent  vers  elle,  & y 
prirent  envie,  fors  une  que  j’ay  connue,  qui, 
contrefaifant  de  la  fimple,  denvinda  à une  de 
fes  compagnes,  quels  oifeaux  eftoient  ceux-là? 
Car  il  y avoit  aucuns  peints  avec  des  aifles.  Elle 
lui  refpondit , que  c’efioient  oifeaux  de  Barbarie , 
plus  beaux  en  leur  naturel,  qu’en  peinture  : & 
Dieu  fçait  fi  elle  n’en  avoit  point  jamais  veuÿ 
mais  il  falloit  qu’elle  en  fift  la  mine. 

Beaucoup  de  marys  fe  trompent  bien  fouvent 
en  ces  gardes  j car  il  leur  femble  que  pourveu  que 
leurs  femmes  fbient  entre  les  mains  des  vieilles, 
que  les  unes  & les  autres  appellent  leur  mere  pour 
titre  d’honneur,  quelles  font  tris-bien  gardées 
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fur  le  devant  : & de  celles  il  n’y  en  a point  de  plus' 
aifées  à fuborner  & g-ig'ier  qu’elles;  car  de  leur 
naturel , eftant  avaricieufes  comme  elles  font,  elles 
en  prennent  de  toutes  mains , pour  vendre  leurs 
prifonnieres. 

D’autres  ne  peuvent  veiller  tousjours'ces  belles 
jeunes  femmes  , qui  font  tousjours  en  bonne  cer- 
velle, (Se  mefme  quand  elles  font  l’amour,  que  la 
plufpart  du  temps  elles  dorment  en  un  coin  de 
cheminée  , qu’en  leur  préfence  les  Cocus  fe  forgent 
fans  qu’elles  s’en  prennent  garde , ny  n’en  fçaehent 
rien. 

J’ay  connu  une  Dame  qui  le  fit  une  fois  devant 
fa  gouvernante  fi  fubtilement , quelle  ne  s’en 
apperceut  jamais. 

Une  autre  en  fit  de  mefme  devant  fon  mary 
quafi  ivifiblement , comme  il  joüoit  à la  prime. 

D’autres  vieilles  ont  mauvaifes  jambes , qui  ne 
peuvent  pas  fuivre  au  trot  leuis  Dames,  qu’avant 
qu’elles  arrivent  au  bout  d’une  allee,  ou  d’un  bois , 
ou  d’un  cabinet , leurs  Dames  ont  defrobé  leur 
coup  en  robbe , fans  qu’elles  s’en  foient  apperceues, 
n’y  .ayant  rien  veu,  pour  eftre  débiles  de  jambes, 
«Sc  balfes  de  la  veuë. 

D’autres  vieilles  gouvernantes  y a-t-  il , qui 
ayant  pratiqué  le  meftier,  ont  pitié  de  voir  jeufner 
les  jeunes , & leur  font  fi  débonnaires , que  d’elles-, 
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«lermes  leur  en  ouvrent  le  chemin,  & les  en  per- 
fuadent  de  l’en  fuivre,  & leur  afliftent  de  leur 
pouvoir. 

Audi  l’Aretin  difoit>  que  le  plus  grand  plaifit 
qu’une  Dame  qui  a pafle  par-là,  peut  avoir,  & 
tout  fon  plus  grand  contentement  > c’eft  d’y  faite 
pafler  une  autre  de  mefme. 

Voilà  ponrquoy,  quand  on  fe  veut  bien  aider 
d’un  bon  miniftre  pour  l’amour , on  prend  & 
s’adtelTe-tssn  pluftofl:  à une  vieille  maquerelle,  qu’â 
une  jeune  femme.  Aufli  tiens-je  d’un  fort  galland 
homme,  qu’il  ne  prenoit  nul  plaifir,  & le  def- 
fendoir  expreflement  à fa  femme , de  ne  hanter 
jamais  compagnie  de  vieilles,  pour  eftre  trop  dan- 
gereufes , mais  avec  des  jeunes  tant  qu’elle  vou- 
droit)  & en  alléguoit  beaucoup  de  bonnes  raifons, 
que  je  lailïè  aux  mieux  difcourants  à difcourir. 

Et  c’eft  pourquoy  un  Seigneur  de  pat  le  monde 
que  je  fçay , confia  fa  femme  ( de  laquelle  il  eftoic 
jaloux)  à une  fienne  coufine,  fille  pourtant,  pour 
luy  fervir  de  furveilknte  ; ce  qu’elle  fit  très-bien, 
encore  que  de  fon  cofté  elle  retinft  moitié  dix 
naturel  du  chien  de  l’hortolan  (a) , d’autânt  qu’il 
ne  mange  jamais  des  choux  du  jardin  de  fon 
xnaiftre , & n’en  laiftbic  manger  aux  autres , mais 

(a)  Du  jaràinier.  De  ncalica  Hortolano  , qui  vient  du 
latin  Honultfnus , de  Horttis. 
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celle-cy  en  mangeoic , & n’en  vouloir  point  faire 
manger  à fa  coufine  ; fi  eft-ce  pourtant,  que 
l’autre  luy  defroboit  tousjours  quelque  coup  en 
cotte , dont  elle  ne  s’en  appercevoit , quelque  fine 
qu’elle  fuft , ou  feignoit  ne  s’en  appercevoir. 

J’alléguerois  une  infinité  de  remedes  , donc 
s’aydent  les  pauvres  cocus , dont  ufent  les  pauvres 
jaloux  cocus , pour  brider , ferrer , gefner , ôc  tenir 
de  court  leurs  femmes , qu’elles  ne  fafient  le  faut  ; 
mais  ils  ont  beau  pratiquer  tous  ces  vieux  moyens 
qu’ils  ont  ouy  dire,  & d’en  excogiter  de  nouveaux; 
car  ils  y perdent  leurs  efcrimes  : carquand  une  fois 
leurs  femmes  ont  mis  ce  vert-cocquin  dans  leurs 
telles , les  envoyént  à toute  heure  chez  Guilloc 
le  fongeur  (a),  ainfi  que  j’efpere  en  difcourir  en 
un  chapitre  que  j’ay  à demy-fait,  des  rufes  ôc 
aftuces  des  femmes  fur  ce  point , que  je  conféré 
avec  les  ftratagêmes  des  aftuces  militaires  des 
hommes  de  guerre  (b).  Et  le  plus  beau  remede, 
feure  Sc  douce  garde , que  le  mary  jaloux  peut 
donner  à fa  femme , c’eft  de  la  lailTèr  aller  en  fon 
plein  pouvoir,  ainfi  que  j’ay  ouy  dire  à un  galland 
homme  marié;  eftant  le  naturel  de  la  femme, 
que  tant  plus  on  luy  deftend  une  chofe , tant  plus 

(a)  On  a appelé  Guillot  U Songeur  tout  homme  fon- 
geavd , du  Chevalier  Guillan  le  Venfif,  l'un  des  perfon- 

• pages  de  l’Amadis.  . ^ 

(b)  On  n’a  point  ce  Jifeours  ou  chapitre. 
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elle  defire  la  faire , & fur-tout  en  amours , ou 
l’appetit  s’efchauffe  plus  en  le  deffendant  qu’au 
lailfer  courre. 

\ 

V'oilà  une  autre  forte  de  Cocus  dont  pourtant  il  j 

y a queftion,  à fçavoir,  li  l’on  a Joui  d’une  femme 
à plein  plaifir  durant  la  vie  de  fon  mary  Cocu,  & 
que  le  mary  vienne  à décéder,  & que  le  ferviteur 
vienne  après  à efpoufer  cette  femme  veufve,  fî 
l’ayant  efpoufée  en  fécondés  nopces , il  doit  porter 
le  nom  & titre  de  Cocu  , ainfi  que  j’ay  connu  & 
ouy  parler  de  plufieurs  Grands. 

Il  y en  a qui  difent  qu’il  ne  peut  eftre  Cocu 
puifque  c’eft  luy-mefme  qui  en  fait  la  fadtion , 6c 
qu’il  n’y  ayt  aucun  qui  l’aye  fait  Cocu  que  luy- 
mefme  , & que  fes  cornes  font  faites  de  foy-mefme. 

Toutesfois  il  y a bien  des  armuriers  qui  font  des 
efpées , defquelles  il  font  tuez , où  s’entretuent 
eux-mcfmes. 

Il  y en  a d’autres  qui  difent  l’eftre  réellement 
Cocu,  & de  fait,  en  herbe  : pourtant  ils  en  allè- 
guent force  raifons  j mais  d’autant  que  le  procès 
en  eft  indécis , je  le  laiffe  à vuider  à la  première 
audience  qu’on  voudra  donner  pour  cette  caufe. 

Si  diray-je  encore  cettul-ci  d’une  bien  grande 
Dame  , mariée  encore  , laquelle  s’eft  compromife 
en  mariage  à celuy  qui  l’entretient  encore , il  y a 
quatorze  ans , & depuis  ce  temps  a tousjours  at- 
tendu 6c  fouhaité  que  fon  mary  moutuft.  Au 

Bbij 
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diable  s’il  a peu  mourir  encore  à fon  fouhait , fi- 
non  qu’elle  pouvoir  bien  dire  : maudit  fait  le  mary 
& le  compagnon  qui  a plus  vefcu  que  je  ne  voulais  l 
De  maladies  & indifpofitions  de  fon  corps, il  y en 
a eu  prou , mais  de  mort  poinr. 

Si-bien  que  le  Roy  Henry  III , ayant  donné 
la  futvivance  de  l’Eftat  beau  & grand , qu’avoit 
ledit  mary  Cocu , à un  fort  honnefte  & brave  Gen- 
tilhomme, me  difoit  fouvent  (a)  F a-t-il  deux 
perfonnes  en  ma  Cour^  aufquelles  moult  tarde  quun 
tel  ne  meure  bientojl  j à l’une  pour  avoir  fon  ejlat; 
à l'autre, pour  efpoufer fon  amoureufe ; mais  l’un. 
& l’autre  ont  efié  jufques  icy  trompe:^. 

Voilà  comment  Dieu  eft  fage  Sc  provident , de 
n’envoyer  point  ce  que  l’on  fouhaite  de  mauvais  : 
toutesfois  , l’on  m’a  dit  que  depuis  peu  ils  font 
mauvais  mefnages,  & ont  rompu  leur  promefiè  de 
mariage  de  futur,  & brufléle  contrad,  par  grand 
defpit  de  la  femme,  & joye  du  marié  prétendu, 
d’autant  qu’il  fe  vouloir  pourvoir  ailleurs  , ne 
vouloir  plus  tant  attendre  la  mort  dej’autre  mary , 
qui,  fe  moquant  des  gens,  donnoit  allez  fouvent 
des  allarmes  qu’il  s’en  alloit  mourir j mais  enfin, 
il  a furvefcu  le  mary  prétendu. 

Punition  de  Dieu,  certes!  car  il  ne  s’ouyt  ja- 

(a)  Henri  III  connoilToit  fa  cour  ; & on  pouvoir  s’en 
rapporter  à lui  fur  cet  article. 
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feais  gueres  parler  d’un  mariage  aînfi  fait;  qui  eft 
un  grand  cas  & énorme , de  faire  & accorder  un 
fécond  mariage  eftanc  le  premier  en  fon  entier. 

J’aymerois  autant  d’une , qui  eft  grande  , mais 
non  tant  que  l’autre , que  je  viens  de  dire , la- 
quelle , eftant  pourchalTée  d’un  Gentilhomme  par 
mariage  j elle  l’efpoufa , non  pour  l’amour  qu’elle 
luy  porta , mais  pour  ce  qu’elle  le  voyoit  mala- 
dif, atténué , allanguy , ôc  mal  difpofé  ordinaire* 
ment  j ôc  que  les  Médecins  luy  difoient  qu’il  ne 
vivroit  pas  un  an,  &mefme  après  avoir  couru 
cette  belle  femme  par  plufieurs  fois  dedans  fon 
lit  : & pour  ce , elle  en  efpéroit  bientoft  la  mort , 
& s’accommoderoit  toft  après  fa  mort  de  fes  biens 
& moyens , beaux  meubles , ôc  grands  advantages 
qu’il  luy  donnoit  par  mariage  j car  il  eftoit  très- 
riche  ôc  bien-aifé  Gentilhomme.  Elle  fut  bien 
trompée  j car  il  vit  encore , gaillard  , & mieux 
difpofé  cent  fois  qu’avant  qu’il  l’efpoufaft  : depuis 
elle  eft  morte.  On  dit  que  ledit  Gentilhomme  con- 
ttefaifoit  ainfi  du  maladifdc  mar miteux , afin  que, 
connoiflànt  cette  femme  très-avare,  elle  fuft  efmue 
à l’efpoufer  fous  efpérance  d’avoir  tels  grands 
biens  j mais  Dieu  là-deflus  difpofa  tout  autre- 
ment , ôc  fit  brouter  la  chevre  là  où  elle  avoir  efté 
attachée,  en  defpit  d’elle. 

Que  dirons  nous  d’aucuns,  qui  efpoufent  des 
putains  ôc  des  courcifaniKs , qui  ont  efté  très-, 

B b ii) 
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fameufes,  comme  l’on  fait  alTez  couftumiérement 
£n  France  , mais  fiu-touten  Efpagne  & en  Italie; 
lefquels  fe  perfuadent  de  gagner  les  œuvres  de 
miféricotdc  ? Por  ührar  una  anima.  Chriftiana 
del  Infierno  (a)  comme  ils  difent,  en.la  fainte 
voye.  . ; . : : ■ ■ - 

. Certainement  j’ay  veu  aucuns  tenir  cette  opi- 
nion & maxime,  que  s’ils  les  efpoufoient, pour 
•ce  faim  <!s;  bon  fujet;  ils  ne  doivent  tenir  rang  de 
Cocus  \ car  ce  qui  fe  fait  pour  l’amour  de  Dieu , 
ne  doit  pas  elf  e converry  en  opprobre  ; moyen- 
nant aulli  que  leurs  femmes,  eltant  ferriifes  en  la 
bonne  voye  , ne  s’enoftent  &:  retournent  à l’au- 
ire  ; conune  j’en  ay  veu  aucunes  eii  ces  deux 
^uys , qui  ne  fe  rendoicnt  plus  péchereflès  après 
■cftre  mariées  , d’autres  qui  ne  s’en  pouvoienc 
corriger , mais  retournoient  broncher  dans  la  pre- 
mière foife.  • ' ■ 

' La  première  fois  que  je  fus  en  Italie  , je’devins 
amoureux  d’une  fort  belle  Courtifanne  à Rome, 
qui  s’appelloitFat^i/îCj  & d’autant  que  je  n’avois 
pas  grand  argent,  & qu’elle  eftoit  en  trop  haut 
prix  de  dix  ou  douze  efeus  pour  nuit  , fallut  que 
je  me  contentalTe  de  la  parole  Sc  du  regard.  Au 
bout  de  quelque  temps  , j’y  retounuy  pour  la 

(a)  C'eft-à-dire  ; Pour  tUlivrer  une  cme  chritienite  de 
l'Enff.  E.11  venté  voila  une  bille  dévotiua.  . « • 
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deaxiefme  fois  garny  d’argent.  Je  l’^llay  voir  dans 
fon  logis  par  le  moyen  d’une  fécondé , & la  trou- 
vay  mariée  avec  un  homme  de  juftice  en  fon 
mefme  logis  , qui  me  recueillit  de  bonne  amôiir  -, 
& me  contant  la  bonne  fortune  de  fon  mariage  , 
& me  rejettant  bien  loin  fes  folies  du  témps  paflé  , 
auxquelles  elle  avoir  dit  adieu  pour  jamais.  Jé 
lui  monftray  de  beaux  efcus  François thôurani 
pour  l’amour  d’elle  plus  que  jamais.  Elle  én’fut 
tentée , & m’accorda  ce  que  je  voulus  : me  difané 
qu’en  mariage  falfant , elle  avoic»arrefté  & con- 
certé (a)  avec  fon  mary  fa  liberté  entière  , mais 
fans  fcandale  pourtant  ny  déguifement,  moyen- 
nant une  grande  fomme , afin  que  tous  deux  fe 
peulTetit  entretenir  en  grandeur  ; & qu’elle  eftoit 
pour  les  grandes  fommes  , & s’y  laifibit  aller  vo- 
lontiers, mais  non  point  pour  les  petites,  Celuy- 
là  eftoit  bien  Cocu  en  herhe  & en  gerbe. 

J’ay  ouy  parler  d’un  Dame  de  parmy  le  mon- 
de , qui  mariage  falfant , voulut  & arrefta  , que 
fon  mary  la  laiftaft  à la  Cour,  pour  faire  l’amour  j 
fe  réfervant  l’ufage  de  fa  foreft  de  mort  bois , ou 
bois-mort,  comme  luy  plaitoit.  Aufli , en  récom- 
penfe  , elle  luy  donnoit  tous  les  mois  raille  francs 
pour  fes  menus  plaifirs , Sc  ne  fe  foucia  d’autre 
chofe  que  de  fe  donner  du  bon  temps. 

(a)  Avec  de  patcillcs  conventions  un  peuple  doit  être 
bien  vil. 


Dames  caeanTes; 

Par  aind,  telles  femmes,  qui  ont  efté  libres, 
volontiers  ne  fe  peuvent  garder  qu’elles  ne  rom- 
pent les  ferrures  étroites  de  leurs  portes , quelque 
contrainte  qu’il  y ait  mefme,  où  l’or  fonne  &c 
reluit  : tefmoins  cette  belle  Bile  du  Roy  Acrife  » 
qui , toute  referrée  & renfermée  dans  fa  grolTe 
tour,  fe  lailTa  un  jour  allerà  ces  belles  gouttes  d’oc 
de  Jupiter. 

Ha  1 que  mal-aifément  fe  peut  garder , difoie 
un  gallant  homme , une  femme  qui  eft  belle , am- 
bitieufe , avare,  convoiteufe  d’eftre  brave,  bien 
habillée  , bien  diaprée,  & bien  en  point,  qu’e  le 
ne  donne  non  du  nez. , mais  du  cul , en  terre  j 
quoy  quelle  porte  fon  cas  armé, comme  l’on  dit, 
& que  fon  mary  foit  brave,  vaillant,  & qui  porte 
bonne  efpée  pour  le  défendre. 

J’en  ai  tant  connu  de  ces  braves  & vaillants  , 
qui  ont  palTé  par-là, _ dont  certes  c’eftoit  grand 
dommage , de  voir  ces  honneftes  & vaillants  hom*  . 
mes  en  venit-làj  & qu’après  tant  de  belles  viétoires 
gagnées  par  eux  , tant  de  remarquables  conqueftes 
fur  leurs  ennemis , & beaux  combats  démeflez  par 
leur  valeur,  qu’il  faille  que  parmy  les  belles  feuil- 
les & fleurs  de  leurji  chapeaux  triomphants,  qu’ils 
portent  fur  la  reftejl’ony  trouve  des  cornes  en- 
iremeflées,  qui  les  deshonorent  du  tout  ; lefquels 
néanmoins  s’amufenrplus  à leurs  belles  ambitions 
que  par  leurs  beaux  combats , honorables  charges^ 
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taillances  & èxploits , qu’à  furveiller  leurs  fem- 
mes , & efclairer  leur  antre  obfcur  j & par  ainfi  , 
arrivent , fans  y penfer , à la  cité  & conquefte  de 
^ Cornuaille , dont  c’eft  grand  dommage. 

Pourtant  j comme  j’en  ay  bien  connu  un  brave 
& vaillant , qui  portoit  le  titre  d’un  fort  Grand, 
duquel,  un  jour  fe  plaifant  à raconter  fes  vaillan- 
ces & conqueftes , il  y eut  un  fort  honnefte  Gen- 
tilhomme & grand  , fon  allié  & familier , qui  dit 
à un  autre  : il  nous  raconte  ici  fes  conqueftes , dont 
je  ni  en  efionne  j car  le  cas  de  fa  femme  ejl  plus 
grand  que  toutes  celles  qu’il  a jamais  faites  ^ ni  ea 
fera  oncques. 

J’en  ay  bien  connu  plufienrs  autres , lefquels , 
quelque  belle  grâce,  majefté  & apparence  de 
leurs  valeurs  & mérites  qu’ils  peuffent  monflxer, 
fl  avoient-ils  pourtant  cette  encloueure  de  Cocu , 
qui  les  effaçoit  du  tout  j car  telles  encoulures  & 
encloueures  ne  fe  peuvent  cacher  Sc  feindre  : quel- 
que bonne  mine  & bon  gefte  qu’on  veuille  faire, 
elle  fe  connoift  & s’apperçoit  à clair  j & quant  à 
moy  , je  n’en  ay  jamais  veu  à ma  vie  aucun  de 
ceux-là  , qui  n’en  euft  fes  marques , geftes , pof- 
tures , encolures  & encloueures,  fors  un  feulement 
que  j’ay  connu,  que  le  plus  clair-voyant  n’y  euft 
• fçeu  rien  voir  ny  mordre , fans  connoiftre  fa  fem- 
me, tant  il  avoit  bonne  gi^ce,  bonne  façon,  & 
apparence  honorable  & grave. 


35>4  Dames  galantes'. 

Je  prierois  volontiers  les  Dames  qui  ont  de 
ces  marys  fi  parfaits , qu  elles  ne  leurs  fiflènt  de 
tels  tours  ôc  affronts  j mais  elles  me  pourront  dire 
audi  : Et  ou  font-ils  ces  parfaits  ^ comme  vous 
dites  qu  efoit  celuy-là  que  vous  nous  vencç^  d’al- 
léguer ? 

Certes  , mefdames  , vous  avez  ralfon  : car  tous 
ne  peuvent  cftre  des  Sciplons  & des  Céfars  ; il  ne 
s en  trouve  plus.  Je  fuis 'd’avis  donc  que  vous 
fuiviez  en  cela  vos  fantaifies  j car  puifque  nous 
pailons  des  Céfars,  les  plus  galands  y ont  bien" 
pade , & les  plus  vertueux  & parfaits , comme 
j’ai  dit  : 5c  comme  nous  lifons  de  cet  accomply 
Empereur  1 rajan  , les  perfeéÜons  duquel  ne 
peurent  engarder  fa  femme  Plotine , qu’elle  ne 
s’abandonnafl  de  tout  à fon  bon  amy  Adrien , de 
laquelle  il  tira  de  grandes  commoditez,  profits  & 
grandeurs , tellement  qu’elle  fut  caufe  de  fon 
advancement.  AulTi  n’en  fut-il  ingrat,  eftant  par- 
venu à fa  grandeur  : car  il  l’ayma  & honora  tous- 
jours  fi  bien , qu’elle  eftant  morte , il  en  demena 
fi  grand  deuil , & en  conçeut:  une  telle  rriftefTe , 
qu’il  en  perdit  en  peu  de  temps  le  boire  & le 
manger , & fut  contraint  de  féjourner  en  la  Gaule 
Narbonnoife , où  il  fçeut  ces  triftes  nouvelles , trois 
ou  quatre  mois  apres , pendant  lefquels  il  eferivit  * 
au  Sénat  de  colloquer  Plotine  au  nombre  des 
Déeflèsj  & comma;ida  qu’en  fes  obfeques  on  luy 
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ofFrift  des  facrifices  très-riches  & très-fomptueux  : i 

& cependant  il  employa  le  temps  à faire  baftir  ôc 
édifier  à fon  honneur  & mémoire  un  très-beau 

I I 

temple  près  Nemaufe , dite  maintenant  Nifmes  , 
orné  de  très-beaux  & riches  marbres  & porfirs  , 
avec  autres  joyaux. 

Voilà  donc  comment  en  matière  d’amour,  & 
de  ces  contentements , il  ne  faut  advifer  en  rien  : v 

aulTi  Cupidon  leur  Dieu  eft  aveugle , comme  il 
paroift  en  aucunes,  lefquelles  ont  des  marys  des 
.plus  beaux,  des  plus  honneftes  & des  plus  accom- 
plis qu’on  fçauroit  voir , & néantinoins  fe  mettent 
à en  aymer  d’autres , fi  laids,  & fi  fales,  qu’il n’eft 
impofiible  ( a ) de  plus. 

J’en  ay  ’veu  force , defquelles  on  faifoit  une 
queftion  : qui  eft  la  Dame  la  plus  putain  , ou  celle 
qui  a un  mary  fort  beau  & honnefte,  & fait  un 
amy  laid,  mauiradc  ,•&  fort  diirembîable  à fon 
mary  5 ou  celle  qui  a un  laid  & faicheux  mary  , 

Sc  fait  un  bel  amy, 'bien  advenant , & ne  lailTe 
pourtant  à bien  aymer  5c  carefler  fon  mary  „ comme 
>fi  c’eftoit  la  beauté  des  hommes,  ainfi  que  j’ay 
veu  faire  à beaucoup  de  femmes  ? 

Certainement,  la  commune  voix  veut  que  celle 
qui  a un  beau  mary , Ôc  le  lailTe  pour  aymer  un 
amy  laid,  eft  bien  une  grande'putain  5 ny  plus  ny 

■ (a)  Qu’il  eft'împoffible , ou  bien  qu’il  n’eft  puilîbic.  ^ 
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moins  qu’une  perfonne  eft  bien  gourmande*,  qui 
laiflè  une  bonne  viande,  pour  en  manger  une 
bien  mefchante  : aufli  cette  femme,  quittant  une 
beauté  pour  aymer  une  laideur,  il  y a bien  de  l’ap- 
parence qu’elle  le  fait  pour  la  feule  paillardife;  d’au- 
unt  qu’il  n’y  a rien  de  plus  paillard  & plus  pro- 
pre à fatisfaire  à la  paillardife , qu’un  homme  laid, 
fentanr  mieux  fon  bouc  puant , ord  & lafcif , que 
fon  homme  ; & volontiers  les  beaux  & honneftes 
hommes  font  un  peu  plus  délicats , & moins  har 
biles  à radàlier  une  luxure  excelïïve  & effrénée  , 
qu’un  grand  & gros  ribaut , barbu  , turaud  , & 
latyre.  :: 

D autres  difent  que  la  femme  qui  ayme  un  bel 
amy  & un  laid  mary,  & les  careflé  tous  deux,  eft 
bien  autant  putain  j parce  qu’elle  ne  veut  rien  per- 
dre de  fon  ordinaire  & penfion.' 

Telles  femmes  relTemblent  à ceux  qui  vont  par 
pays , & mefme  en  France , qui  eftant  arrivés  le 
foir  à la  fouppée  du  logis , n’oublient  jamais  à 
demander  à l’hofte  la  mefure  du  maillier,  & faut 
qu’il  l’ave  , quand  il  feroit  faoul  à plein  jufques  à 
la  gorge. 

Ces  femmes  de  mefme  veulent  tousjours  avoir 
à leur  couche,  quoy  qu’il  foit , la  mefure  du  mail- 
lier, comme  j’en  ai  connu  une,  qui  Ivoit  un  mary 
irès-bon  emboureur  de  bas  ; encore  la  veulent- 
elles  croiftre  ôc  redoubler  en  quelque  façon  que 
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foit;  voulant  que  l’amy  foit  pour  le  Jour  qui 
efclaire  fa  beauté , & d’autant  plus  en  fait  venir 
• l’envie  à fa  Dame , & s’en  donne  plus  de  plaific 
& contentement  par  l’ayde  de  la  belle  lueur  du 
jour  : & Monfieur  le  mary  laid  eft  pour  la  nuitj 
car  comme  on  dit , que  tout  chats  font  gris  de 
nuit  ; & pourveu  que  cette  Dame  raflafie  fes  ap-  ‘ 
petits  , elle  ne  fonge  point  fi  fon  homme  de  mary 
eft  laid  ou  beau. 

' Car  comme  je  tiens  de  plufieitrs  , quand  on  eft: 
en  ces  extafes  de  plaifirs , l’homme  ny  la  femme 
ne  fongent  point  à autre  fubjet  ny  imagination , fi- 
non  à celuy  qu’ils  traitent  pour  l’heure  ptéfente  : 
encore  que  je  tienne  de  bons  lieux,  que  plufieurs 
Dames  ont  fait  accroire  à leurs  amys , que  , quand 
elles  eftoient-là  avec  leurs  marys , elles  adoroient 
leurs  amys,  & ne  fongeoient  à leurs  marys , pour 
prendre  plus  de  plaifir  j & à des  marys , ay-je  ouy 
dire  ainfi , qu’eftant  avec  leurs  femmes , fon- 
geoient à leurs  maiftrelTcs , pour  cette  mefme  rai- 
fon  : mais  ce  font  abus. 

Les  philofophes  naturels  m’ont  dit , qu’il  n’y 
a que  le  feul  fubjet  préfent  qui  les  domine  alors , 
.&  nullement  l’abfent;  & en  alléguoient  force  rai- 
fons  : mais  je  ne  fuis  alfez  bon  philofophe  , ny 
fçavant , pour  les  déduire , & aufli  qu’il  y a aucu- 
nes qui  font  laies.  Je  veux  obfervet  la  vérécon- 
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die  ( a) , comme  l’on  dit.  Mais  pour  parler  de  ces^  ^ 

éledbions  d’amours  laides , j’en  ay  veu  force  en 

ma  vie  , dont  je  m’en  fuis  ellonné  cent  fois.  , ' 

Retournant  une  fois  d’un  voyage  de  quelque 
province  eftrangere , 'que  je  ne  nommeray  points 
de  peur  qu’on  connoilTe  le  fubjet  duquel  je  veux 
parler , & difcourant  avec  une  grande  Dame  de 
par  le  monde , parlant  d’une  autre  grande  Dame 
& PrincelTe,  que  j’avois  veue-là , elle  me  demanda 
comme  elle  faifoit  l’amour  ? Je  lui  nommay  le 
perfonnage , lequel  elle  tenoit  pour  fon  favory , 
qui  n’eftoit  ny  be’au , ny  de  bonne  grâce,  & de 
fort  balle  qualité.  Elle  me  fit  refponfe  : Vray^ 
ment  y elle  fe  fait  grand  tort  y & à V amour  un 
très-mauvais  tour  y puis  quelle  ejl  Ji  belle  & hon^ 
nejle  y comme  on  la  tient. 

Cette  Dame  avoir  raifon  de  me  tenir  ce  pro- 
pos , puis  qu’elle  n’y  contrarioit  point,  & ne  le 
dilîimuloit  par  effer  j car  elle  avoir  un  fort  hon- 
nelbe  amy  & favory  d’elle.  Et  quand  tout  eft  bien 
dit,  une  Dame  ne  fe  fera  jamais  de  reproche, 
quand  elle  voudra  aymet  & taire  élection  d’im 
bel  objet , ny  de  tort  au  mary  non  plus , quand 
te  ne  ferolt  autre  raifon  que  pour  l’amour  de  leur 
lignée  J d’autant  qu’il  y a des  marys  qui  font  11 

(a)  AlTurcnient  on  ne  fc  feroit  ;-as  douce  de  la  pudeur 
de  i>j  antôjue. 
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laids , fi  fats  , fi  fots  , fi  badaux  , de  fi  mauvaife 
grâce,  fi  poltrons,  fi  coyons,  & de  fi  peu  de 
valeur , que  leurs  femmes  venant  à avoir  des  en- 
fants d’eux  ic  les  reffemblant , autant  vaudroit- 
il  n’en  avoir  point  du  tout  ; ainfi  que  j’ay  connu 
plufieurs  Dames  , lefquelles  ayant  eu  des  enfants 
de  tels  marys,  ils  ont  efté  tous  tels  que  leurs 
peres;  mais  en  ayant  eu  aucuns  de  leurs  amys , 
ont  furpafle  leurs  peres , freres  & fœurs  en  toutes 
chofes. 

Aucuns  aulîî  des  philofophes , qui  ont  traité 
de  ce  fubjet,  ont  tenu  tousjours  que  les  enfants  , 
ainfi  empruntez  ou  defrobez , ou  faits  à cachette, 
ou  à l’improvifte,  font  bien  plus  gallands  , & tien- 
nent bien  de  la  façon  gentille  dont  on  ufe  à les 
faire  preftement  & habilement , que  non  pas 
ceux  qui  fe  font  dans  un  lit  lourdement , pefam- 
ment,  & à loifir , & quafi  à demy-endormis,  ne 
fongeant  qu’à  ce  plailir  en  forme  brutale. 

Aufll  ay-je  ouy  dire  à ceux  qui  ont  charge  des 
barras  des  Roys  & grands  Seigneurs,  qu’ils  ont 
veu  fouvent  fortir  de  meilleurs  chevaux  defrobez 
par  leur  mere , que  d’autres  faits  par  la  curiofité 
du  maiftre  du  haras , & eftalons  donnez  & apof- 
tez  : ainfi  eft-il  des  perfonnes. 

Combien  en  ay-je  veu  de  Dames  avoir  produit 
des  plus  beaux  ôc  honneftes  ôc  braves  enfants  ? 
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Que  fi  leurs  peres  putatifs  les  eulTent  faits , ils  fu£> 
fent  efté  vràys  veaux  & vrais  belles. 

Voilà  pourquoy  les  femmes  font  bien  advi- 
fées  de  s’ayder  & accommoder  de  beaux  & bons 
eftalons , pxsur  faire  de  bonnes  races.  Mais  aulfi 
en  ay-je  bien  veu  qui  avoient  de  beaux  marys  , 
qui  s’aydoient  de  quelques  amys  laids  & vilains 
eftalons , qui  procréoyent  de  hideufes  & mauvaifes 
lignées. 

Voilà  une  des  fignalées  commoditez  & incom- 
modirez  du  Cocuage. 

J’ay  connu  une  Dame  de  par  le  mùnde,  qui 
avoir  un  mary  fort  laid  & impertinent  ; mais  de 
quatre  filles  & deux  garçons  qu  elle  eut , il  n’y 
eut  que  deux  qui  valuffent  , eftant  venus  & faits 
de  fon  amy  j & les  autres  venus  de  fon  noncha- 
lant de  mary,  (je  dirois  volontiers  chahuant , 
car  il  en  avoir  la  mine  ) , furent  fort  maulfades 
& brutaux. 

Les  Dames  en  cela  y doivent  eftnc  bien  advi- 
fées&  habilles  J car  ordinairement  les  enfants  ref- 
femblent  à leur  pere,  & touchent  fort  à leur  hon- 
neur, quand  ils  ne  les  reflemblent  pas.  Ainfi  que 
j’ay  veu  par  expérience  plufieurs  Dames  avoir 
cette  curiofité  de  faire  dire  Si  accroire  à tout  le 
inonde , que  leurs  enfants  relfemblent  du  tout 
à leurs  peres , & non  à elles , encore  qu’ils  n’en 

tiennent 
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tiennent  rien  : car  c’eft  le  plus  grand  plaifir  qu’on 
leur  fçauroit  faire  j d’autant  qu’il  y a apparence 
•qu’elles  ne  l’ont  emprunté  d’autruy , encore  qu’il 
foit  le  contraire. 

Je  me  fuis  trouvé  une  fois  en  une  grande  com- 
pagnie de  Cour,  où  l’on  advifoit  le  portrait  de 
deux  filles  d’une  très-grande  Reyne  (a}.  Chacun 
fe  mit  à dire  fon  advis , .1  qui  elles  reficmbloient  ; 
de  forte  que  tous  & toutes  dirent  qu’elles  tenoient 
du  tout  de  la  merej  mais  moy , qui  eftois  très- 
humble  ferviteur  de  leur  mere,  je  pris  l’affirma- 
tive , & dis  quelles  tenoient  du  tout  du  pere;  ^ - 
que  fi  l’on  euft  connu  & veu  le  pere , comme  moy, 
l’on  me  condefcendroit.  Surquoy  la  foc  r de  cette 
mere  me  remercia , & m’en  fçeut  très-bon  gré  , 

8c  bien  fort , d’autant  qu’il  y avoir  aucunes  per- 
fonnes  qui  le  difoient  à delTein , pour  ce  qu’on  la 
foupçonnoit  de  faire  l’atçour,  & qu’il  y avoit 
quelque  pouffiere  dans  fa  flufte,  comme  l’on  dit  : 

&:  par  ainfi,  mon  opinion  fur  cette  reffieinblance 
du  pere  rhabilla  tout.  Donc  fur  ce  point , qui 
aymera  quelque  dame , & en  verra  enfants  de 

(a)  Ifabcllc  de  France  , troifiemc  femme  de  Philippe  If, 
avoit  deux  filles  & deux  firurs  , dont  Tune  Marguerite, 
Reine  de  Navarre , étoit  la  bonne  amie  de  Brantôme,  & 
Brantôme  avoit  vu  cn_Efpagne  cette  Reine  , fon  é^oux  & 
leurs  en  fans. 

Tom£  LXir.  C c 
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fon  fang  & de  fes  os , qu’il  dife  cousjours  qu’ils 

tiennent  du  pere  du  tout,  bien  que  non. 

« 

Il  eft  bien  vray  qu’en  difanc  qu’ils  ont  de  la 
mere  .un  peu  , il  n’y  aura  pas  tant  de  mal , ainlî 
que  dit  un  Gentilhomme  de  la  Cour,  mon  grand 
àmy,  parlant  en  compagnie  de  deux  Gentilshom- 
mes frétés,  alTèz  favoris  du  Roy  ( a),  à qui  ils 
reflembloient , au  pere  ou  à la  mere  ? 11  refpondit 
que  celui  qui  eftoit  froid , relTembloit  au  pere, 
& l’autre , qui  eftoit  chaud , reflembloit  à la  mere  j 
par  ce  brocard  le  donnant  bon  à la  mere , qui 
eftoit  chaudaire;  & de  fait  ces  deux  enfants 
partie  ipoicnt  de  ces  deux  humeurs  froide  & 
chaude. 

Il  y a une  autre  forte  de  Cocus , qui  fe  for- 
ment par  le  defdain  qu’ils  portent  à leurs  fem- 
mes , ainfi  que  j’en  ay  connu  plufieurs , qui , 
ayant  de  très-belles  ôf  honneftes  femmes  , n’en 
faifoient  cas  , les  mefprifoient , 5c  defdaignoient  j 
elles  , qui  eftoient  habiles  5c  remplies  de  courage , 
Sc  de  bonne  maifon  , fe  fentant  ainfi  defdalgnées, 
fe  revengeoient  à leur  en  faire  de  mefme  : & fou- 
dain  après , bel  amour , 5c  dc-là  à l’effet  j car 
comme  dit  le  reffrain  italien  5c  napolitain  : Amor 
non  fi  yince  con  altro  che  con  fdcgno  (b). 

(a)  A qui  on  demandoit. 

(,b)C’cft-à-dire  ; L’amournt  fe  furmonte  quepar  Udédain. 
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Car  ainfi  une  femme  belle  & honnefte , & qui 
fe  fent  telle , & fe  plaift , voyant  que  fon  mary  la 
defdaigne , quand  elle  luy  porteroit  le  plus  grand 
amour  marital  du  monde , mefme  quand  on  luy 
prefcheroit  & propoferoit  les  commandements 
de  la  loy  pour  laymer,  fi  elle  a le  moindre  cœur, 
elle  le  plante-là  tout  à plat,  & fait  un  amy  ail- 
leurs , pour  la  fecourit  en  fes  petites  néceflîtez , & 
élit  fon  contentement. 

J'ay  connu  deux  Dames  de  la  Cour,  toutes 
deux  belles-fœurs  : l’une  avoir  efpoufé  un  mary , 
favory,  courtifan,  &c  fort  habile,  6c  qui  pourtant 
ne  faifoit  cas  de  fa  femme,' comme  il  devoir, 
veu  le  lieu  dont  elleeftoit,  & parloir  à elle  devant 
le  monde  comme  à une  fauvage  , & la  rudoyoit 
fort.  Elle , patiente , l’endura  pour  quelque  temps, 
jufques  à ce  que  fon  mary  vint  un  peu  à eftre 
défavotifé  : elle  efpiant  & prenant  l’occafion  au 
poil  & à propos  , la  luy  ayant  gardée  bonne , luy 
rendit  au'îi-rôt  le  defdain  pafic , qu’il  lui  avoir 
donné , en  le  faifant  gentil  Cocu , comme  fit  auflî 
fa  belle-fœur,  prenant  exemple  à elle  , qui  ayant 
efté  mariée  fort  jeune  & en  tendre  âge , fon  mary 
n’en  faifant  cas  que  comme  d’une  petite  fîllaude  ÿ 
ne  l’aymoit  comme  il  devoir  : mais  elle  fe  venant 
advancer  fur  l’âge , 6c  à fentir  fon  cœur , en  re- 
connoifiant  fa  beauté,  le  paya  de  mefme  mon- 
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noyé,  & luy  fit  un  préfent  de  belles  cornes , pour 
rintéceft  du  paflé. 

D’autres  fols  ay-je  connu  un  grand  Seigneur,' 
qui  ayant  pris  deux  courcifannes , dont  il  y en 
avoir  une  mere,  pour  Tes  plus  grandes  délices  & 
amitiés , ne  faifoit  cas  de  fa  femme , encore  qu’elle  , 
le  recherchaft  avec  tous  les  honneurs  , amitiez  Sc 
révérences  conjugales,  qu’elle  pouvoir  ; mais  il 
ne  la  pouvoir  jamais  voir  de  bon  œil , ni  embraf- 
fer  de  bon  cœur,  & de  cent  nuits  , il  ne  luy  en 
départoit  pas  deux.  Qu’euft-elle  fait,  la  pauvrette 
U-delTus,  après  tant  d’indignitez , fi  non  de  faire 
ce  qu’elle  fit , de  choifîr  un  autre  lit  vacquant , & 
s’accoupler  avec  une  autre  moitié , & prendre  ce 
qu’elle  en  vouloir? 

■ Au  moins  fi  ce  mary  euft  fait  comme  un  autre 
que  je  fçay  , qui  eftoit  de  telle  humeur , qui , 
prefTé  de  fa  femme , qui  eftoit  très-belle , & pre- 
nant plaifir  ailleurs,  luy  dit  franchement  ; Prene^ 
vos  contentements  ailleurs  y je  vous  en  donne  congé. 
Faites  de  v9tre  cojlé  ce  que  vous  voudrez  faire  avec 
un  autre  : j e vous  laijj'e  en  vojlre  liberté  y & ne 
vous  donner  peine  de  mes  amours  y & me  laiffe:^ 
faire  ce  qu’il  me  plaira.  Je  n empefeheray  point 
vos  aifes  & plaifîrs  y aujfi  nempefchei  les  miens. 
Ainfi  chacun  quitte  de-l<à  , tous  deux  mirent  la 
plume  au,  vent  ; l’un  alla  à la  droite , l’autre  à la 
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feneftre  ÿ fans  fe  fo  avenir  l’un  de  Tautre)  & voiU . 
bonne  vie. 

J’aymerois  autant  quelque  vieillard  maladif, 
impotent , goutteux  , que  j’ay  connu , qui  avoîc 
une  femme  qui  eftoi.t  très-belle  j & ne  la  pouvant 
contenter  (comme  elle  defiroit)  difoit  un  jour: 
Je  fi^ay  bien  J m'amie  y que  mon  impuijfance  n'ejl 
bajlante  pour  vojlre  gaillard  âge.  Pour  ce  y je  vous 
puis  ejlre  beaucoup  odieux  , & quil  nejl  pojfible 
que  vous  me  puijjîe:^^  ejlre  ajffeciionne'e  femme  y 
comme  Jî  je  vous  faifois  les  offices  ordinaires  d'un 
bon  mary  y fort  & robufle.  Mais  j'ay  advifé  de 
vous  permettre  , <&  vous  donner  totale  liberté  de 
faire  l'amour  , 6’  d'emprunter  quelqu  autre  , qui 
vous  puijfe  mieux  contenter  que  moy.  Mais  , fur- 
tout  y que  vous  en  elife:^  un  qui  foit  difcret , mo- 
defie  y à qui  ne  vous  fcandalife  point , ny  moy 
auffi  y & qu'il  vous  puijfe  faire  un  couple  de  beaux 
enfans  y lef quels  j'ay  mer ay  6’  tiendray  comme  les 
miens  propres  : tellement  que  tout  le  monde  pourra 
croire  qu'ils  font  nos  vrays  & légitimes  enfants  y 
veu  que  encore  j'ay  en  moy  quelques  forces  vigou- 
reufes  y & les  apparences  de  mon  corps  y pour  faire 
apparoir  qu'ils  font  miens. 

Je  vous  lailTe  à penfer  fi  cette  belle  jeune  femme 
fut  aife  d’avoir  cette  agréable , jolie  & petite  re- 
monftrance , & licence  de  joiiir  de  cette  plaifante 
liberté,  qu’elle  pratiqua  fi  bien,  qu’en  un  rien 
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elle  peupla  la  maifon  de  deux  ou  trois  petits  en- 
fants ; où  le  mary , parce  qu’il  y touchoit  quel- 
quesfois  & couchoit  avec  elle,  y penfoit  avoir 
parc,  & le  croyoit,  Sc  le  monde  & tout;  & par 
ainfi,  le  mary  &c  la  femme , très-contents , & eu- 
ent  belle  famille. 

Voici  une  autre  forte  de  Cocus,  qui  fe  fait  par 
une  plaifante  opinion,  quand  aucunes  femmes, 
c’efl;  à fçavoir , qu’il  n’y  a rien  plus  beau , ny 
plus  licite,  ny  plus  recommandable  que  la  cha- 
rité, difent  qu’elle  ne  s’eftend  pas  feulement  aux 
pauvres  qui  ont  befoin  d’eftre  fecourus  ôc  afliftez 
des  biens  & moyens  des  riches,  mais  aufli  d’ayder 
à efteindre  le  feu  des  pauvres  amants  langoureux, 
que  l’on  voit  brufler  d’un  feu  d’amour  ardent  : 
car,  difent-elles,  une  chofe  peut-elle  eftre  plus 
charitable , que  de  rendre  la  vie  à un  que  l’on 
voit  fe  mourir  , & raffi'aischir  du  tout  celuy  que 
l’on  voit  fe  brufler  ? Ainfi , comme  dit  ce  brave 
Paladin , le  Seigneur  de  Montauban , fouftenant 
la  belle  Genieve  dans  l’Ariofte  , que  celle  jufte- 
nient  doit  mourir , qui  ofte  la  vie  à fon  ferviteur  , 
& non  celle  qui  la  Itiy  donne. 

S’il  difoit  cela  d’une  fille , à plus  forte  raifon 
telles  charitez  font  plus  recommandées  à l’endroit 
des  femmes  que  des  filles  , d’autant  qu’elles  n’ont 
point  leius  bouffes  defliées  ny  ouvertes  encore  > 
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comme  les  femmes , qui  les  ont , au  moins  au- 
cunes, très-amples,  & propres  pour  en  eflargic 
leurs  cbaritez. 

Sur  quoy  je  me  fouviens  d’un  conte  d’une  fort 
belle  Dame  de  la  Cour.  Pour  un  joirr  de  Chan- 
deleur , s’eftant  habillée  d’une  robbe  de  damas 
blanc,  & avec  toute  la  fuite  de  blanc,  fon  fetvi- 
teur  ayant  gagné  une  fienne  compagne , qui  eftoit 
belle  Dame  audi , mais  un  peu  plus  dgée  6c  mieux 
parlante,  & propre  à intercéder  pour  luy;  ainli 
que  tous  trois  regardoient  un  tableau , où  elfoit 
peinte  une  charité  toute  en  candeur  & voile  blanc, 
icelle  dit  à fa  compagne  : « Vous  portez  aujour- 
j>  d’huy  le  mefme  habit  de  cette  charité  *,  mais 
»»  puifque  vous  la  repréfentez  en  cela  , il  faut 
» aufli  la  repréfenter  en  effet  à l’endroit  de  vof- 
u tre  fervireur,  n’eftant  rien  fi  recommandable 
» qu’une  miféricorde  & une  charité , en  quelque 
s»  façon  qu’elle  fe  falTe,  pourveu  que  ce  foit  en 
» bonne  intention  pour  fecourir  fbn  prochain. 

» Ufez-en  donc  : & fi  vous  avez  la  crainte  de 

/ 

j>  voftie  mary  & du  mariage  devant  les  yeux , c’eft 
3>  une  vaine  fuperftition , que  nous  autres  ne  de- 
' 3>  vous  avoir,  puifque  nature  nous  a donné  des 
»>  biens  en  plufieurs  fortes , non  pour  s’en  fervir 
» en  efpargne , comme  une  fale  avare  de  fon  tré- 
» for , mais  pour  les  diftribuer  honneftement  aux 
» pauvres  fouffreteux  & nécefliteux.  Bien  eft-U 

C civ 
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M vray , que  noftre  chafteré  eft  femblable  à im 
JJ  tréfor,  lequel  on  doit  efpargneten  chofes  bal- 
»j  fes  ; mais  pour  chofes  hautes  & grandes  , il  le 
»»  faut  defpenfer  en  largefle , & fans  efpargne. 
JJ  Toyt  de  mefine  faut-il  faire  de  noftre  chafteté, 
JJ  laquelle  on  doit  eflargir  aux  perfonnes  de  mé- 
jj  rite,  vertu  & fouffrance,  & la  defnier  à ceux 
JJ  qui  font  vils,  de  nulle  valeur,  & de  peu  de 
JJ  befoin.  Qu.Tnt  à nos  mary  s , ce  font  vray  ment 
JJ  de  belles  Idoles,  pour  ne  donner  qu’à  eux  feuls 
JJ  nos  voeux  nos  chandelles , & n’en  defpartir 
JJ  point  aux  autres  belles  images , car  c’eft  à Dieu 
JJ  feul  à qui  on  doit  un  vœu  unique,  & non  à 
JJ  d’autres  jj. 

Ce  difeours  ne  defpliu  point  à la  Dame,  & ne 
nuillt  non  plus  au  ferviteur , qui , par  un  peu 
de  peifévérance  , s’en  reffentit.  Tels  prefehes  de 
charité  font  dangereux  pourtant  pour  les  pauvres 
niarys. 

J’ay  ouy  conter,  je  ne  fçay  s’il  eft  vrai  (a) , auftr 
ne  le  veux-je  aftirmer , qu’au  commencement  que 
les  huguenots  plantèrent  leur  religion , faifoienc 
leurs  prefehes  la  nuit  «3c  en  cachette,  de  peut 

(a)  Brantôme  pouvoir  airurei  hardiment  que  le  fait 
^toit  faux.  Il  s’agir  ici  de  cet  avocat  de  la  place  Maubert, 
chez  quion  tenoit  des  conventicules.  L’iiiftoirc  attelle  que 
les  abominations  reprochées  à ceuxqui  y alTilloienc , écoicnf 
«le  pures  calomnies, 
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^i’eftre  furpris , recherchés , & mis  en  peine,  ainlî 
qu’ils  furent  un  jour  en  la  rue  Saint-Jacques  d 
P^is , du  temps  du  Roy  Henry  II,  où  de  grandes 
Dames  , que  je  fçay  , y allant  pour  recevoir  cette 
charité , y cuiderent  eftre  furprifes.  Après  que  le 
Miniftre  avoir  fait  fon  prefche , fur  la  fin , il  leur 
recommandoit  la  charité;  & incontinent  après  on 
tuoit  les  chandelles , & là  un  chacun  & chacune 
l’exerçoit  envers  fon  frere  & fa  fœür  chreftienne, 
fe  la  départant  l’un  à l’autre  félon  leur  volonté 
& pouvoir  ; ce  que  je  n’oferois  bonnement  allèu-, 
rer,  encore  qu’on  m’aflèuraft  qu’il  eftoit  vray  ; 
mais  pofiible , que  cela  eft  pure  menfonge  & im- 
pofture. 

Toutesfois , je  fçay  bien,  qu’à  Poiétiers  , pour 
lors  il  y avoir  la  femme  d’un  Advocat , qu’on  nom- 
moit  la  belle  Gotterelle  (a)  que  j’ay  veue  , qui 
eftoit  des  plus  belles  femmes , ayant  |a  plus  belle 
grâce  Sc  façon , & des  plus  défirables  qui  fuf- 
fent  dans  la  ville  pour  lors,  ôc  pour  ce  chacun  luy 
jettoit  les  yeux  & le  cœur.  Elle  fut  repaffée  au 
fortir  du  prefche  par  les  mains  de  douze  efeoliers 
l’un  après  l’autre,  tant  au  lieu  du  confiftoire,  que 
fous  un  auvent.  Encore  ay-je  ouy  dire , que  c’eftoic 

(a)  Cette  femme  reflcmble  affez  à cette  godardc  de  Blois 
Huguenote,  pendue  pour  adultère  en  i}6}. 
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fous  une  potence  du  marché  vieux , fans  qu’elle  en 
fift  aucun  bruit , ny  autre  refus  j mais  demandant 
feulement  le  mot  du  prefche,  les  recevoir  les  uns 
après  les  autres  courtoifement , comme  des  vrays 
freres.  Elle  continua  envers  eux  cette  aumofne 
longt-temps , 6c  jamais  elle  n’en  voulut  prefter 
pour  un  double  à un  papifte , qui  empruntant  de 
leurs  compagnons  huguenots  le  mot  & le  jargon 
de  leur  alTemblée,  en  jouirent.  D’autres  alloient 
au  prefche  exprès  , 6c  contrefaifoient  les  réformez, 
pour  l’apprendre , afin  de  jouir  de  cette  belle  fem- 
me. J’eftûis  lors  à Poiéliers  jeune  garçon  eftudiant, 
où  plufieurs  bons  compagnons  qui  en  avoient  eu 
leur  part  y me  le  dirent  & me  le  jurèrent  : mefme 
le  bruit  étoit  tel  dans  la  ville.  Voilà  une  plaifante 
charité , & une  confeientieufe  femme  , de  faire 
ainfi  choix  de  Ton  femblable  en  la  religion  l 
Il  y a une  autre  forme  de  charité  qui  fe  pra- 
tique s’éft  pratiquée  fouvent,  à l’endroit  des 
pauvres  prifonniers  qui  font  ès  prifons  , 6c  privez 
des  plaifirs  des  dames , defquels  les  géoliers  & les 
femmes  qui  en  ont  la  garde,  ou  les  caftellaines  , 
qui  ont  dans'  leurs  chafteaux  des  prifonniers  de 
guerre , en  ayant  pitié,  leur  donnent  de  cela  par 
charité  & miféricorde;  ainfi  que  fit  une  fois  une 
courtifanne  Romaine  à fa  fille,  de  laquelle  un 
Grand  elloit  extcefmement  amoureux , & ne  lu/ 
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en  vouloic  pas  donner  pour  un  double.  Elle  luy 
dit  : £ gli  demojîna  per  mifericordia  (a). 

Ainfi  ces  géolieres , caftellaines  & autres  traitent 
leurs  prifonniers  , lefquels , bien  qu  ils  foient  cap- 
tifs & miférables , ne  laident  à fentir  les  piqueures 
de  la  chair , comme  au  meilleur  temps  qu’ils  pour- 
roient  voir.  Audi  dit-on  en  vieil  proverbe  : l’envie 
en  vient  de  pauvreté,  & auflî  bien  fur  la  paille  ; 
& fur  la  dure  mefme , Pçiape  haullè  la  telle  comme 
dans  le  meilleur  lit  & le  plus  doux  du  monde. 

Voilà  pourquoy  les  gueux  & les  prifonniers, 
parmy  les  hospitaux  & prifons , font  auflî  paillards 
que  les  Roys , les  Princes  & les  Grands , dans  leurs 
grands  palais  & lits  royaux  &c  délicats. 

Pour  en  confirmer  mon  dire,  j’allégueray  un 
conte  que  me  fit  un  jour  le  Capitaine  Beaulieu  , 
Capitaine  de  galeres , duquel  j’ai  parlé  quelques- 
fois  j il  eftoit  à feu  Monfieur  le  grand  Prieur  de 
France,  de  la  maifon  de  Lorraine,  & eftant  fort 
aymé  de  luy,  l’allant  un  jour  trouver  à Malthe 
dans  une  ftégatte  \ il  fut  pris  des  galeres  de  Sicile, 
& mené  prifonnier  au  Caftel  à Mare  de  Palerme  , 
où  il  fut  reflèrré  en  une  prifon  fort  eftroite,  obfcure 
& miférable,  ôc  très- mal  traité,  l’efpace  de  trois 
mois.  Par  cas  le  Caftelain  qui  eftoit  Efpagnol , 
avoir  deux  fort  belles  filles , qui  l’oyant  plaindre 


(a)  C’cft-à-dirc.  Eh  Ifais  lui  charité  par  pitié. 
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& s’attrifter,  demandetent  un  jour  congé  au  pere^ 
pour  le  vifiter  pour  l’honneur  de  Dieu,  qui  leuE 
permit  librement.  £t  d’autant  que  le  Capitaine 
Beaulieu  eftoit  fort  gallant  homme , certes , & di- 
lüit  des  mieux,  il  les  fceutfi  bien  gagner  d’abord 
de  cette  première  vifite  , qu’elles  obtinrent  du 
pere  qu’il  forcift  de  cette  méchante  prifon,  & fuft 
mis  en  une  chambre  très-honncfte , &:  receuft  meil- 
leur traitement.  Ce  ne  fut  pas  tout  j car  elles  ob-, 
tinrent  de  l’aller  voir  tous  les  jours  une  fois  libre- 
menr , & caufer  avec  luy. 

Tout  cela  fe  démena  h bien , que  toutes  deuX’ 
en  furent  amoureiifes , bien  qu’il  ne  fuft  pas  beau, 
ôc  elles  très-belles , que  fans  refpect  aucun , ny  de 
prifon  plus  rigoureufe  , ny  d’hazar  de  mort , mais 
tenté  de  privautez , il  fe  mit  à jouir  de  toutes  deux 
bien  & beau  à fon  aife  ; & dura  ce  plalfir  fans  fean- 
dale , & fut  fi  heureux  en  cette  conquefte  l’efpace 
de  huit  mois , qu’il  n’en  arriva  aucun  fcandale  , 
mal , inconvénient , ny  de  ventre  enflé , ny  d’au- 
cune furprife , ny  defeouverte  •,  car  ces  deux  fœurs 
s’entendoient  & s’enrredonnoient  fi  bien  la  main  , 
& fe  relevoient  fi  gentiment  de  fentinelle,  qu’ij 
n’en  fut  jamais  autre  chofe  : & me  jura , car  il 
eftoit  fort  mon  amy , qu’en  fa  plus  grande  liberté, 
il  n’euft  jamais  fi  bon  temps , ny  plus  grande  ar- 
deur , ny  appétit  à cela,  qu’en  cette  prifon,  qui 
luy  eftoit  très-belle,  bien  qu’on  die , n’y  en  avoU 


■\ 
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jamais  veu  aucunes  belles.  Et  luy  dura  tout  ledit 
bon  temps  l’efpace  de  dix-huit  mois,  que  la  trefve 
fut  faite  entre  l’Empereur  & le  Roy  Henry  II , que 
tous  les  prifonniers  fortirent  Sc  furent  relafchés  : 
& me  jura , que  jamais  il  ne  fe  fafcha  tant , que 
■de  /ortir  de  cette  fi  bonne  prifon  j mais  bien  faf- 
chéde  laiflèr  res  belles  filles,  tant  favorifé  d’elles, 
qui  au  départit  en  firent  tous  les  regrets  du  monde. 

Je  luy  ay  demandé  , s’il  appréhenda  jamais  que 
cet  inconvénient  fuft  efté  bien  defcouvert  ? Il  me 
dit  bien  qu’ouy , mais  non  qu’il  le  craignift  : car 
au  pis  aller , on  l’eult  fait  mourir  ; & il  euft  au- 
tant aymé  mourir,  que  rentrer  en  fa  première 

De  plus , il  craignoit  que  s’il  n’euft  contenté  ces 
honneftes  filles , puifqu’elles  le  recherchoient  tant, 
qu’elles  en  eufient  conceu  un  tel  dédain  & defpit, 
qu’il  n’en  euft  eu  quelque  pire  traitement  encore; 
ôc  pour  ce , bandant  les  yeux  à tout,  il  fe  hazarda 
à cette  belle  fortune. 

Certes , on  ne  fçauroit  jamais  loiier  aflez  ces  bon- 
nes filles  Efpagnolles , fi  charitables.  Ce  ne  font 
pas  les  premières , ny  les  dernieres. 

On  a dit  d’autres  fois  en  noftre  Erance,  que  le 
Duc  d’Arfchot,  prifonnier  au  Bois  de  Vincennes , 
fe  fauva  de  prifon  par  le  moyen  d’une  honnefte 
Pâme,  qui  toutesfois  s’en  cuida  trouver  mal;  car 
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il  y alloit  du  fervice  du  Roy  (a)  : & telles  charité» 
font  reprouvables , qui  touchent  le  party  du  gé- 
néral y mais  fort  bonnes  & louables , quand  il  n’y 
va  que  du  particulier,  & que  le  feul  joly  corps  s’y 
expofe , peu  de  mal  pour  cela. 

J’alléguerois  force  braves  exemples  à ce  fujet,  fi 
j’en  voulois  faire  un  difcours  à part,  qui  n’en  feroic 
trop'mal  plaifant.  Je  ne  diray  que  cettuy-cy  & puis 
nul  autre , pour  eftre  gentil  ôc  antique. 

Nous  trouvons  dans  Tire  - Live , que  les  Ro- 
mains , après  qu’ils  eurent  mis  la  ville  de  Capoiie 
à totale  deftruétion,  aucuns  des  habitants  vindrent 
à Rome , pour  repréfenter  au  Sénat  leurs  miferes  , 
les  prièrent  d’avoir  pitié  d’eux.  La  chofe  fut  mife 
en  délibération  au  confeil.  Entr’autres  qui  opinè- 
rent , fut  Monfieur  Attilius  Regulus , qui  tint 
qu’il  ne  leur  falloir  faire  aucune  grâce  : car  il  ne  fe 
fçauroit  trouver  aucun  Capoüan  , dit-il , depuis  la 
révolte  de  leur  ville  y qu’on  peut  dire  avoir  porté  le 
moindre  bien  d’amitié  & d’affeclion  à la  Républi- 
que Romaine  , que  deux  honnejlcs  femmes  ; l’une 
Vefla  Oppia  y Attellane  y de  la  ville  d’ Attelle  y 
demeurant  à Capo'ùe  pour  lors  j l’autre  , Flancula 
Cluvia  : qui,  toutes  deux  (b) , avoient  efté  autres- 

(a)  On  aceufa  la  Comtefle  Je  Senozan  de  l'avoir  fait 
évader  , & on  lui  en  fît  une  affaire. 

(b)  Dès  ccccms  làla  didolution  des  mœurs  écoitdgncaufG 
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fois  filles  de  joye  & courtifannes , en  faifanc  le 
meftier  publiquement.  L’une  n’avoit  lailTé  palTec 
aucun  jour,  fans  faire  priere  & facrifices  pour  le 
falut  & vidoires  du  peuple  Romain}  & l’autre 
pour  avoir  fecouru  à cachette  les  pauvres  prifon- 
niers  de  guerre , mourants  de  faim  & de  pauvreté. 

Certes,  voilà  des  charitez  & piétez  très-belles  ; 
dont,  fur  ce,  un  honnefte  cavalier,  une  honnfefte 
Dame  & moy  , lifant  un  jour  ce  pafiage  , nous 
nous  enrendifmes  foudain,  que  puifque  ces  hon- 
neftes  Dames  s’eftoient  desjàadvancées  eûudiées  à. 
de  fi  bons  & pieux  offices , qu’elles  avoient  bien 
pafTé  à d’autres , & à leur  départir  les  charitez  de 
leurs  corps}  car  elles  en  avoient  diftribué  d’autres 
fois  à d’autres  , eftant  courtifannes , ou  pofllble 
quelles  l’eftoient  encore  ; mais  le  livre  ne  le  dit 
pas,  Sc  a lailTé  le  doute-là}  car  il  fe  peut' préfu- 
mer. Mais  quand  bien  elles  eufTent  difcontinué  le 
mefme  meftier  pour  quelque  temps,  elles  le  peu- 
rent  reprendre  ce  coup-là,  n’eftant  rien  fi  aifé  ny 
fl  facile  à faire  ; & peut-eftre  auifi  qu’elles  y re- 
connurent & receurent  encore  quelques  - uns  de 
leurs  bons  amoureux  de  leurs  vieilles  connoilTan- 
ces,  qui  leur  avoient  autres-fbis  fauté  fur  le  corps 
& leur  en  voulurent  encore  donner  fur  quelques 

grande  que  de  nos  jours}  tant  il  eft  vrai  que  les  hommes 
de  tous  les  fièclcs  fe  reflcmblent  à quelques  modifications 
près. 
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vieilles  erres;  ou  du  tout  auffi,  que,  parmy  les 
prifonniers , elles  en  peurent  voir  aucuns  inconnus 
quelles  n’avoient  jamais  veu  que  cette  fois,  qu’elles 
trouvoientbeaux,  braves  vaillants,  & de  belle  façon, 
quiméritoient  bien  la  charité  toute  entière,  & pour 
ce  ne  leur  efpargnerent  la  belle  jouillance  de  leur 
corps  : il  ne  fe  peut  faire  autrement,  ainfi  en  quel- 
que façon  que  ce  fuft.  Ces  honneftes  Dames  (a)  mé- 
ritoient  bien  la  courtoifie  que  la  République  Ro- 
maine leur  fit , & reconnuft  fort  bien  leur  affeébion  : 
car  elle  les  fir  rentrer  en  rous  leurs  biens,  & en  joiiir 
aufii  paifiblement  que  jamais;  encore  plus  leur  fit 
fçavoir,  quelles  demandafient  ce  qu’elles  vou- 
droient , elles  l’auroient  : & pour  en  parler  au  vray  , 
fi  Tite-Live  ne  fuft  efté  fi  aftraint  ( comme  il  ne 
le  devoir  ) à la  vérécondie  & modeftie,  il  devoir 
franchir  le  mot  tout  à trac  d’elles , & dire  qu’elles 
ne  leur  avoient  efpargné  leur  gentil  corps;  & ainfi 
ce  paftiige  de  l’hiftoire  euft  efté  plus  beau  & plus 
plaifant  à lire,  fans  l’aller  abréger,  ^ lailfer  au 
bout  de  la  plume  le  plus  beau  trait  de  l’hiftoire. 
Voilà  ce  que  nous  en  difcourufmes  pour  lors. 

Le  Roy  Jean , prifonnier  en  Angleterre , receut 
de  prime  abord  plufieurs  honneftes  faveurs  de  la 
Comtefle  de  Salisbury  ; & fi  bonnes,  que,  ne  la 

(a)  Peut-être  f audroît-il  : Il  ne  (c  peut  faire  autrement 
Ainfr,  en  quelque  façon  que  ce  fût,  ces  honnêtes  Dames. 
&c. 

pouvant 
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^odvant  oublier,  & les  bons  morceaux  qu’elle  lu)^ 
avoir  donnez , il  s’en  retourna  la  revoir  ainli  qu’elle 
lay  fit  jurer  & promettre. 

D’autres  Dames  y a-t-il , qui  font  plaiCmtes  en^ 
cela , pour  certain  point  de  confciencieufe  charité, 
comme  une  qui  ne  vouloir  permettre  à fon  amant, 
tant  qu’il  couchoit  avec  elle,  qu’il  baifaft  le  moins 
du  monde  à la  bouche  : alléguant,  par  fes  raifons, 
que  fa  bouche  avoir  fait  le  ferment  de  foy  & dé 
fidélité  à fon  mary , & ne  la  vouloir  point  fouiller 
par  la  bouche,  qui  l’avoir  fait&  preftéj  mais  quand 
à celle  du  ventre,  qui  n‘eh  avoir  point  parlé,  ny 
moins  promis , luy  laiïïbit  faire  à fon  bon  plaifir, 
& ne  faifoit  point  de  fcrupule  de  là  preftèr , n ef' 
tant  en  puifiànce  de  la  bouche  du  haut  de  s’obliger 
pour  celle  du  bas , ny  celle  du  bas  pour  celle  du 
haut  non  plus  ; puifque  la  couftume  du  droit  or- 
donnoit  de  ne  s’obliger  pour  autrüy,  fans  confen- 
tement  & parole  ôc  de  l’un  & de  l’autre,  ny  un  feul 
pour  le  tout  en  cela. 

Une  autre  confciencieufe  & fcrupuleufe,  don- 
nant à fon  amy  joiiiflance  de  fon  corps,  elle  vou- 
loif'toiisjours  faire  le  delTus  , ôc  foufmettre  à foy 
fon  homme , fans  pafler  d’un  feul  ïota  cette  réglé  j 
& l’obfervant  eftroitemeht  & ordinairement,  elle 
difoit  que  fi  fon  mary  ou  autre  luy  demandoit , fi 
un  tel  luy  avoir  fait  cela,  quelle  peut  jurer  & 
renier,  & feurement  protefter,  fans  oiïenfer Dieu , 
Tome  LXIF.  Dd 
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que  jamais  il  ne  luy  avoir  fait , ny  monté  fur  elle» 
Ce  ferment  fceut-elle  fi  bien  pratiquer , qu  elle 
contenta  fou  mary  & autres  par  fes  juremens  ferrez 
en  leurs  demandes,  Sc  la creurent,  veu  ce  quelle 
difoit  : mais  n’eurent  jamais  l’advis  de  demander^ 
ce  difoit-elle  , Ji  jamais  elle  avait  fait  le  deffus  , 
fur-quoy  l’eujfent  bien  mefpris  & donné  à fonger. 
Je  penfe  en  avoir  encore  parlé  cy-dellus  ; mais 
on  ne  peut  pas  fe  fouvenir  tousjours  de  tout , & 
aufli  il  y a en  cettuy-cy  plus  qu’en  l’autre,  s’il  me 
femble. 

Couftumiérement , les  Dames  de  ce  meftier  font 
gtandemenc  menteufes,  & ne  difent  mot  de  véritéj 
(car  elles  ont  tant  appris  & accouftumé  à mentir 
ou  fl  elles  font  autrement , ce  font  des  fottes,  & 
mal  en  prend  à leurs  marys  & amants , fur  ces  fub- 
jets  & changements  d’amour  ),  & à jurer  qu’elles 
ne  s’addonnent  à d’autres  qu’à  eux,  que  quand 
elles  viennent  à tomber  fur  autres  fubjets  de  confé- 
quence,  ou  d’affaire,  ou  de  difcours,  jamais  ne 
font  que  mentir,  5c  ne  leur  peut-on  croire. 

D’autres  femmes  ay-je  connues  & ouy  parler, 
qui  ne  donnoient  à leurs  amants  leur  joiiiflance  ^ 
fi-non  quand  elles  eftoient  greffes,  afin  de  n’en- 
gtoffer  de  leurs  femences  j en  quoy  elles  faifoient 
grande  confclence  de  fuppofer  aux  marys  un  fini 
qui  n’efloit  pas  à eux,  & les  nourrir,  alimenter  *■ 
& eflever  comme  le  leur  propre.  J’en  ay  encore 
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parlé  cy-deflus.  Mais  eftanc  grofies  une  fols,  elles 
ne  penfoient  point  offenfer  le  mary , ny  le  faire  Cocu, 
en’fe  proftituant. 

Polllble  aucunes  le  faifoient,  pour  les  raifons 
que  frifoit  Julia,  fille  d’Augufte,  & femme  d’A* 
grippa  , qui  fut  en  fon  temps  une  infigne  proftituée 
dont  fon  pete  enrageoit  plus  que  le  mary. 

Luy  eftant  demandé  une  fois,  fi  elle  n’avoit 
point  de  crainte  d’engroflér  de  fes  amys , & que 
fon  mary  s’en  apperceuft,  & ne  l’aftolaft?  Elle  ref- 
pondit  : J’y  mecs  ordre car  je  ne  reçois  jamais  per- 
fonne  ny  paJJ'ager  dans  mon  navire  y Jl-non  quand 
il  ejt  chargé  & plein. 

Voicy  encore  une  autre  forte  de  Cocus  ; mais 
ceux  - là  font  vrays  martyrs , qui  ont  des  fem- 
mes laides  comme  diables  d’enfer;  qui  fe  veulent 
mefler  de  ce  doux  plaifir,  aufli-bien  que  les  belles, 
aufquelles  le  feul  privilège  eft  deu,  comme  dit  le 
proverbe  : Les  beaux  hommes  au  gibet,  & les  belles 
femmes  aux  bordeaux  (a)  : & louresfois,  ces  laides 
charbcuinieres  font  la  folie  âufli-bien  que  les  autres, 
lefquelles  il  faut  exciifer;  car  elles  font  femmes 
comme  les  autres,  & ont  pareille  nature,  mais  non 
fiEelle.  Toutesfois,  )’ay  veu  des  laides,  au  moins 
en  leur  jeunefie , qui  s’apprécient  autant  pourtant 
comme  les  autres , ayant  opinion  que  la  femme  ne 

(a)  Proverbe  qui  marque  le  peu  de  liaifon  qu’il  y a entre 
les  dons  de  la  nature  & les  qualités  de  l’ame.  ■ 

D d i j 
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vaut  autant , fi-uoh  ce  qu  elle  veut  fe  faire  valoit 
& fe  vendre  : auflî  qu’en  un  bon  marché  toutes 
denrées  & fe  vendent  & fe  dépofltent  (a)  les  unes 
plus , les  autres  moins , félon  ce  qu’on  a à faire  , 
& félon  l’heure  tardifve  que  l’on  vient  au  marché, 
après  les  autres,  & félon  le  bon  prix  que  l’on  y 
trouve j car  comme  on  dit,  l’on  court  tousjours 
au  meilleur  marché , encore  que  l’étoffe  ne  foit  la 
meilleure , mais  félon  la  faculté  du  marchand  Sc 
de  la  marchand  ife. 

Ainfi,  eft-il  des  femmes  laides , dont  j’en  ay  veu 
aucunes  qui  eftoient  fi  chaudes  & lubriques , & 
duites  à l’amour  aufli-bien  que  les  plus  belles,  & fe 
mettoient  en  place  marchande , & vouloienc  s’ad- 
vancer  & fe  faire  valoir  tout  de  mefme. 

Mais  le  pis  que  je  vois  en  elles,  c’éft,  qu’au- 
lieuqueles  marchands  prient  les  plus  belles,  celles- 
cy  laides  prient  les  marchands  de  prendre  & achep- 
ter  de  leurs  denrées,  quelles  leur  laifTent  pour  rien 
& à vil  prix  : mefme  font-elles  mieux;  car  le  plus 
'fouvent  leur  donnent  de  l’argent  pour  s’accofler  de 
leurs  marchandifes , & fe  faire  fourbir  à eux,  donc 
voilà  la  pitié;  car  pour  telle  fourbiffeur,  il  n’y 
faut  petite  fomme  d’argent;  fi-bien  que  la  four- 
biffeure  coufte  plus  que  ne  vaut  la  perfonne  , & 

(a)  De  l’Italien  difpo[itare , c’eft-à-dire , que  l’on  difpofe 
& trouve  à fe  défaite  des  piencrics , comme  des  meilleures^ 
denrées. 
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la..lexive  que  l’on  y met  pour  la  bien  fourbir  : & 
cependant , Monfieur  le  mary  demeure  Cocu  8c 
cocquin  d’une  laide  v dont  le  morceau  eft  bien  plus 
dur  à digérer  que  d’une  belle  j outre  que  c’eft  une 
mlfere  extrefme , d’avoir  autour  de  fes  coftez  un 
diable  d’enfer  couché  , aii-lieu  d’un  ange. 

Sur  quoy  j’ay,  ouy  fouhaitet  à pluHeurs  gallands 
hommes  une  femme  belle  & un  peu  putain,  pluf- 
toH  qu’une  femme  laide  & la  plus  chafte  du  mon- 
de ; car  en  une. laideur,,  il  n’y.  loge  que  toute  mi- 
fere  & defplakîr , 8c  nul  brin  de  félicité.  £n  une 
belle,  tout  plaifu:&  félicité  y abonde,  & bien  peu 
de  mlfere,  félon  aucuns.  Je  m*en  rapporte  à ceux 
qui  ont  battu  cette  fente  & chemin. 

A aucuns  j’ay  ouy  dire,  que, quelques  fois,  pour 
les  marys,  il  n’eft  fi  befoin  aullL  qu’ils  ayenr  leurs 
femmes  fi  chaftes;,  car  elles  en  font  fi  glorieules , je 
dis  celles  qui  ont  ce.don  très-rare , que  quafi  vous 
diriez  quelles  veulent  dominer,  non  lenrs  marys 
feulement , mais  le  Ciel , les  afires  : voire  qu’ait 
leur  femble,  par  telle  otgueilleufe  chafteté , que 
Dieu  leur  doive  du  retour. 

Mais  elles  font  bien  trompées;  car  j’ay  ouy  dire 
à de  grands  doéle.urs,  que  Dieu  ayme  plus  une 
^nde  pécherefle  humiliante  & contrite , ( comme 
U fit  la  Magdeleine  ),  que  non  pas  une  orgueil- 
feufe  8c  fuperbe , qui  penfe  avoir  gagné- le  Paradis* 
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fans  -autrement  vouloir  miféricorde  ny  fentence  de 
Diea. 

J’ay  ouy  parler  d’une  Dame  fi  glorieufe  pour  fa 
chafieté,  qu’elle  vint  tellement  à mefptifer  f^n 
rmary,  que,  quand  on  luy  demandoit  fi  elle  avoïc 
couché  avec  fon  mary  : Non  difoit-elle , mais  il  a 
bien  couché  avec  moy.  Quelle  gloire  ! Je  vous  laifie 
doncàpenfer,  comme  ces  glorieufes  fortes  &r  ces 
femmes  chaftes  gourmandent  leurs  pauvres  marys  : 
d’ailleurs,  qu’ils  no  leur  fçauroient  rien  reprocher  j 
& comme  font  aufii  celles  qui  font  chafies  & riches  , 
d’autant  que  celle-cy  charte  & riche  du  fien  , fait 
de  l’impérieufe , de  l’alciere,  de  la  fuperbe,  & de 
l’audacieufe , à l’endroit  de  fon  mary  ; tellement 
-que  , pour  la  trop  grande  préfomption  qu’elle  a de 
fa  chafteté , Sc  de  fon  devant  tant  bien  gardé , il  ne 
la  peut  retenir  qu’elle  ne  filTe  de  la  femme  empe- 
riere-(a),  qu’elle  ne  brave,  qu’elle  ne  gourmande 
fon  mary  fur  la  moindre  faute  qu’il  fera , comme 
j’en  ay  veu  aucunes,  &i  fur-tout  fon  mauvais  mef- 
nage.  S’il  joue , s’il  dépend  (b) , ou  s’il  dillipe , elle 
crie  fort  , elle  tempefte,  &:  fait  que  fa  maifoti 
paroift  plus  un  enter  qu’une  noble  famille  j & s’il 
faut  vendre  de  fon  bien , pour  fubvenir  à un  voyage 

(a)  Imptrieiife.  - ' • 

^b)  S’il  dtpïDlc. 
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'de  Cour;  ou  de  guerre,  ou  à fes  propres  nécefli- 
tez , ou  à fes  petites  folies  & defpenfes  frivoles , 
il  n’en  faut  point  parler  ÿ car  la  femme  a pris  telle 
impériofité  fur  luy,  s’appuyant  & fe  fortifiant  fur 
fa  pudicité  , qu’il  faut  que  le  mary  pafle  par  fa 
fentence,  ainfi  que  dit  Juvenal  en  fes  fatyres. 

Animas  uxorîs  fi  deditus  uni , 

Nil  unquam  invita  donabis  conjuge  , vendes 
Hoc  obfiante  nihil  hac  fi  nolet  emetur  (a). 

Je  noft  bien  par  ces  vers , que  telles  humeurs 
des  anciennes  Romaines  correfpondoient  à aucunes 
de  nofire  temps , ‘quant  à ce  point  : mais  quand 
une  femme  ell  un  peu  putain , elle  fe  rend  bien 
plus  aifée,  plus  fubjette , plus  docile,  craintive, 
& de  plus  douce  & agréable  humeur , plus  hum- 
« 

(a)  Tout  cela  cft  rcnvcrfé  & cftropié.  Il  faut  ; 

Si  tibî  fimplicltas  uxoria  , deditus  une  , 

Eft  animas 


Nil  unquam  invita  donabis  conjuge  s Vendes 
Hoc  obftantt  nihil  ; nihil  ^ htc  fi  nolet,  emetur, 

Juvenal , Sa't.  VI , IX,  105  & £,  ai  i & ii. 

C’eft-à-dirc:«Si  vous  vous  attachez  uniquement  à votre 

» femme vous  ne  pourrez  rien  donner , ni  vendre  , 

» ni  acheter , à moins  qu’elle  n'y  confente  ». 
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ble , & plus  prompte  à faire  tout  ce  que  le  ijiarjr 
veut , & luy  condefcend  en  tout  j comme  j’en  ay 
veu  plufieurs  telles , q^ui  n’ofent  gronder,  ny  crier, 
ny  faire  des  accariaftres , de  peur  que  le  mary  ne 
les  menace  de  leurs  fautes & ne.  leur  mqtre  au- 
devant  leurs,  adultérés  , & les  leur  fa(Te  fentir  aupc 
defpens  de  leur  vie  j & H le  galland  veut  vendre 
quelque  bien  du  leur , les  voilà  pludod  lignées  au 
f contrat , que  le  mary  ne  l’a  dit.  J’en  ay.  veu,  de 
celles-la,  force  : bref,  elles  font  ce  que  leurs  marys 
veulent.  ^ 

Sont-ils  bien  gaftez  ceux-là  donc  , d’eftre  coajs 
de  lî  belles  femmes , & d’en  tirer  de  fi  belles  den- 
rées, & commoditez , que  celles-là  ? outre  le  beau 
& délicieux  plaifir  qu’ils  ont  de  paillarder  avec  fi 
belles  femmes  , & nager  avec  elles  comme  dans. 

un  beau  & clair  courant  d’eau , 8c  non  dans  un 

■ 

fale  Sc  laid  bçurbier.  Et  puifqu’il  faut  mourir  ; 

{ difoit  un  grand  Capitaine  que  je  fçay  ) ne  vaut-il 
pas  mieux  que  ce  foit  par  une  belle  jeune  efpée , 
claire,  nette , luifante , & bien  tranchante  , que 
par  une  lame  vieille,  rouillée , & mal  fourbie  , là 
où  il  faui;  plus  d’émery  que  tous  les  Fourbiflèurî 
de  la  ville  de  Paris  ne  fçaurôient  fournir  ? 

Et  ce  que  je  dis  des  jeunes  laides , j’en  dis  autant 
d’aucunes  vieilles  femmes  qui  veulent  être  four- 
nies, ^ fe  yeulent  tenir  nettes  8c  claires  comme 
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Tes  plus  belles  du  monde;  ( j’çn  fais  ailleurs  ua 
difcours  à part  de  cela  (a)  : ) & voilà  le  mal  ; car 
quand  leurs  marys  n’y  peuvept  vacquer,  les  ma- 
raudes appellent desfuppléments,  & comme  eftanc 
aufll  ponées  à l’amour , & plus  que  les  jeunes: 
cotnme  j’en  ay  veu  , qui  ne  font  pas  fur  le  com- 
mencement & mitant  preftes  d’enrager , mais  fut 
la  lin.  Et  volontiers  l’on  dit , que  la  fin  en  ces 
meftiers  eft  plus  enragée  que  les  deux  autres  , le* 
cornmencement  Sc  le  mitan,  pour  le  vouloir;  car 
la  fçrce  Sc  la  difpofition  leur  manquent , dont  la 
douleur  leur  cft  très-griefve , d’autant  que  le  vieil 
proverbe  dit , que  c’eft  une  très-grande  douleur 
3^dpmmagç , quand  un  cul  a très-bonne  volonté  >’ 
& que  la  force  luy  deffaut. 

Si  en  a-t-il  tousjours  quelques-unes  de  ces  pau- 
vres vieilles  heres  , qui  palTent  par  Bardot  (b) , Sc 
départent  leur  largelTes  aux'defpensde  leurs  bout- 
fes  ; mais  celle  de  l’argent  fait  trouver  bonne  Ôç 
eftrçite  l’autre  de  leur  corps»  Audi  dit-on  que  1?. 
libéralité  en  toutes  chofes  eft  plus  à eftimer  quç 
l’avip-ice  & la  chicheté,  fors  aux  femmes,  lef- 
quçlles,  rant  plus  libérales  font-elles  de  leurs  cas  ^ 

(a)  Voyez  le  difcours  fuivant. 

(b)  On  l’a  dit  ailleurs  : Bardot  eft  le  fynonyme  d’Ane.' 
Ici  pajfer  pour  Bardot  fe  dit  des  vieilles  qui  font  réduites 
à laifTcr  palTer  pour  Bardot  le  galant  à qui  elles  fe  profti- 
Went. 
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tant  moins  font  eftimées  , & les  avares- & les  chi- 
ches tant  plus. 

Cela , difoit  une  fois  un  grand  Seigneur  de  deux 
grandes  Dames  fœurs , que  je  fçay  : car  l’une  eftoic 
chiche  de  fon  honneur , & libérale  de  fa  bourfe  & 
defpenfe  J S<  l’autre  fort  efcarte  (a)  de  fa  bourfe  & 
dcfpenfe  , & très-libérale  de  fon  devant. 

Or , voicy  une  autre  race  de  Cocus  encore  , qui 
eft  certes  par  trop  abominable  & exécrable  devant 
Dieu  & les  hommes , qui,  amourafchés  de  quelque 
bel  Adonis,  leur  abandonnent  leurs  femmes,  pour 
joiiir  d’eux. 

La  première  fois  que  je  fus  jamais  en  Italie , j’en 
ouy  un  exemple  à Ferrare,  par  un  conte  qui  rti’y 
fut  fait  d’un , qui,  efprîs  d’un  jeune  homme  beau, 
perfuada  à fa  femme  d’oéfroyer  fa  joüiflance  audit 
jeune  homme  , qui  eftoit  amoureux  d’elle , & 
qu’elle  luy  allignaft  jour , & qu’elle  fift  ce  qu’il 
luy  commanderoit.  La  Dame  le  voulut  très-bien  ; 
car  elle  ne  defiroit  manger  autre  venaifon  que  de 
celle-là. 

Enfin , le  jour  fut  aflîgné , & l’heure  eftant  ve- 
nue, fur  le  point  que  le  jeune  homme  & la  femme 
eiloient  en  ces  doux  affaires  & altérés , le  mary,, 
qui  s’eftoit  caché  , félon  le  concert  fait  d’encre  luy 
& ùc  femme , voici  qu’il  entra , en  les  prenant  fur 

(a)  Echarfe,  c'cft-à-dire  mcrcjuinc  avare. 
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'le fait,  approche  la  dague  à la  gorge  du  jeune 
homme , le  jugeant  digne  de  mort  fur  tel  forfait , 
félon  les  loix  d’Italie , qui  font  un  peu  plus  rigou- 
reufes  qu’en  France. 

Il  fut  contraint  d’accorder  au  mary  ce  qu’il  vou- 
lut , & firent  efchange  l’un  de  l’autre  : le  jeune 
homme  fe  ptoftitua  au  mary , & le  mary  abandonna 
fa  femme  au  jeune  homme  j & par  ainfî , voilà  un 
mary  Cocu  d’une  vilaine  femme. 

J’ay  ouy  conter  dans  quelque  endroit  du  monde , 

( je  ne  le  veux  pas  nommer  ) , il  y eut  un  mary  , Sc 
de  qualité  grande  , qui , eftant  vilainement  efptis 
d’un  jeune  homme  qui  aymoit  fort  fa  femme.,  & 
elle  aulïi  luy  , foit  ou  que  le  mary  euft  gagné  fa 
femme  , ou  que  ce  fuft  une  furprife  à l’improvifte , 
les  prenant  tous  deux  couchés  & accouplés  enfeni- 
♦ ble , menaçant  le  jeune  homme  s’il  ne  luy  com- 
plaifoit , l’inveftit  tout  couché,  & joint,  & collé 
fur  fa  femme , & en  jouit  j dont  fortit  le  problème , 
comme  trois  amants  furent  joiiilTants  Sc  contents 
tous  trois  en  un  mefme  coup  enfemble. 

J’ay  ouy  conter  d’ùne  Dame  , laquelle  eftant 
efperdument  amoureuf#  d’un  fort  honnefte  Gen- 
tilhomme quelle  avoit  pris  pour  amyj  luy  crai- 
gnant que  le  mary  luy  feroit  & à elle  quelque  mau- 
vais tourelle  le  confola  luy  difant  : N’aye^pas 
peur  ; car  il  n'oferoit  rien  faire ^ craignant  que  je 
l’accufe  de  m’avoir  voulu  ufer  de  l’ arriéré- Fenus  > 
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dont  il  en  pourrait  mourir  ^ fi  j’en  difoïx  tà 
moindre  mot , & le  déferais  à la  Jujlice.  Mais 
je  le  tiens  ainfi  en  efchet  & en  allarme  j fi-biett 
que  y craignant  mon  accufation  y il  ne  m’ofe  rien 
dire. 

Certes  , relte  accu&tioa  n’euft  pas  porté  njoins 
de  préjudice  à ce  pauvre  mary , que  de  la  vie  car 
les  Légiftes  difent , que  la  Sodomie  fe  punit  pour 
la  volonté  : mais  poflible  la  Dame  ne  voulut  pas 
franchir  le  fnot  tout  à trac  , & qu*U  n’euft.  palTé 
plus  avant , fans  s’arrefter  à la  volonté. 

Je  me  fuis  lailTé  conter  qu’un  de  ces  ans  , un 

jeune  Gentilhomme  François , l’un  des  beaux  qui 

fut  efté  vu  à la  Cour  long-temps  i eftant  allé  .i 

Rome,,  pour  y apprendre  fes  exercices,  comme 

autres  fes  pareils , fut  regardé  d’un  bon  œil , & 

par  fi  grande  admiration  de  fa  beauté , tant  des 

hommes  que  des  femmes , que  qu^fi  on  l’euft: 

couru  à force  ; & là  où  ils  le  fçavoient  aller  à la 

Meflè,  ou  autre  lieu  publique  de  congrégation,  i 

ne  failloient , ny  les  uns ,,  ny  les.  autres  , de  s’y 

trouver  pour  le  voir  ; fi-bien  que  plufieurs  marys 

permirent  à leurs  femmçs  de  luy  donner  aflign^- 

tion  d’amours  en  leurs  maifons  , afin  qu’e.ftanc 

venu&  furpris  filfent  efchange , l’un  de  U fe.mme, 

& l’autre  de  luy  ; dont  luy  en  fut  doni|^  advis  de 

ne  fe  laifler  aller  aux  amours  & volontez  de  ce;s 

/ 

Dames , d’autant  que  le  tput  avoit.  efté  fâjt  & 
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•|)ofté  pôur  l’attraper  ; en  quoy  il  fe  fit  fage  , Sc 
préféra  fon  honneur  & fa  confcience  à tous  les 
plaifirs  détefiables , dont  il  en  acquit  une  louange 
très-digne» 

Enfin,  pourtant,  fon  efcuyerle  tuâ.  Ort  eu  parle 
diverfement  pourquoy  : dont  ce  fut  un  très-grand 
dommage  j car  c’eftoit  un  fort  honiiefte  jeune 
homme , de  bon  lieu , & qui  promettoit  beau- 
côup  de  luy , autant  de  fa  phyfionomie, , pour  fes 
allions  nobles  , que  pour  ce  beau  & noble  trait  î 
car  ainfique  j’ay  ouy-dire  à un  fort  galland  homme 
de  mon  temps , & qu’il  eft  aufli  vray  , nul  Bar- 
dache  ne  fut  brave  , vaillant  & généreux  , que  le 
grand  Jule  Céfar  ; aufli  que  par  la  grande  permif- 
fion  divine  ; telles  gens  abominables  font  rédigés 
& mis  à fens  réprouvez  : en  quoy  je  nf  eftonne , 
que  plufieurs,  que  l’on  a veu  tachés  de  ce  mefchanC 
vice , ont  efté  continuez  du  ciel  en  grande  profpé- 
tité  \ mais  Dieu  les  attend , & à la  fin  on  en  voit  ce 
qui  doit  eftre  d’eux. 

Certes,  de  telles  abominations,  j’en  ay  ouy 
parler  que  plufieurs  marys  en  ont  efté  atteints  bien 
au  vif  : car  malheureux  qu’ils  font  & abominables , 
ils  fe  font  accommodez  de  leurs  femmes  plus  contre 
nature  qu’autrement , & ne  fe  font  fervis  du  de- 
vant , que  pour  avoir  des  enfants  j Sc  traitent 
ainfi  leurs  belles  femmes , qui  ont  toutes  leurs 
chaleurs  en  leurs  belles  parties  de  la  devan- 
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tiere.  Sont -elles  pas  excufables  , fi  elles  font 
leurs  marys Cocus,  qui  aymenc  leurs  ordres  & laies 
parties  de  derrière  ? 

Combien  y a-t-il  de  femmes  au  monde,  que,  fi 
elles  efioient  vifitées  par  des  fages-femmes , méde- 
cins ôc  chirurgiens  experts , ne  fe  trouveroient  non 
plus  pucelles  par  le  derrière  que  par  le  devant , 
& qui  feroient  faire  le  procès  de  leurs  marys  à 
l’inftantj  lefquelles  le  difiîmulent , & ne  l’ofent 
defeouvrir  , de  peur  de  fcandalifer , & elles  , & 
leurs  marys  ? Ou  poflible  qu’elles  y prennent  quel- 
que plaifir  plus  grand  que  nous  ne  pouvons  pen- 
fer  J ou  bien , pour  le  deflein  que  je  viens  de  dire  , 
pour  tenir  leurs  marys  en  telle  fubjeétion,  que  fi 
ellès  font  l’amour  d’ailleurs  , mefme  qu’aucuns 
marys  leus  permettent  : mais  pourtant , tout  cela 
ne  vaut  rien. 

Summa  Benediéli  ( a)  dit , que  fi  le  mary  veut 
connoître  fa  partie  ainfi  contre  l’ordre  de  nature  , 
qu’il  peche  mortellement  j & s’il  veut  maintenir, 
qu’il  peut  difpofer  de  fa  femme , comme  il  luy 
plaifi,  il  tombe  en  dételtable  & vilaine  héréfie 
d’aucuns  Juifs  & mauvais  Rabins;  dont  on  dit, 
que  duabus  muluribus  apud  Synagogam  conquejîis 
fefuijfe  à vins  fuis  coïtu  fodomitico  cognitas  : ref- 

(a)  C’eft  comme  s’il  y avoir.  . . . Benedicli , dans  fa 
fommedes  pcclics,  dit,  &c. 
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ponfum  ejl  ab  illïs  Rabinis  j vlrum  ejje  uxorîs  Do^ 
minum  y proindè  pojfe  uti  els  utcumque  libuerit  y 
non  aliter  quam  is  qui  pifcem  émit:  ille  enimy  tant 
anterioribus  y quàm  pojlerioribus  partibus  ad  arbi~ 
trium  vefci  potejl. 

J’ay  mis  cela  en  larin  (a),  fans  le  traduire  en 
François  3 car  il  fonne  très- mal  à des  oreilles  bien 
honneftes  8c  chafies.  Abominables  qu’ils  font  ! 
LaiiTer  une  belle , pure  & concédée  partie , pour 
en  prendre  une  vilaine  , fale,  orde,  8c  deftendue 
en  fens  reprouvé  ! 

Et  fi  l’homme  veut  ainfi  perdre  la  femme , il  eft 
permis  à elle  de  fe  féparer  de  luy,  s’il  n’y  a autre 
moyen  de  le  corriger  : pourtant,  dit-il  encore, 
celles  qui  craignent  Dieu  n’y  doivent  jamais  con- 
fentir , ains  pluftoft  doivent  crier  à la  force,  non- 
obfiant  le  fcandale  qui  en  pourroit  arriver  en 
cela , & le  deshonneur , ny  la? crainte  de  mort 3 car 
il  vaut  mieux  mourir,  dit  la  loy,  que  de  confentir 
au  mal.  Et  dit  encore  ledit  livre  une  chofe  que  je 
trouve  fort  eftrange  , qu’en  quelque  mode  que  le 
mary  cpnnoilTe  fa  femme , mais  qu’elle  en  puiile 
concevoir , ce  n’eft  point  péché  mortel , combien 
qu’il  puiiTe  eftre  véniel  : fi  a-t-il  pourtant  des  mé- 
thodes pour  cela  fort  fales  & vilaines  , félon  que 

(a)  L’autci^r  auroit  encore  mieux  fait  de  ne  point  re- 
cueillir ces  ordures. 
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FAretinles  repréfente  en  fes figures,  &ile  reflèn- 
tent  rien  la  chafteté  maritale  j bien  que , commé 
j'ay  dit,  il  foit  permis  à l’endroit  des  femmes 
gtolîès , & aulli  de  celles  qui  ont  l’haleine  forte  3c 
puante  , tant  de  la  bouche  que  du  nez  : comme 
j'en  ay  connu  8c  ouy  f>arler  (3e  plufieurs  femmes  , 
lefquelles  baifer&haleiner , autant  vaiidroit  qu’un 
trou  de  retrait  ÿ ou  bien , comme  )’ay  ouy  parler 
d’une  très-grande  Dame  , mais  je  dis  très-grande , 
qu’une  de  fes  Damels  luy  dit  un  jour , que  fon 
haleine  fentoir  plus  qu’un  pot-à-pifièr  d’airain  ; 
ainfi  en  ufa-t-elle  de  ces  mots  : un  de  fes  amis  & 
fort  privez , & qui  s’approchoit  près  d’elle,  me  Itf 
confirma  aulli  j fi  eft-il  vray  quelle  eftoit  un  peu 
fur  l’âge. 

Là-delTus , que  peut  faire  un  hiary  du  un  amaiir  i 
s’il  n’a  recours  à quelque  forme  extravagante,  mais 
fur  tout  qu’elle  n’aillfe  point  à l’arriere-Venus. 

J’en  dirois  davantage;  mais  j’ay  horreur  d’en 
parler;  encore  m’a-t-il  fafché  d’en  ^voir  tant  dit  ; 
mais  fi  faut-t-il  quelquefois  corriger  les  vices  du 
monde , pour  s’en  corriger.  • 

Ür , il  faut  que  je  die  une  mauvaife  opinion  que 
plufieurs  ont  eue  , & ont  encore  , de  la  Cour  des 
Roys , qu’ils  ont  cru  & croyent  encore , que  les 
filles  & femmes  y bronchent  fort,  voire  couftumié- 
rement  : encore  bien  fouvent  font-ils  trompez  ; car 
il  y en  a de  très-chaftes,  honneftes  8c  vertueufes , 

voire 
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voire  plus  qu’ailleurs  : & la  vertu  y habite  aulîi- 
bien  y voire  plus  qu’ailleurs  , & en  tous  autres 
lieux , que  l’on  doit  fort  prifer  pour  eftre  bien  à 
l’efpreuve. 

Je  n’allégueray  que  ce  feul  exemple  de  Madame 
la  Grande-DuchelTe  de  (a)  Florence  d’aujoufd’huy, 
de  la  Maifon  de  Lorraine  : laquelle  eftant  arrivée 
à Florence , le  foir  que  le  Grand-Duc  l’efpoufa  , 
& qu’il  voulut  aller  coucher  avec  elle  pour  la  dépur 
celer , il  la  fit  avant  piflèr  dans  un  beau  urinai  de 
crifial , Iç  plus  beau  & le  plus  clair  qu’il  peut  j & 
en  ayant  veu  l’urine  , il  la  confulta  avec  fon  Mé- 
decin , qui  eftoit  un  très- grand  , très-fçavant , & 
très  - expert  perfonnage  , pour  fçavoir  de  luy  par 
cette  infpeékion  fi  elle  eftoit  pucelle  ou  non.  Le 
Médecin  l’ayant  bien  fixement  & dodement  inf- 
picée , il  trouva  qu’elle  eftoit  telle  comme  quand 
elle  fortit  du  ventre  de  fa  mere  : & qu’il  y allaft 
bien  hardiment , & qu’il  n’y  trouveroit  point  de 
chemin,  nullement  ouvert,  frayé,  ny  battu;  ce 

qu’il  fit,  & en  trouva  lavérité  telle.  Et  puis  le  lende- 

« 

(a)  Chriftinc  de  Lorraine , fille  du  Doc  Charles  de  Lor- 
raine Sc  de  Claude  de  France.  Elle  avoir  été  élevée  pat 
Catherine  de  Médicis  Ton  aïeule.  Ferdinand , grand  Duc  de 
Tofeane , l’époufa  au  mois  d’Âvril  1589,  Elle  comptoir 
alors  feize  ans;  & Riguccio  Galluzzi  en  fait  le  portrait  le 
plus  féduifant.  ( LiCtz  Coalfioria  deiGran  Duoato  di  ToJ^ 
cana,  anno  1589. 

TomeLXIF.  Ee 
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main  dit  en  admiration  ; Voilà  un  grand  miracle I 
que  cette  fille  fait  ainji  fortie  pucelle  de  cette  Coût 
de  France!  Quelle  curiofité  & quelle  opinion?  Je 
ne  fçay  s’il  eft  vray  ; mais  on  me  l’a  àinfi  conté  & 
alTeuré  pour  véritable. 

Voilà  une  belle  opinion  (a)  de  nos  Cours  j mais 
ce  n’eft  aujourd’huy  , ains  de  long-temps , qu’on 
tenoit,  que  toutes  les  Dames  de  Paris  & de  la  Cour 
n’eftoieiit  fi  fages  de  leurs  corps , comme  celles  du 
plat-pays , qui  ne  bougeoient  de  leurs  maifons.  Il 
y a eu  des  homme  li  confciencieux , que  de  n’ef- 
poufer  des  filles  & femmes  qui  eulTent  fort  payfé, 
& veu  le  monde  tant  foit  peu.  Si  bien  qu’en  noftre 
Guyenne  , du  temps  de  mon  âge , j’ay  ouy  dire  à 
plufieurs  gallants  hommes,  & ouy  jurer,  qu’ils  n’ef- 
pouferoient  jamais  fille  ou  femme  qui  auroit  pallé 
le  port  de  ville,  pour  tirer  de  longue  vers  la  France. 
Pauvres  fats  qu’ils  eftoient  en  cela , encore  qu’ils 
fufiènt  fort  habiles  & gallants  en  autre  chofe , de 
croire  que  le  cocuage  ne  fe logeai!  dans  leurs  mai- 
fons , dans  leurs  foyers , dans  leurs  chambres  & 
cabinets , auiïî-bien  , & poiïible  mieux  , félon  la 
commodité,  qu’auxPalais  royaux  & grandes  Villes 
royales  ! Car  on  leur  alloit  fuborner  , gagner  , 

(a)  Brantôme  devoit  favoir  mieux  que  perfonne  iî  cette 
opinion  étoit  fondée;  bt  maJheureurcment  tous  les  mouu- 
mens  aiteilent  qu’alors  la  cour  de  France  croit  un  cloaque 
de  coryj_  tiou. 
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a\)atrre , & rechercher  leurs  femmes  , ûü  quand  ils 
ttlloienc  eux-mefmes  à la  Cour,  à la  guerre , à la 
chalTe , à leurs  procès , ou  à leurs  promenoirs , H» 
bien  qu'ils  ne  s’en  appercevoient  j & eftoient  fî 
fimples  de  penfer»  qu’on  ne  leur  ofoit  entamec 
aucun  propos  d’amours,  lî  non  que  de  mefnageries  , 
de  leurs  jardinages  , de  leurs  chafles  & oyfeaux  t 
& fous  cette  opinion  & légère  croyance  j fe  fai* 
foient  mieux  cocus  qu’ailleurs  ; car  par- tout , toute 
femme  belle  &c  habile , & aufli  tout  homme  hon* 
nefte  & galland , fçait  faire  l’amour,  Sc  fe  fçaic 
accommoder.  Pauvres  fats  & idiots  qu’ils  eftoient  ! 
Et  ne  pouvoie»u-ils  pas  penfer  que  Vénus  n’a  nulle 
demeure  fixe , comme  jadis  en  Cypre  j en  Pa- 
fos  (a) , & Amatonte , Sc  qu’elle  habite  par-tout , 
jufques  dans  les  cabanes  des  pafteurs  Sc  girons  des 
bergeres , voire  des  plus  fimpletres  ? 

Depuis  quelques  temps  en  ça , ils  ont  commencé 
à perdre  ces  fortes  opinions  ; car  s’eftant  apperceus 
que  par-tout  y avoir  du  danger  pour  ce  trifte  co- 
cuage,  ils  ont  pris  femmes  par-tout  où  il  leur  a 
pieu  , 8c  ont  pu  : 8c  fi  ont  mieux  fait  ; ils  les  ont 
'ammenées  Sc  envoyées  à la  Cour  , pour  les  faire 
valoir  ou  paroiftre  en  leurs  beautez , pour  en  faire 
venir  l’envie  aux  uns  ou  aux  autres , afin  de  fe  def- 
fendre  de  cornes. 

(a)  Paphos. 

E e ij 
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D’autres  les  ont  envoyées , & menées  plaider  Sc 
folliciter  leurs  procès  , dont  aucuns  n’en  avoienc 
nullement,  mais faifoient  croire  qu’ils  en  avoient  ÿ 
ou  bien , s’ils  en  avoient , les  allongeoient  le  plus 
qu’ils  pouvoient  , pour  allonger  mieux  leurs 
amours  : voire , quelquesfois  les  marys  laiUbienc 
leurs  femmes  à la  garde  du  palais,  & à la  gallerie  & 
falle  , puis  s’en  alloient  en  leurs  maifons  , ayant 
opinion  qu’elles  feroient  mieux  leurs  befognes , & 
en  gagneroient  mieux  leurs  caufes  j comme  de 
vray  j’en  fçay  plufieurs  qui  les  ont  gagnées  mieux 
par  la  dextérité  Sc  beauté  de  leur  devant , que  par 
leur  bon  droit , dont  bien  fouvent  en  devenoient 
enceintes  ; & pour  n’eftre  fcandalifées , fi  les 
drogues  avoient  failly  de  leur  vertu , pour  les  en 
garder , s’encouroient  virement  en  leurs  maifons 
à leurs  marys , feignant  qu’elles  alloient  quérir 
des  titres  Sc  pièces  qui  leur  faifoient  befoin  , ou 
alloient  faire  quelque  enquefte,  & que  c’eftoic 
pour  attendre  la  Saint-Martin , & que  durant 
les  vacations  , n’y  pouvant  rien  fervir  , alloient 
au  bouc  , & voir  leurs  mefnages  & leurs  marys. 
Elles  y alloient  de  vray  j mais  elles  eftoient  bien 
enceintes. 

Je  m’en  rapporte  à plufieurs  Confeillers , Rap- 
porteurs & Préfidents , pour  les  bons  morceaux 
qu’ils  en  ont  taftez  des  femmes  des  Gentils- 
hommes. 
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II  n’y  a pas  long-temps  qu’une  très-belle , hon- 
nefte  & grande  Dame , que  j’ay  cpnnue , allant 
auilî  follicitet  Ton  procès  à Paris , il  y eut  quelqu’uiî 
qui  dit  : Que  va-t-elle  faire  ? Elle  le  perdra  , elle 
n’a  pas  grand  droit.  L’autre  refpondit  ; E$-ne 
porte-t-elle  pas  fon  droit  fur  la  beauté  de  fon 
devant  j comme  Céfarportoit  le  fien  fur  le  pommeau 
& fur  la  pointe  de  fon  efpée  ? 

Ainfî  fe  font  les  Gentilshommes  Cocus  au 
Palais , en  récompenfe  de  ceux  que  Meffieurs  les 
Gentilshommes  font  fur  Mefdames  les  Préfidentes 
& Confeilleres  : dont  auffi  aucunes  de  celles-là  ay-je 
veu , qui  ont  bien  vallu  fur  la  monftre  autant  que 
plulieurs  Dames , Damoifelles  & femmes  de  Sei- 
gneurs , Chevaliers , & grands  Gentilshommes  de 
la  Cour , & autres. 

J’ay  connu  une  grande  Dame  , qui  avoir  efté 
très-belle , mais  la  vieillefle  l’avoit  effacée.  Ayant 
un  procès  à Paris , & voyant  que  fa  beauté  n’eftoit 
plus  pour  ayder&  folliciter  & gagner  fa  caufe , elle 
mena  avec  elle  une  lienne  voifine , jeune  & belle 
Dame  , & pour  ce  l’appointa  d’une  belle  fomme 
d’argent  , jufques  à dix  mille  efcus  : & ce  qu’elle 
ne  peut , ou  euft  bien  voulu  faire  elle-mefme,  elle 
fe  fervit  de  cette  Dame  , dont  elle  s’en  trouva  fort 
bien  3 & la  jeune  aufli  3 & tout  en  deux  bonnes 
façons. 

Il  n’y  a pas  long-temps  que  j’ay  veu  une  Dame 
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mere  y mener  une  de  fes  filles , bien  quelle  fuft 
mariée  , pour  Ipy  ayder  à foUiciter  fon procès,  n’y 
ayant  autre  affaire , ôc  de  fait , elle  efl  très-belle  ^ 
& vaut  bien  la  follicitation. 

II.  eft  temps  que  je  m’arrefte  dans  ce  grand 
difcours  de  cocuage  ; car  enfin  , mes  longues  pa- 
roles tournoyées  dans  ces  profondes  eaux  êc  ces 
grands  torrents  efpouvantables  j feroient  noyées  , 
Si  n’aurois  jamais  fait , ny  je  n’en  pourrois  jamais 
forcir , non  plus  que  d’un  grand  labyrinthe  qui 
fut  autrefois , encore  que  j’eufle  le  plus  long 
èc  le  plus  fort  filet  du  monde  pour  guide  & fage 
conduite. 

Pour  fin , je  concluray  que  fi  nous  faifons  des 
maux , fi  nous  donnons  des  tourments , des  mar- 
tyres (Sc  des  mauvais  tours  à ces  pauvres  Cocus , 
nous  en  portons  bien  la  folle  enchère , comme 
l’on  dit , de  en  payons  les  triples  intérêts  : car  la 
plufpart  de  leurs  perfécuieurs  & faifeurs  d’amour, 
ik  de  ces  Damerets,  endurent  bien  autant  de 
maux  ; car  ils  font  plus  fubjets  à la  jaloufie , 
mefme  ils  en  ont  des  marys  auflî-bien  que  de  leurs 
corrivals  ; ils  portent  des  martels  de  caprices , fe 
mettent  au  hazaid  en  danger  de  mort , d’eftropi- 
ments , deplayes,  d’affronts,  d’offenfes  & que- 
relles , de  craintes  , peines  de  mort  j endurent 
froidures , pliiyes , vents  Sc  chaleurs.  Je  ne  compte 
pas  la  véïolc , les  chancres  & poullains , les  tnaux 
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te  maladies  qu’ils  y gagnent , aufli-blen  avec  les 
grandes  que  les  petites  ; que  bien  fouvent  ils  achep- 
tent  bien  cher  ce  que  l’on  leur  donne  : & le  jeu 
n’en  vaut  pas  la  chandelle. 

Tels  y en  avons-nous  veu  miférablement  mou- 
rir , qu’ils  eftoient  baftants  pour  conquérir  tout  un 
Royaume,  tefmoin  Monfieur  de  Bufly,  le  non-^ 
pair  de  fon  temps , & force  autres. 

J’en  alléguerois  une  infinité  d’autres,  que  je 
laifle  en  arriéré , pour  finir , dire , & admonefter 
ces  amoureux , qu’ils  pratiquent  le  proverbe  de 
l’Italien  qui  dit  : Che  moUo  guadagna^  chi  Pu- 
tana  perde  (a). 

Le  Comte  Amédée  fécond  de  Savoye  difoic 
fouvent  : En  jeu  d’armes  & d'amours , pour  une 
joye  cent  douleurs  (b)  j ufant  ainfi  de  ce  mot 
antique , pour  faire  mieux  fa  rime.  Difoit-  il 
encore , que  la  colere  & l’amour  avoient  cela  en 
foy  de  fort  dilTemblable , que  la  colere  pafle  tort, 
& fe  deffait  fort  aifément  de  fa  perfonne,  quand 
elle  y eft  entrée,  mais  mal-aifément  l’amôur. 

Voilà  comment  il  fe  faut  garder  de  cet  amour,' 
car  elle  nous  coufte  bien  autant  qu’elle  nous  vaut, 
& bien  fouvent  en  arrive  beaucoup  de  malheurs; 

(a)  C’eft-à-dire , qui  perd  une  putain , gagne  beau- 
coup. - 

0>)  Douleurs , fclon  la  vieille  rime  , c‘eft-à-dirc , Doil-> 
'leurs. 

Eei« 
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£c  pour  parler  au  vray,  la  plufpart  des  Cocus  psr 
tients  ont  cent  fois  meilleurs  temps , s’il  le  fça- 
voient  connoiftre  & s’entendre  avec  leurs  femmes, 
que  les  agents  : & plulieurs  en  ay*je  veu , qu’en- 
çore  qu’il  y allait  de  leurs  cornes , fe  rioient  & 
fe  mocquoient  de  toutes  les  humeurs  & façons 
de  faire  de  nous  autres , qui  traitons  l’amour  avec 
leurs  femmes;  & mefme,  quand  nous  avons  af- 
faire à des  femmes  rufées , qui  s’entendent  avec 
leurs  marys  , & nous  vendent  ; comme  j’ay  connu 
un  fort  brave  Sc  honnefte  Gentilhomme  , qui  , 
ayant  longuement  aymé  une  belle  & honnelte 
Dame , & eu  d’elle  la  jouilTance  qu’il  dellroir , 
il  y avoit  long-temps , s’ellant  un  jour  apperçeu 
que  le  mary  & elle  fe  mocquoient  de  luy  fur  quel- 
que trait,  il  en  prit  un  fi  grand  defpit,  qu’il  la 
quitta , & fit  bien  ; & faifant  un  voyage  lointain  , 
pour  en  divertir  fa  fantaifie,  ne  l’accofta  jamais 
plus,  ainfi  qu’il  me  dit  : Sc  de  telles  femmes  ru- 
fées , fines,  & changeantes,  il  s’en  faut  donner  de 
garde , comme  d’une  belle  fauvage  ; car  pour 
contenter  & appaifer  leurs  marys  ; quittent  leurs 
anciens  ferviteurs , & en  prennent  puis  après  d’au- 
tres , car  elles  ne  s’en  peuvent  pallêr, 

Si  ay-je  connu  une  fort  honnefte  & grande 
Dame , qui  a eu  cela  en  elle  de  malheur , que , 
de  cinq  ou  fix  ferviteurs  que  je  luy  ay  veus  de 
mon  temps  avoir,  font  morts  tous , les  uns  après 
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les  autres  ; non  fans  un  grand  regret  qu’dle  en 
portoit  J de  forte  qu’on  euft  dit  d’elle , que  c’eftoit 
le  cheval  de  Sejan , d’autant  que  tous  ceux  qui 
montoient  delTus , ils  mouroient , & ne  vivoient 
gueres  : mais  elle  avoir  cela  de  bon  en  foy  & cette 
vertu , que,  quoy  qui  ait  efté  , n’a  jamais  changé 
ny  abandonné  aucun  de  fes  amis  vivants , pour 
en  prendre  d’autres  j mais  eux  venants  à mourir  , 
elle  s’eft  voulu  toujours  remonter  de  nouveau  , 
pour  n’aller  à pied  : & aulîi , comme  difent  les^ 
Légiftes  • qu’il  ell:  permis  de  faire  valoir  les  lieux 
& fa  terre  par  quiconque  ce  foit,  quand  elle  eft 
déguerpie  de  fon  premier  maiftre  : telle  confiance 
a efté  fort  en  cette  Dame  recommandable  j mais 
fi  celleJà  a efté  jufqqes-là  ferme , il  y en  a eu  une 
infinité  qui  ont  bien  branflé. 

Audi,  pour  en  parler  franchement,  il  ne  fe 
faut  jamais  envieillir  dans  un  feul  trou  ; ôc  jamais 
homme  de  cœur  ne  le  fit  : il  faut  eftre  aufti-bien 
adventuriet  deçà  que  delà , en  amour  comme  en 
guerre , & en  autres  chofes  j car  fi  l’on  ne  s’alTeure 
que  d’une  feule  ancre , venant  à fe  décrocher  aifé- 
znent,  on  la  perd,  ôc  mefme  quand  on  eft  en 
pleine  mer,  & en  une  tempefte,  qui  eft  plus  fub- 
jeâe  aux  orages  & vagues  tempeftueufes,  que  non 
en  un  calme  & en  un  port. 

Et  dans  quelle  plus  grande  & haute  mer  fe 
fçauroit-on  mieux  mettre  ôc  naviger , que  de  fair^ 
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l’amour  à une  feule  Dame  ? Que  fi  de  foy  elle  n’a' 
efté  rufée  du’ commencement,  nous  autres  la  dref- 
fons,  & l’affinons  par  tant  de  pratiques,  que  nous 
menons  avec  elle,  dont  bien  fouvent  il  nous  en 
prend  mal , en  la  rendant  telle  pour  nous  faire  la 
guerre , l’ayanr  façonnée  & aguerrie.  Tant  y a , 
comme  difoit  quelque  galland  homme , qu’il  vaut 
mieux  fe  marier  avec  quelque  belle  femme  & 
honnefte,  encore  que  l’on  foit  en  danger  d’eftre 
un  peu  touché  de  la  corne , & de  ce  mal  de  cocuage, 
commun  à plufieurs  , que  d’endurer  tant  de  tra- 
verfes  à faire  les  autres  Cocus.  ' 

Contre  l’opinion  de  Monfieur  de  Gua  pour- 
tant , auquel  moy  ayant  tenu  propos  un  jour  de 
la  part  d’une  grande  Dame  , qui  m’en  avoit  prié 
pour  le  marier,  me  fit  cette  refponfe  feulement j 
qu’il  me  penfoit  de  fes  plus  grands  amys , & que 
je  lui  en  faifois  perdre  la  créance  par  tels  propos  , 
pourluy  ppurchaflet  la  chofe  qu’il  haïflbit  le  plus, 
que  le  marier , & le  faire  Cocu , au-lieu  qu’il  fai- 
foit  les  autres , & qu’il  efpoufoit  aflèz  de  femmes 
l’année , appellant  le  mariage  un  putanifme  fecret, 
de  réputation  & de  liberté  , ordonné  par  une  belle 
loy  : & que  le  pis  en  cela  aufii  que  je  voy  & ay 
noté  , c’eft  que  la  plufpart , voire  toutes  de  ceux 
qui  fe  font  ainfi  deledez  à faite  les  autres  Cocus, 
quand  ils  viennent  à fe  marier,  infailliblement 
ils  tombent  en  cocuage  j & n’en  ay  jamais  veu 
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arriver  autrement , félon  le  proverbe  qui  dit  : Ce 
^ue  tu  feras  à autruy  j il  te  fera  fait. 

Avant  que  finir , je  diray  encore  ce  mot , que 
j’ay  veu  faire  une  difpute,  qui  eft  encore  indé- 
cife , en  quelles  provinces  & régions  de  noftre 
chreftienté  & de  noftre  Europe,  il  y a plus  de 
Cocus  & de  putains. 

L’on  dit  qu’en  Italie,  les  Dames  font  fort 
chaudes , & parce,  fort  putains,  ainfî  que  dit 
Monfieur  de  Beze  en  une  épigramme,  d’autant 
que  le  foleil , qui  eft  chaud,  & donne  le  plus , y 
efehauffe  davantage  les  femmes , en  ufant  de  ce 
vers  : 

Credihile  ejl  ignés  muhiplicare  fuos  (a). 

L’Efpagne  eft  de  mefme,  encore  qu’elle  foît 
fur  l’Occident  ; mais  le  foleil  y efehauffe  bien  les 
Dames  autant  qu’en  Orient. 

Les  Flamandes,  les  Suifles,  les  Allemandes , 
Angloifes  & Efcoftbifes , encore  qu’elles  tirent  fut 
le  midy  & feptentrion , & foient  régions  froides  , 
ne  participent  pas  moins  de  cette  chaleur  natu- 
relle, comme  je  les  ay  connues  aufli  chaudes  que 
toutes  les  autres  nations. 

Les  Grecques  ont  raifon  de  l’eftrej  car  elles 
font  fur  le  Levant.  Aufli  fouhaitc-t-on  en  Italie 

(a)C’cft-à.dirc:  Il  efi  a croire  qu'il  multiplie  leurs  feux. 
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Creca  in  letto  : comme  de  vray  elles  ont  beau- 
coup de  chofes  & vertus  attrayantes  en  elles,  que 
non  fans  caufe  le  temps  pâlie  elles  ont  elté  les 
délices  du  monde,  ôc  en  ont  beaucoup  appris  aux 
Dames  Italiennes  & Efpagnolles  , depuis  le  vieux 
temps  jufques  à ce  nouveau  j’  fi  bien  qu’elles  en 
furpalTent  quafi  leurs  anciennes  & modernes  maif- 
trelTes  : aulfi  la  Reyne  & impériere  des  putains  , 
qui  eftoit  Vénus , eftoit  Grecque. 

Quant  à nos  belles  Françoifes , on  les  a veues 
le  temps  pafle  fort  gtolfietes,  & qui  fe  conten- 
coient  de  le  Faire  à la  gtollè  mode  : mais  depuis 
cinquante  ( a ) ans  en  ça , elles  ont  emprunté  & 
appris  des  autres  nations  tant  de  gentillellès,  de 
mignardifes  , d’attraits  & de  vertus,  d’habits,  de 
belles  grâces , lafciverez  j ou  d’elles-mefmes  s’y 
font  fi  bien  eftudiées  à fe  façonner , que  mainte- 
nant il  faut  dire  qu’elles  furpalTent  toutes  les  autres 
en  toutes  façons  : & ainfi  que  j’ay  ouy  dire , mefme 
aux  ellrangers  ^ elles  valent  beaucoup  plus  que  les 
autres;  outre  que  les  mots  de  paillardife  Fran- 
çois en  la  bouche  font  plus  paillards , mieux  fon- 
nants , & efmouvants  que  les  autres. 

De  plus , cette  belle  liberté  Françoife  ,qui  eft 

(a)  C’eft-à-dire , depuis  le  règne  de  François  I , car  cette 
date  coincide  avec  le  tems  où  Brantôme  fc  délcèloit  à rédi- 
ger fes  Dames  galantes.  Voilà  un  beau  trait  à placer  dans 
rhiftoire  du  père  des  lettres. 
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plus  à eftimer  que  tout , rend  bien  nos  Dames 
plus  defirables,  accoftables,  aimables  & pluspaf- 
bles  que  toutes  les  autres  : & audi  que  tous  les 
adultérés  n’y  font  II  communément  punis,  comme 
aux  autres  grandes  provinces , pat  la  providence 
de  nos  grands  fénateurs  & légiflateurs  François  , 
qui  voyant  les  abus  provenir  par  telles  punitions  , 
les  ont  un  peu  bridés  , & un  peu  corrigé  les  loix 
rigoureufes  du  temps  pafle  des  hommes , qui  s’ef- 
toient  donnez  en  cela  toute  liberté  de  s’esbattre, 
' & l’ont  oftée  aux  femmes j fi-bien  qu’il  nettoie 
permis  à la  femme  innocentc'd’accufer  fon  mary 
d’adultere , par  aucunes  loix  impériales  8c  canons, 
ce  dit  Cajetan.  Mais  les  hommes  fins  firent  cette 
' loy  pour  les  raifons  que  dit  cette  fiance  Julienne , 
qui  ett  telle  : 

Perche  di  quel  che  natura  concédé 
Nel  vieti  tutan  dura  legge  d' honore. 

Ella  a noi  liberal  largo  ne  diede 
Com'  agit  altri  animai  legge  d'amore  : 

Ma  l'huomo  fraudulento  , e fen^afede, 

Che  fu  legiflator  di  queft'  errore  , 

Videndo  nojire  for^e  e buona  fehiena, 

. Copri  la  fua  debole^ja  , con  la  pena  (a). 

(a)  C'ejl  à dire  : O l trop  dure  loi  de  l’honneur , pour- 
quoi nous  interdis-tu  ce  à quoi  nous  excite  la  nature  ? Elle 
nous  accorde  auflî  abondamment  que  libéralement,  ainfî 
qu’à  tous  les  animaux,  l’ufage  de  l’amoiïr.  Mais  l’homme 
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Pour  fin , en  France  il  fait  bon  faire  ramour. 
Je  m’en  rapporte  à nos  authentiques  dodeurs 
d’amours  , & mefme  à nos  courtifants,quI  fçau- 
ront  mieux  fophiftiquer  là-delTus  que  moy  i & 
pour  en  parler  bien  au  vray  , putains  par-tout,  & 
Cocus  par-tout,  ainfi  que  je  le  puis  bien  tefter, 
pour  avoir  veu  toutes  ces  régions  que  j’ay  nom- 
mées, & autres;  & la'chafteté  n’habite  pas  en  une 
région  plus  qu’en  l’autre. 

Si  ferai-je  encore  cette  queftion,  & puis  pliisi 
qui  poffible  n’a  point  cfté  recherché  de  tout  le 
monde,  ny  poflîble  fongée;  à fçavoir  fi  deux 
Dames  amoureufes  l’une  de  l’autre,  comme  il  s’eft 
veu  & fe  voit  fouvent,  couchées  enfemble  ( a ) , 
ôc  faifant  ce  qu’on  dit , Donna  con  Donna  , en 
imitant  la  doéte  Sappho  Lesbienne , peuvent  com* 
'mettre  adultéré , & entre  elles  faire  leurs  raarys 
Cocus  ? 

Certainement,  fi  l’on  veut  croire  Martial  en 
fon  premier  livre  des  Epigrammes , Epigramme 
cxix  , elles  commettent  adultéré  , où  il  introduit 
& parle  à une  femme  nommée  Ballâ,  Tribade  , 

trompeur  & perfiJe , ne  connoiflant  que  trop  bien  la  vi- 
gueur de  nos  reins,  a établi  cette  loi  pleine  d’erreur,  pour 
cacher  aind  la  foiblcire  des  liens. 

(a)  II  paroît  que  ces  infamies  ne  font  pas  nouvelles , & 
que  tout  au  plus  nos  dames  modernes  font  les  dignes  imi- 
tatrices de  leurs  ancêtres. 
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luy  faifant  fort  la  guerre  de  ce  qu’on  ne  voyoic 
jamais  entrer  d’hommes  chez  elle,  de  forte  qu’on 
la  tenoit  pour  une  fécondé  Lucrèce;  mais  elle  vint 
à eftre  defcouverte,  en  ce  qu’on  y voyoit  abordée 
ordinairement  force  belles  femmes  & filles  j & 
fut  trouvé  , qu’elle-mefme  leur  fervoit  & contre- 
faifoit  d’homme  & d’adultere,  & fe  conjoignoic 
- avec  elles,  & ufe  de  ces  mots,  geminos  commiture 
cunnos.  Et , s’eferiant , il  du  & donne  à fonger  &: 
deviner  cette  énigme  par  ce  vers  latin  : 

Hic  ubi  yïr  non  ejlyutjit  adulterïum  (a). 

Voilà  un  grand  cas,  dit-il,  que  là  où  il  n’y  a 
poUtt  d’homme  > il  y ait  de  l’adultere. 

J’ay  connu  une  courtifanne  à Rome,  vieille 
rufée  s’il  en  fut  oneques , qui  s’appelloil  liabelle 
de  Lune , Efpagnolle  , laquelle  prit  en  telle  amitié 
une  jeune  courtifanne  qui  s’appelloit  la  Pandore 
l’une  des  belles  pour  lors  de  toute  Rome , laquelle 
vint  à eftre  mariée  avec  unfommelier  de  Monfiéuc 
le  Cardinal  d’Armagnac , fans  pourtant  fe  diftraire 
de  fon  premier  meftier  : mais  cette  Ifabelle  l’en- 
rretenoit  & couchoit  ordinairement  avec  elle  j & 
comme  desbordée  & défordonnée  en  paroles 
qu’elle  eftoit,  je  luy  ay  fouvent  ouy  dire,  qu’elle 

(a)  C'eft-à-dire  : La  où  il  n’y  a point  d’homme , on  com-‘ 
met  pourtant  i adultéré,  ' 
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la  rendoît  plus  putain , & luy  faifoit  faire  deS 
cornes  à fon  mary , plus  que  tous  les  Ruffiens  que 
jamais  elle  avoit  eus. 

Je  ne  fçay  comment  elle  entendoit  cela , fi  ce 
n’eft  qu’elle  fe  fondait  fur  cette  épigramme  de 
Martial. 

On  dit  que  Sappho  de  Lesbos  a efté  une  fore 
bonne  maiftrelTe  en  ce  meftier  j voire  dit -on,’ 
qu’elle  l’a  inventé  , & que  depuis,  les  Dames  Les- 
biennes l’ont  imitée  en  cela , & continué  jufques 
aujourd’hui  : ainfi  que  dit  Lucian  , que  telles 
femmes  font  les  femmes  de  Lesbos , qui  ne  veu- 
lent pas  fouffrit  les  hommes,  mais  s’approchent 
des  autres  femmes,  ainfi  que  les  hommes  mef- 
mes  y Sc  telles  femmes  qui  ayment  cet  exercice 
ne  veulent  foulFrir  les  hommes , mais  s’adonnent 
à d’autres  femmes , ainfi  que  les  hommes  mefr 
mes.  Elles  s’appellent  Tribade , mot  grec , dérivé , 
ainfi  que  j’ay  appris  des  Grecs , de  Tp<C.(,  Tp/Cm, 
qui  eft  autant  à dire  fruare ^ frayer,  ou  friquer 
ou  s’entrefrotter;  & Tribades  fe  difent  Frïca- 
trices  3 en  François  Fruatries  (a)  ou  qui  font  la 
Fricquarelle  (b) , meftier  de  Donne  con  Donne ^ 
comme  l’on  la  trouve  ainfi  aujourd’huy. 

Juvenal  parle  aulfi  de  ces  femmes,  quand  il 

(a)  Ou  fricatrices. 

(b)  Ou  fricarellc  , comme  ci-dcjfous. 

dit  : 
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«5ir  ; Friclum  GsiJJantis  adorai , parlant  d’une  pa- 
reille Tribade  y qui  adoroic  & aimoit  la  Frica- 
relle  d’une  GrilTante» 

Le  bon  compagnon  Lucianen  fait  un  chapitre  j 
& dit  ainfi , que  les  femmes  viennent  naturelle- 
ment à conjoindre  comme  les  hommes , con- 
joignants  des  inftruments  lafcifs, obfcurs, monf- 
trueux  , faits  d’une  forme  ftévile  ; & -ce  nom  , qui 
rarement  s’entend  dire  de  ces  Fricarelles,  vacque 
librement  par-tout,  & qu’il  faille  que  le  fexe 
féminin  folt  filenes,  qui  faifoit  faélion  de  cer- 
taines amours  hommadès,  toutesfois  il  adjoufte  , 
qu’il  eft  bien  meilleur  qu’une  femme  foit  adon- 
née a une  libidineufe  affedion  de  faire  le  mafle, 
que  n’eft  à l’homme  de  s’efféminer  j tant  il  le 
monftre  peu  courageux  & noble.  La  femme  donc , 
félon  cela , qui  contrefait  aulîi  l’homme,  peut 
avoir  réputation  d’eftre  plus  valeureufe  & coura- 
geufe  qu’une  autre,  ainfi  que  j’en  ay  connu  aucu- 
nes , tant  pour  leur  corps  que  pour  l’ame.  , 
En  “un  autre  endroit , Lucien  introduit  deux 
Dames , devifantes  de  cet  amour , & une  demande 
à l’autre  fi  une  telle  avoit  efté  amoureufe  d’elle,* 
& fi  elle  avoit  couché  avec  elle , & ce  qu’elle 
luy  avoit  fait  ? L’autre  luy  refpondit  librement  : 
<c  Premièrement , elle  me  baifa  ainfi  que  font 
j>  les  hommes , non  pas  feulement  en  joignant 
» les  levrés.,  mais  en  ouvrant  auflî  la  bou- 
Tome  LXIF.  F f 
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ï>  che  y cela  s’entend  en  pigeonne , la  langue  en 
î>  bouche  y 8c  encore  qu’elle  n’euft  point  le  mem- 
» bre  viril,  '&  qu’elle  fuft  femblable^à  nous 
ï>  autres  , li  eft-ce  qu’elle  difoit  avoir  le  cœur, 
» l’afFedtion , Sc  tout  le  refte  viril  : & puis  je 
» l’embralTay  comme  un  homme , Sc  elle  me  le 
»>  faifoit , me  baifoit , & allentoit  ( a ) je  n’en- 
»>  tends  point  bien  ce  mot , & me  fembloit  quelle 
» y prift  plaifir  outre  mefure  , & cohabitait  d’une 
» certaine  façon  plus  agréableque  d’un  homme  ». 
Voilà  ce  qu’en  dit  Lucian. 

Or , à ce  que  j’ay  ouy  dire  , il  y en  a en  plu- 
fieurs  endroits  Sc  régions  force  telles  Dames 
Lesbiennes  en  France,  en  Italie  Sc  en  Efpagne, 
Turquie,  Grece,&  autres  lieux,  & où  les  femmes 
font  reclufes  , & n’ont  entière  liberté.  Cet  exer- 
cice s’y  continue  fort  ÿ car  telles  Dames  bruflantes 
dans  le  corps , il  faut  bien  , difent-elles , qu’elles 
s’aydent  de  ce  remede,  pour  fe  rafraifchir  un  peu, 
ou  du  tout  qu’elles  bruflent. 

Les  Turques  vont  aux  bains,  plus  pour  cette 
paillardife , que  pour  autre  chofe , & s’y  adon- 
nent fort  : mefme  les  courtifannes , qui  ont  les 
hommes  à commandement  Sc  à toute  heure, 
encore  ufent-elles  de  fes  Fricarelles,  s’entre  cher- 

(a)  C’cft-à-dire,  me  faifoit  pâmer  de  p'aifîr.  Allentir , 
dans^Nicot , ft;  dit  de  la  douleur  , ou  des  forces  qui  dimi- 
nuent eu  f • ralcntifT.nt, 
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t\itnt  & s’entr’aiment  les  unes  les  autres  ; comme 
Je  l’ay  ouy  dire  en  Italie  & en  Efpagiîe.  Ennoftre 
France , telles  femmes  font  alfez  communes  ; & 
û dit-on  pourtant,  qu’il  n’y  a pas  long  - temps 
quelles  s’en  font  méfiées';  mefme  que  la  façon 
en  a efté  portée  d’Italie  par  une  ( a ) Dame  de 
qualité , que  je  ne  nommeray  point. 

J’ay  ouy  conter  à Monfieur  de  Clermont-Tal- 
lardle’  jeune,  qui  mourut  à la  Rochelle,  qu’eftant 
petit  garçon,  & ayant  l’honneur  d’accompagner 
Monfieur  d’Anjou  , depuis  noftre  Roy  Henry  III , 
en  fes  eftudes,  & eftudier  avec  luy  ordinaire- 
ment , duquel  Monfieur  de  Gournay  eftoit  pré- 
cepteur, un  jour  eftant  à Thouloufe,  eftudianc 
avec  fondit  maiftre  dans  fon  Cabinet,  eftant afiîs 
dans  un  coin  à part,  il  vit,  par  une  petite  fente, 
( d’autant  que  les  cabinets  & chambres  eftoient 
de  bois , & avoient  efté  faits  à i’improvifte  Sc  à 
la  hafte,  parla  curiofité  de  Monfieur  le  Cardinal 
d’Atmagnac,  Archevefque  de  là,  pour  mieux  re- 
cevoir ôc  accommoder  le  Roy , la  Reyne,  & toute 
la  Cour  ) dans  un  autre  cabinet , deux  fort  gran- 
des Dames  , toutes  retrouffées , & leurs  calleçons 
bas  , fe  coucher  l’une  fur  l’autre,  s’entrebaifer  en 
forme  de  colombe,  fe  frotter,  s’entrefrotrer , 

(a)  Seroit-cc  Catherine  de  Médicis?  L’auteur  de  fa  vie 
aéhons  & déportemens  l’auroit  dit,  s’il  l’eût  fu. 

Ffij 
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s’entre-friquer , bref  fe  remuer  fort , pailiarder 
& imiter  les  hommes  : & dura  leur  ébattement 
près  d’une  bonne  heure  j s’eilant  fi  fort  efchauffées 
& laflées  quelles  en  demeurèrent  fi  rouges  j & fi 
en  eau,  bien  qu’il  fift  grand  froid,  qu’elles  n’en 
peurent  plus , & furent  contraintes  de  fe  repofec 
autant  : & difoit  qu’il  vit  joiier  ce  jeu  quelque 
autre  jour , tant  que  la  Cour  fut-là , de  mefme 
façon;  oncques  n’eut  plus  telle  commodité  de 
voir  cet  ébattement , d’autant  que  ce  lieu  le  favo: 
rifoit  en  cela,  &:  aux  autres  il  ne  peut. 

Il  m’en  contoit  encore  plus  que  je  n’ofe  efctire, 
& me  nommoit  les  Dames.  Je  ne  fçay  s’il  efi: 
vray  ; mais  il  me  l'a  juré  ôc  affirmé  cent  fois  par 
bon  ferment  : & de  fait , cela  eft  fort  vray-fem- 
•blable  ; car  relies  deux  Dames  ont  bien  eu  tousr 
jours  cette  réputation  défaire  Sc  continuer  l’amour 
de  cette  façon , & de  paffier  ainfi  leur  temps. 

J’en  ay  connu  plufieurs  autres , qui  ont  traité  de 
inefmes  amours,  entre lefqaellcs  j’en  .ayouy  conter 
d’une  de  par  le  monde,  qui  a cfté  fort  fiipcrlative 
en  cela,  Sc  qui  aimoit  aucunes  Dames , les  hono- 
loit,  & les  fervoit  plus  que  les  hommes  , & leur 
fiifoit  l’amour  comme  un  homme  à fa  m iiftreire, 
& les  prenoit  avec  elle , les  enrretenoit  à pot  & à 
feu,  Sc  leur  donnoit  ce  qu’elles  vouloient.  Son 
mary  en  cfioit  très-aife,  Sc  fort  content , ainfi  que 
beaucoup  d’autres  marysque  j’.ay  veus,  qui  eftoient 
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fort  alfes  que  leurs  femmes  menaflent  ces  amours , 
pluftoft  que  celles  des  hommes,  (n’en  penfant 
leurs  femmes  moins  folles  ny  putains  ).  Mais  je 
cfoy  qu’ils  font  bien  trompez  : car  ce  petit  exer- 
cice, à ce  que  j’ay  ouy  dire,  n’eft  qu’un  appren-. 
tiffage  pour  venir  à celuy  grand  des  hommes  j car 
après  qu’elles  le  font  efchauffées , Sc  mifes  bien  au 
rut  les  unes  les*  autres , leur  chaleur  ne  fe  dimi- 
nuant pour  cela , il  faut  qu’elles  fe  baignent  par 
une  eau  vive  & courante,  qui  raffraifchit  bien 
mieux  qu’une  eau  dormante,  ainfi  que  je  tiens  de 
bons  chirurgiens  : ôc  veu  que  qui  veut  bien  panfec 
& guérir  une  playe*  il  ne  faut  pas  qu’il  s’amufe 
à la  médicamenter,  & la  nettoyer  à l’entour  ou 
fur  le  bord , mais  il  la  faut  fonder  jufques  au 
fond , & y mettre  une  fonde  & une  tente  bien 
avant. 

Que  j’en  ay  veu  de  ces  Lesbiennes  , qui , poyc 
toutes  leurs  fricarelles  & entre-frottements , n’en 
lailTènt  d’aller  aux  hommes  ! Mefme  Sapphos,  qui 
en  a efté  la  maiftrelle , ne  fe  mit-elle  pas  à aymer 
fon  grand  amy  Faon  ( a ) après  lequel  elle  mou- 
roit?  Car  enfin  , comme  j’ay  ouy  racontera  plu- 
fieurs  Dames , il  n’y  a que  les  hommes  3 & que  de 
tout  ce  qu’elles  prennent  avec  les  autres  femmes  , 
ne  font  que  des  tiroiiers , pour  s’aller  paiftre  de 

(a)  Phaon. 

. Ffüj 
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gorges-chaudes  avec  les  hommes  : & ces  frîc»- 
relles  ne  leur  fervent  qu  a faute  des  hommes  s 
que  li  elles  les  trouvent  à propos , & fans  fcan- 
dales , lairroient  bien  leurs  compagnes  , poiu  aller 
à eux , & leur  fauter  au  coller. 

J’ay  connu  de  mon  temps  deux  belles  & hon- 
neftes  damoifelles  de  bonne  maifon,  toutes  deux 
coufines  , Icfquelles  ayant  couché  enfemble  dans 
un  mefme  lit , l’efpace  de  trois  ans , s’accouftu- 
merent  fi  fort  à cette  fricarclie , qu’après  s’eftre 
imaginées  que  le  plaifir  eftoit  aflèz  rnSigre  Sc  im- 
parfait, au  prix  de  celuy  des  hommes,  ne  fe  mi- 
rent à le  tafier  avec  eux,  & en  devinrent  deux 
bonnes  putains,  & confclTerent  après  à leurs  amou- 
reux , que  rien  ne  les  avoir  tant  esbranlées  ny 
efchauffées  que  cette  fricarclie  , la  déteftant  pour 
en  avoir  efté  la  feule  caufe  de  leur  desbauches  5, 
& nonobftant,  quand  elles  fe  rencontroient , ou 
avec  d’autres,  elles  prenoient  tousjours  quelque 
repas  de  cette  fricarclie , pour  y prendre  tousjours 
plus  grand  appétit  de  l’autre  avec  les  hommes.  Et 
c’eft  ce  que  dit  une  fois  une  honnefte  damoifelle 
que  j’ay  connue,  à laquelle  fon  ferviteur  deman- 
doit  un  jour,  fi  elle  ne  faifoit  point  cette  frica- 
relle  avec  fa  compagne , avec  qui  elle  couchoic 
ordinairement  ? /20n  J dit-elle  en  ihntyj’aimù 

trop  les  hommes  : mais  pourtant  elle  faifoit  l’uu 
& l’autre. 
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Je  fçay  an  Iionnefte  Gentilhomme , lequel  de- 
£rant  un  jour  à la  Cour  pourthalTer  en  mariage 
une  fort  honnefte  damoifelle , en  demanda  l’advii^ 
à une  Tienne  parente. 

Elle  luy  dit  franchement , qu’il  y perdroit  Ton 
temps  j d’autant  y luy  dit-elle,  qu’une  telle  Dame, 
qu’elle  lui  nomma , & de  qui  je  fçavois  des  nou- 
velles, «e  per/nerrnr  y'û/wtzij  quelle  fe  marie.  Y tri 
connus  foudain  l’encloüeure , par  ce  que  je  fçavois 
bien  quelle  tenoit  cette  damoifelle  en  fes délices 
à pot  & à feu , & la  gardoit  précieufement  pour 
fa  bouche.  Le  Gentilhomme  en  remercia  faditc 
confine  de  fon  bon  advis , non  fans  luy  faire  la 
guerre  en  riant , qu’elle  parloit  ainfi  en  cela  pour 
elle , comme  pour  l’autre  j car  elle  en  droit  quel- 
ques petits  coups  en  robbe  quelquesfois  : ce  qu’elle 
nia  pouftant. 

Ce  trait  me  fit  relTouvenir  d’aucuns , qui  ont 
ainfi  des  putains  àeux-mefmes , qu’ils  ayment  tant 
qu’ils  n’en  feroient  part  pour  tous  les  biens  du 
monde,  fuft  à un  Prince,  à un  Grand  , fiift  à leur 
compagnon , ou  à leurs  amys  , tant  ils  en  font  ja- 
loux , comme  uu  ladre  de  fon  barillet  j encore  le 
préfente-il  à boire  à qui  en  veut. 

Mais  cecxe  Dame  vouloir  garder  cette  damoi- 
felle toute  pour  foy,  fans  en  départir  à d’autres  : 
pourtant  fi  la  faifoit-elle  Cocue  à la  dérobade 
avec  a^c^nes^  de  fes  compagnes. 

Ffiv 
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Oh  dit  que  les  belettes  font  touchées  de  cet 
amour  , & fe  plaifent  de  femelle  à femelle  à s’en- 
tre-joîndre  & habiter  enfemblej  fi  que , par  lettres 
hiéroglyfiques  , les  femmes , s’entr’aimantes  de 
cet  amour,  eftoient  jadis  repréfentées  par  des 
belettes., 

J’ay  ouy  parler  d’une  Dame,  qui  en  nourrifioic 
tousjours  , 8c  qui  fe  mefloit  de  cet  amour,  Sc 
prenoir  plaifir  de  voir  ainfi  fes  petites  beftioles 
s’entre’habiter. 

Voicy  un  autre  point;  c’ell  que  ces  amours  fé- 
minines fe  traitent  en  deux  façons , les  unes  par 
fricarelles , 8c  par,  comme  dit  ce  Poete , 
committerc  cunnos. 

Cette  façon  n’opporte  point  de  dommage , ce 

"difent  aucunes,  comme  on  s’aide  d’inftrument 

♦ 

façonné , mais  qu’alla  voulu  appeller  des  godemï- 
chys  (a). 

J’ay  ouy  conter  qu’un  grand  Prince,  fe  doutant 
de  deux  Dames  de  la  Cour , qui  s’en  aydoient , 
leur  fit  faire  le  guet,  fi  bien  qu’il  les  furprit  telle- 
ment, que  l’une  fe  trouva  faifie  & accommodée 
d’un  gros  entre  les  jambes,  gentiment  attaché 
avec  des  petites  bandelettes  à l’entour  du  corps  , 
qu’il  fembloit  un  membre  naturel.  Elle  en  fut  fi. 
furprife,  qu’elle  n’eut  loifir  de  le  retirer;  tellement 

(a)  Par  corruption  , pour  gaude  mlhî. 
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que  ce  Prince  la  contraignit  de  luy  monftrer  com- 
ment elles  deux  fe  le  faifoient. 

On  dit  que  pliifieurs  femmes  en  font  mortes  ; 
pour  engendrer  en  leurs  matrices  des  apoftumes 
faites  par  mouvemens  & frottemens  point  natu- 
rels. 

J’en  fçay  bien  quelques  unes  de  ce  nombre , 
dont  c’eft  grand  dommage  j car  c’eftoient  de  très- 
belles  & honneftes  Dames  & Damoifelles  , qu’il 
eutt  bien  mieux  valu  qu’elles  euffent  eu  compagnie 
de  quelques  honneftes  Gentilshommes , qui  pour 
cela  ne  les  font  mourir , mais  vivre  & réfufcitet , 
ainfi  que  j’efpere  le  dire  ailleurs  : Sc  piefme  que 
pour  la  guérifon  de  tel  mal  , comme  j’ay  ouy 
conter  à plufieurs  chirurgiens  : qu’il  n’y  a rien  plus 
propre  que  de  les  faire  bien  nettoyer  là-dedans 
par  ces  membres  naturels  des  hommes , qui  font 
meilleurs  que  des  pejferes  qu’ufent  les  médecins 
& chirurgiens,  avec  des  eaux  à ce  compofées;  8c 
toutesfois,  il  y a plufieurs  femmes,  nonobftant  les 
inconvéniens  qu’elles  en  voyent  arriver  fouveiit , 
fi  faut-il  quelles  en  ayent  de  ces  engins  contrefaits. 

J’ay  ouy  parler  & faire  un  conte  , moy  eftant 
lors  à la  Cour  , que  la  Reyne-Mere  , ayant  fait 
commandement  de  vifitet  un  jour  les  chambres  Sc 
coffres  de  tous  ceux  qui  eftoient  logés  dans  ^ le 
Louvrç  , fans  efpargner  Dames  Sc  filles,  pour 
fçavoir  s’il  y avoir  point  d'armes  cachées  , Sc 
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mefine  des  piftolets  , durant  nos  troubles , il  y erf 
eut  une  qui  iut  trouvée  faifie  dans  fon  coffre  pac 
le  Capitaine  des  Gardes , non  point  des  piftolets  ,, 
mais  de  quatre  gros  godemichys  gentiment  fa- 
çonnez, qui  donnèrent  bien  de  larifée  au  monde, 
ôc  à elle  bien  de  l’eftonnemenu 

Je  connois  la  damoifelle:  je  croy  qu’elle  vit  en- 
core y mais  elle  n’eut  jamais  bon  vifage.  Tels  inf- 
triimens  enfin  font  très-dangereux.  Je  feray  encore 
ce  conte  de  deux  Dames  de  la  Cour,  qui  s’entrai- 
moient  fi  fort  & eftoient  fi  chaudes  à leur  meftier,. 
qu’en  quelque  endroit  quelles  fuffent , ne  s’eo. 
pouvoient  gardet  ny  a^ftenir , que  pour  le  moins 
ne  filfent  quelques  figues  d’amourette  ou  de  baifer; 
ce  qui  les  fcandalifoit  fort , Sc  donnoit  à penfer 
beaucoup  aux  hommes.  Il  y en  avoit  une  veufve  ÿ 
& l’autre  mariée  j.  & comme  la  mariée  , un  jour 
d’une  grande  fefte  & magnificence  , fe  fut  fore 
bien  parée  & habillée  d’une  tobbe  de  toile  d’argent,, 
ainfi  que  leur  maiftreflè  eftoit  alléeàvefpres,  elles 
entrèrent  dans  fon  cabinet , & fur  fa  chaife  percée 
fe  mirent  à faire  leur  fricarelle  fi  rudement  & li 
impétueufement , qu’elle  en  rompit  fous  ellesj  & 
la  dame  mariée , qui  faifoit  le  deflbus , tomba  avec 
fa  belle  robbe  de  toile  d’argent  à la  renverfe  tout 
.1  plat  fur  l’ordure  du  balîin  j fi-bien  qu’elle  fe 
gafta  fouilla  fi  fort , qu’elle  ne  fçeut  que  faire, 
que  s’efTuyer  le  mieux  quelle  peut,  fe  troulTer,  ôc 
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j’en  aller  a grande  hafte  changer  de  robbe  dans  fa 
chambre  , non  fans  pourtanr  avoir  efté  apperçeue 
& bien  fentie  à la  trace  , tant  elle  puoit  : dont  il 
en  fut  ry  aflèz  par  aucuns , qui  en  feurent  le  conte; 
mefme  leur  maiftrelTè  le  fçeut  , qui  s’en  aydoit 
V comme  elles,  & en  rit  fon  faoul.  Aulîi  il' falloic 
bien  que  cette  ardeur  les  maiftrifaft  fort , que  de 
n’attendre  un  lieu  & un  temps  à propos , fans  fe 
fcandalifer.  Encore  excufe-t-on  les  filles  & femmes 
veufves , pour  aymer  ces  plaifirs  frivoles  & vains, 
aymant  mieux  s’y  adonner  & en  pafTer  leurs  cha- 
leurs, que  d’aller  aux  hommes  & fe  faire  engrofièr 
& fe  deshonorer  , ou  de  faire  perdre  leur  fruit , 
comme  plufieurs  ont  fait  & font;  & ont  opinion, 
quelles  n’en  ofFenfent  pas  tant  Dieu , & n’en  font 
pas  tant  putains , comme  avec  les  hommes  : aufli 
y a-t-il  bien  de  la  différence  de  jetter  de  l’eau  dans 
un  vafe  ; ou  de  l’arroufer  feulement  alentour  & au 
bord.  Je  m’en  rapporte  à elles.  Je  ne  fuis  pas  leur 
cenfeur , ny  leur  mary  , s’ils  le  trouvent  mauvais  : 
encore  que  je  n’en  aye  point  veu  qui  ne  fuffent 
très-aifes  que  leurs  femmes  s’amourachafTent  de 
leurs  compagnes , & qu’ils  voudroient  qu’elles  ne 
fuflfent  jamais  plus  adultérés  qu’en  cette  façon; 
comme  de  vray , telle  cohabitation  eft  bien  diffé- 
rente de  celle  d’avec  les  hommes:  & quoique  die 
Martial,  ils  n’en  font  pas  Cocus  pour  cela.  Ce  n’eft 
pas  texte  d’Evangile  , que  celuy  d’un  poëte  fol. 


♦ 

D A M ï 9 G A t'  A N T B s: 

Donc , comme  dit  Lucian , il  eft  bien  plus  beau 
qu’une  femme  foit  virile  ou  vraye  Amazone , ou 
foie  ainfi  lubrique  , que  non  pas  un  homme  fé- 
minin , comme  un  Sardanapale  & Héliogobale, 
ou  autres  leurs  pareils  ÿ car  d’autant  plus  elle  tient 
de  l’ho'mme , ôc  d’autant  plus  elle  eft  courageufe  » 
& de  tout  cecy  je  m’en  rapporte  à la  décifion  du 
procès. 

J^îonfieur  du  Gua  & moy  liftons  une  fois  utt 
petit  livre  en  italien  , qui  s’intitule,  de  la  beauté  y 
fait  en  dialogue  par  le  Seigneur  AngeloFiorenzolle, 
Florentin  , & tombafmes  fur  un  paftàge,  où  il  dit, 
qu’aucunes  femelles  , qui  furent  faites  par  Jupiter 
au  commencement , furent  créées  de  cette  nature, 
qu’aucunes  fe  mirent  à aymer  les  hommes  ^ & lea 
autres  la  beauté  de  l’une  6e  de  l’autre;  mais  au- 
cunes purement  6c  faintement  , comme  de  ce 
genre  s’eft  trouvée  de  noftre  temps , comme  die 
l’auteur , la  très-  belle  6c  illuftre  Marguerite  d’AuC 
triche  (a) , qui  ayma  la  belle  Laodamie , forte  en 
guerre;  les  autres  lafeivement  6c  paillardement , 
comme  Sappho  Lesbienne  , 6c  de  noftre  temps  à 
Rome  la  grande  courtifinne  Cecile , Vénitienne  : 
6c  icelles  de  nature  haïirent  à fe  marier , 6c  fuyenc 
la  converfuion  des  hommes  tant  qu’elles  peuvent. 

Là-deftus  Monfteur  du  Gua  reprit  l’auteur; 
(a)Nét;'.e  lo  Janvier  1480,  morte  le  i Décembre  ijji. 
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yjfant  que  cela  eftoit  faux , que  cette  belle  Mar- 
guerite aymaft  cette  belle  Dame  de  pur  & faine 
amour  : car  puifqu’elle  l’avoit  mife  pluftoft  fur  elle 
que  fur  d’autres  , qui  pouvoient  eftre  aulTi  belles 

vertueufes  qu’elle , il  eftoit  à préfumer , que 
c’eftoit  pour  s’en  fervir  en  fes  délices , ny  plus  ny 
tHoins  comme  d’autres  ; & pour  en  couvrir  fa  laf- 
civeté  , elle  difoit  & publioir  , qu’elle  l’aymoït 
Saintement , ainft  que  nous  voyons  plufteurs  fes 
femblables  , qui  ombragent  leurs  amours  par 
pareils  mots. 

Voilà  ce  qu’en  dit  Mûnfieur  du  Gua  , & qui 
voudra  outre  plus  en  dlfcourit  là-deftus , faire  le 
peut. 

Cette  belle  Marguerite  fut  la  plus  belle  Prin- 
cefle  qui  fuft  de  fon  temps  en  la  chreftienté.  Ainft 
beautez  & beautez  s’entrayment  de  quelque  amour 
que  ce  foit , mais  du  lafeif  plus  que  de  l’autre. 

Elle  fut  mariée  trois  fois  , ayant  en  premières 
nopces  efpoufé  le  Roy  Charles  VIII , & en  fé- 
condés , Jean  , fils  du  Roy  d’Arragon  , & en  troi- 
fiemes,  le  Duc  de  Savoye,  qu’on  appeloitle  Beau  , 
Si-bien  que , de  fon  temps  on  le  difoit  le  plus  beau 
pair  & le  plus  beau  couple  du  monde:  mais  la 
Princeffe  ne  jouir  gueres  de  cette  copulation  ; car 
il  mourut  fort  jeune,  &:  en  fa  plus  grande  beauté, 
dont  elle  en  porta  des  regrets  trés-extrèmes,&  pour 
ce , ne  fe  remaria  jamais. 


Dames  galantes» 

Elle  fit  fait  e baftir  cette  belle  Eglife  qui  eft  veM 
Bourg  en  Brefle , l’un  des  plus  beaux  & des  plus 
fupeibes  baftimens  de  la  chreftienté  î elle  eftoit 
tante  de  l’Empereur  Charles- Quint,  & aflifta  bien 
fon  nepveu  j car  elle  vouloir  tout  appaifer , ainfi 
qu’elle  & Madame  la  Régente , au  traité  de  Cam- 
bray , firent , où  toutes  deux  fe  virent  &c  s’aflem^ 
blerent-là , où  j’ay  ouy  dire  aux  anciens  & aux 
anciennes  , qu’il  faifoit  beau  voir  ces  deux  grandes 
Princefles. 

Corneille  Agrippa  a fait  un  traité  de  la  vertu 
des  femmes  , & tout  en  louange  de  cette  Margue- 
rite. Le  livre  en  eft  très-beau , qui  ne  peut  eftre 
autre,  pour  le  fubjet , & pour  l’auteur , qui  eft  un 
très-grand  perfonnage. 

J’ay  ouy  parler  d’une  grande  Dame  Princeftè  j 
laquelle , parmy  fes  filles  de  fa  fuite , aymoir  une 
par-deftus  toutes  les  autres , & plus  que  les  autres  : 
en  quoy  on  s’eftonnoit  ; car  il  y en  avoir  d’autres 
qui  la  furpaftbient  en  tout  : mais  enfin , il  fut  trouvé 
& defcouvert  qu’elle  eftoit  hermafrodite , qui  luy 
donnoit  du  pafle-temps , fans  aucun  inconvénient 
ny  fcandale.  C’eftoit  bien  autre  chofe  qu’à  ces  Tri-^ 
bades  : le  plaifir  pénétroit  un  peu  mieux. 

J’ay  ouy  nommer  une  grande , qui  eft  ainfi  her- 
mafrodite , &■  qui  a ainfi  un  membre  viril , mais 
fort  petit  : tenant  pourtant  plus  de  la  femme,  car 
je  l’ay  veue  très-belle.  J’ay  entendu  d’aucuns  mé- 
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^ecins  , qui  ont  veu  a(Tez  de  telles , & fur-tout 
très-lafcives. 

Voilà  enfin  ce  que  je  diraydu  fubjet  de  ce  cha-f 
pitre , lequel  j’eufle  peu  allonger  mille  fois  plus 
que  je  n’ay  fait,'ayant  matière  fi  ample  & fi  longue, 
que  fi  tous  les  Cocus  , & leurs  femmes  qui  les 
font , fe  tenoient  tous  par  la  main , & qu’il  s’en 
peuft  trouver  un  cercle , je  crois  qu’il  feroit  allez 
badant  pour  entourner  & circuir  la  moitié  de  la 
terre. 

Du  tetnps  du  Roy  François , on  chantoit  une 
vieille  chanfon  , que  j’ay  ouy  conter  à une  fort 
honnefte  ôc  ancienne  Dame  , qui  difoit  ; 

Quand  viendra  la  fai  Ton 
Que  les  Cocus  s’alTemMeront 

Le  mien  ira  devant , qui  portera  la  barnierc  } 

Les  autres  fuivront  apres  , le  voftre  fera  au  derrière. 

La  procclTion  en  fera  grande. 

L’on  y verra  une  trci-belle  bande. 

Je  neveux  pourtant  taxer  beaucoup  d’honneftes 
6c  fages  Dames  mariées , qui  fe  font  comportées 
vertueufement  6c  conftamment  en  la  foy  conjugale 
proinife  faintement  à leurs  marys  5 & efpere  faire 
un  chapitre  à part  à leur  louange  , & faire  mentir 
Maiftre  Jean  de  Muns  (a) , qui , en  fon  Roman  de 
la  Rofe  , dit  ces  mots  : toutes  vous  autres  femmes 

(a)  Mehun  ou  r;lcun. 
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4flcs  ou  fujlcs  , de  fait , ou  de  volonté  ^ putes  : dont 
il  encourut  une  telle  inimitié  des  Dames  de  la 
Cour  pour  lors , qu  elles  , par  une  conjuration  & 
de  l’avis  de  la  Reyne,  entreprirent  un  jour  de  le 
fouetter^  & le  defpouillerent  tout  nud  j & eftant  ’ 
preftes  à donner  leurs  coups , il  les  pria , qu’au 
moins  celle  qui  eftoit  la  plus  grande  Putain  de 
toutes , commenceaft  la  première  : chacune  , de 
honte  , n’ofa  commencer  ôc  par  ainfi  il  évita  le 
foiiet.  J’en  ay  veu  l’hiftoire  repréfentée  dans  uiie 
vieille  tapilTerie  des  vieux  meubles  du  Louvre. 

J’aimerois  autant  un  prefcheur,  qui,  prefchanc 
un  jour  en  une  bonne  compagnie  , ainfi  qu’il  re- 
préfentoit  les  moeurs  d’aucunes  femmes , & de 
leurs  marys  qui  enduroient  eftre  Cocus  d’elles  , il 
fe  mit  à crier  : oui  , je  les  connois  , <S’  m’en  vais 
jetterces  deux  pierres  à la  tejtc  des  deux  plus  grands 
Cocus  de  la  compagnie  ; faifant  femblant  de  les 
jetter,  il  n’y  eut  homme  du  Sermon  qui  ii’y 
bailfiift  la  telle , ou  mill  l'on  manteau , ou  fa  cappe , 
ou  fou  bras  au-devant,  pour  fe  garder  du  coup. 
Mais  luy  les  retenant,  leur  dit;  ne  vons  dis-je  pas? 

Je penfois  qu’il  n’y  cujl  que  deux  ou  trois  Cocus  en 
mon  fermony  mais  à ce  que  je  voys  , il  n’y  en  a pas 
un  qui  ne  le  fait. 

Or,  quoy  que  difent  ces  fols:  il  y a fort  fages  , 
honneftes  & vertueiifes  femmes  , aufquelles  s’il 
falloit  livrer  bataille  à leurs  dilîèmblables  , elles 

remportcrcient  , 


Digitized  by  Google 


Dbs  Cdcüs.  4(^5 

r'cmporteroient,  non  pour  leur  nombre,  mais  pour 
la  vertu  , qui  combat  & abbac  fon  contraire  aifé- 
ment. 

Et  fi  ledit  Maifire  Jeân  de  Muns  (a) , blafme 
celles  qui  font  de  volonté  Putes  , je  trouve  qu’il 
les  faut  pluftoft  louer  , & exalter  jufqu’au  ciel , 
d’autant  que  fi  elles  bruflent  fi  ardemment  dans  le 
corps , & dans  l’ame , & ne  venant  point  aux  effets, 
font  paroiftte  leur  vertu , leur  confiance , & la  gé- 
nérofité  de  leur  cœur  ; aymant  plufiofi  btufler  & 
fe  confirmer  dans  leurs  propres  feux  & flammes , 
comme  un  phénix  rare , que  de  forfaite , de  iouillei^ 
leur  honneur , & comme  la  blanche  hermine,  qui 
aime  mieux  mourir  que  fe  fouiller  devife  d’ünô 
très-grande  dame’  que  j’ay  contlue,  mais  mal  d’elle 
pratiquée  pourtant  ) j püifqu’efiant  en  leur  puif- 
fance  d’y  pouvoir  retnédier,  fe  commandent  fi  gé- 
néreufement , & puifqu’il  n’y  a plus  belle  vertu  ny 
viétoire  , que  de  fe  commander , & vaincre  foy- 
mefme.  Nous  en  avons  une  hifioire  très-belle  dans 
les  cent  Nouvelles  de  la  Keyne  de  Navarre^  de  cette 
honnefie  dame  de  Pampelune , qui  , efiant  dans 
fon  ame  & de  volonté  Pute,  & bruflant  de  l’amour 
de  Monfieur  d’Avanes , fi  beau  Prince , elle  aymâ 
mieux  mourir  dans  (bn  feu , que  de  cherc^»  fbn 

(a)  Meuu. 

Tome  LXIV.  , G | 
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remede  , ainfi  qu’elle  liiy  fçeut  bien  dire  en  fes 
derniers  propos  de  fa  mort. 

Cette  honnefte  & belle  dame  fe  donnoit  bien 
la  mort  très-iniquement  & injuftement  : , comme 

j’ouys  dire  fur  ce  palfage  , à un  honnefte  homme 
&:  honnefte  dame  , cela  ne  fut  point  fans  offenfer 
Dieu , puifqu’clle  fe  pouvoir  délivrer  de  la  mort, 
& fe  la  pourchalfer  & advaacer  ainfi , cela  s’ap- 
pelle proprement  fe  tuer  foy-mefme  ; ainfi  qu’il  y 
a plufieurs  de  fes  pareilles , qui , par  ces  grandes 
continences  & abftinences  de  ce  plaifir,  fe  pro- 
curent la  mort , & pour  l’ame  & pour  le  corps. 

Je  tiens  d’un  très-grand  Médecin , ( & penfe 
qu’il  en  a donné  telle  leçon  & inftruébion  à plu- 
fieurs honneftes  dames  ) , que  les  corps  humains 
ne  fe  peuvent  jamais  bien  porter,  fi  tous  les 
membres  & parties , depuis  les  plus  grandes  jnf- 
ques  aux  plus  petites , ne  font  enfemblement  leurs 
exercices  & fondions  , que  la  fage  nature  leur  a 
donnés  pour  leur  fanté  , & n’en  faflent  une  com- 
mune accordance , comme  d’un  concert  de  mufi- 
que  j n’eftant  taifon,  qu’aucunes  defdites  parties  & 
membres  travaillent,  & les  autres  chaument.  Aufli 
qu’en  une  République , il  faut  ejue  tous  officiers  , 
artifaifs , manouvriers , & autres , faflent  leur  be- 
fon^ie  unanimexnem , fans  fe  repofer , ny  fe  re- 
mettre les  uns  fur  les  autres , fi  l’on  veut  qu’elle 
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aille  bien , & que  fon  corps  demeure  falîn  Sc  entier  : 
de  mefme  eft  le  corps  humain. 

Telles  belles  Dames  , Putes  dans  l’ame , & 
chaftes  dans  le  corps,  méritent  d’éternelles  louanges; 
mais  non  pas  celles  qui  font  froides  comme  marbre, 
molles , lafches , & immobiles  plus  qu’un  rocher, 
& ne  tiennent  de  la  chair , n’ayant  aucuns  fentimens, 

( il  n’y  en  a gueres  pourtant } , qui  ne  font  point 
ny  belles  ny  recherchées  : & comme  dit  le  Poète  : 

Cajla  quam  nemo  rogavit  ; 

C’eft-à-dire , 

Chajle  qui  n* a jamais  ejlé priée.  Sur  quoy  je  connois 
une  grande  Dame , qui  difoit  à aucunes  de  fes 
compagnes  qui  eftoient  belles  : Dieu  m’a  fait  une 
grande  grâce  , de  quoy  il  ne  m’a  fait  belle  comme 
■vous  autres  , Mefdames  , car  aujji-bien  que  vous 
j’euffe  fait  l’amour  , & fujfe  ejlé  pute  comme  vous  : 
à caufe  de  quoy  peut-on  louer  ces  belles  ainfi  que 
challes , puifqu’elles  font  de  teîle  nature. 

Bien  fouvent  auflî  fommes  nous  trompez  en 
telles  Dames  ; car  il  y en  a aucunes , qu’à  les  voir 
mefme  mineufes , piteufes , marmiteufes , froides, 
difcrettes,  ferlées  Ôc  modeftes  en  leurs  paroles , Sc 
en  leurs  habits  réformez , qu’on  les  prendroit  pour 
des  iaintes  Sc  très-prudes  femmes , qui  font  au-> 
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468  Dames  galamtes^ 
dedans  & par  volonté,  & au-dehors  par  bons  efFetS,* 
bonnes  putains. 

D’autres  en  voyons-nous , qui , par  leur  gentil- 
leflè  & leurs  paroles  folaftres , leurs  geftes  gays,  & 
leurs  habits  mondains  ou  afFeétés , on  les  prendroit 
pour  fortdesbâuchées,  & preftes  pour  s’abandonner 
aufli-toft  -,  mais  pourtant  , pour  leur  corps  , font 
fort  femmes  de  bien  devant  le  monde.  En  cachette, 
il  s’en  faut  rapporter  à la  vérité  aufli  cachée. 

J’en  alléguerois  force  exemples  que  j’ay  yeu  & 
fçcu  ; piais  je  me  contenteray  d’amener  cettuy-cy, 
que  Tite-Live  allégué , & Bocace  encore  mieux , 
d’une  gentille  Dame  Romaine , nommée  Claude 
Quintienne , laquelle  , paroiflânt  dans  Rome  par- 
delTus  toutes  les  autres  en  habits  pompeux  & peu 
modeftes  , & en  fes façons gayes  & libres,  mon- 
daine plus  qu’il  ne  falloir  , acquit  très-mauvais 
bruit  touchant  fon  honneur  : mais  le  jour  venu  de 
la  réception  de  la  DéelTe  Cybille  (a) , l’efteignic 
du  tout  J car  elle  eut  l’homieur  & la  gloire  par- 
defliis  toutes  les  autres  , de  la  recevoir  hors  du 
bateau , la  toucher  , Sc  la  tranfporter  à la  ville  : 
donc  tout  le  peuple  en  demeura  eftonné  j car  il 
avoir  efté  dit  , que  le  plus  homme  de  bien  , Sc 
la  plus  femme  de  bien , eftoient  dignes  de  cette 
charge. 

(a)  Cybcllc. 
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Voilà  comme  le  monde  eft  fort  trompe  en  plu- 
(îeurs  de  nos  Dames.  L on  doit  premièrement  fort 
les  connoiftre  & examiner,  avant  qué  les  juger, 
tant  d’une  que  de  l’autre  forte. 

Si  fWt-il,  avant  que  de  fermer  ce  pas  , que  je 
die  une  autre  belle  vertu  & propriété  que  porte 
le  cocuage  , que  je  tiens  d une  fort  honnefte  & 
belle  Dame  de  bonne  part , au  cabinet  de  laquelle 
eftant  un  jour  entré  , je  la  trouvay  fur  le  point 
qu’elle  venoit  d’achever  d efcrire  un  conte  de  fa 
propre  main  , qu’elle  me  monftra  fort  librement  y 
car  j’eftois  de  fes  amys , & ne  fe  cachoit  point  de 
moy  : elle  eftoit  fort  fpirituelle  &c  bien  difante , 
& fort  bien  duite  à l’amour.  Le  commencement  du 
conte  eftoit  te!  : 

>j  Ilmefemble,  dît-elle,  qu’entt’autres  belles 
» propriétez  que  le  cocuage  peut  apporter,  c’eft 
»>  ce  beau  & bon  fubjet,  par  lequel  on  peut  bien 
» connoiftre  combien  gentiment  l’efprit  s’exercé 
» pour  le  plaifir  & contentement  de  la  nature  hu- 
» maine,  d’autant  que  c’eft  luy  qui  veille,  & qui 
3>  invente  ôc  façonne  l’artifice  néceftaire  pour  y 
» pourvoir  , fans  que  la  nature  y fournifte  que  Iq 
» defir  & l’appetit  fenfuel,  comme  l’on  peut  ca- 
» cher  par  tant  de  rufes  & aftuces  qui  fe  prati- 
j>  quent  au  meftier  de  l’amour , qui  eft  celuy  qui 
» imprime  les  cornes  ; car  il  faut  tromper  un  mary 
» jaloux,  foupçonneux,  & colere;  il  faut  trom^ 
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« per  & voiler  les  yeux  des  plus  prompts  à rece- 
»>  voir  du  mal , & pervertir  les  plus  curieux  de  la 
»>  connoilÏMîce  de  la  vérité  ; faire  croire  de  la  fidé- 
V lité  là  où  il  n’y  a que  toute  déception  j plus  de 
» franchife , là  où  il  n’y  a que  diffimulation  & 
» crainte  ÿ Sc  plus  de  crainte , là  où  il  y a plus 
» de  licence.  Bref,  pat  toutes  ces  difficultez , 8c 
» pour  venir  delTus  ces  difcours,  ce  ne  font  pas 
» aétes  à quoy  la  vertu  naturelle  puifle  parvenir  j 
M il  en  faut  donner  l’advantage  à l’efprit,  lequel 
» fournit  le  plaifir,  & baftit  plus  de  cornes,  que 
» le  corps  qui  les  plante  & cheville  ». 

Voilà  les  propres  mots  du  difcours  de  cette 
Dame,  fans  les  changer  aucunement,  qu’elle  fait 
au  commencement  de  fon  conte,  qui  fe  faifoic 
d’elle-mefme  ; mais  elle  l’adoinbtoit  pat  d’autres 
noms  : & puis , pourfuivant  les  amours  de  la  Dame 
6c  du  Seigneur  avec  qui  elle  avoit  affaire,  & pour 
\enir  là  & à la  perfeéfion , elle  allègue , que  l’ap< 
parence  de  l’amour  n’eff  qu’une  apparence  de  con- 
tentement. Il  eft  du  tout  fans  forme,  jufqu’à  fon 
entière  joüifTance  & pofTeflionj  Sc  bien  fouvenc 
l’on  croit  quelle  eft  venue  à cette  extrémité , que 
l’on  eft  bien  loin  de  fon  compte  j Sc  pour  récom- 
penfe,  il  ne  refte  rien  que  le  temps  perdu,  duquel 
l’on  porte  un  extrême  regret,  ( il  faut  bien  penfet 
& noter  ces  detnieres  paroles  j car  elles  portent 
çoyp,  & de  quoy  à blafonner  ),  Pourtant,  il  ny  a 
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que  la  joüifTance  en  amour , pour  l’homme  & pour 
la  femme,  pour  ne  regretter  rien  du  temps  pafle  : 

& pour  ce,  cette  honnefte  Dame,  qui  efcrivoit 
un  conte , donna  un  rendez-vous  à fon  ferviteur 
dans  un  bois,  où  fouvent  elle  s’alloit  promener  à 
une  fort  belle  allée , à l’entrée  de  laquelle  elle 
laldà  fes  femmes , & l’alla  trouver  fous  un  beau  ôc 
large  chefne  ombrageux  5 car  c’eftoit  en  efté  : Là  , 
où  J dit  la  Dame  en  fon  conte  par  ces  propres 
mots  , il  ne  faut  point  douter  la  vie  qu  ils  demene- 
rent  pour  un  peu  ^ & le  bel  autel  quils  drejferent  au 
pauvre  mary  au  temple  de  Ceraton  , bien  qu  ils  ne 
fuffent  en  Delos  , qui  ejloit  fait  tout  de  cornes  : 
penfe\  que  quelque  bon  compagnon  l’avoit  fondé. 

Voilà  comment  cette  Dame  fe  mocquoit  de  fon 
mary , aufli-bien  en  fes  efcrits  comme  en  fes  de- 
lices  & effets.  Et  qu’on  note  tous  ces  mots , ils 
portent  de  l’efficace,  eftant  prononcés  mefme  & ' 

efcrits  d’une  fi  habile  & honnefte  femme. 

Le  conte  en  eft  très-beau,  que  j’euflè  volonriers 
mis  & inféré  ; mais  il  eft  trop  long;  car  les  pour- 
parlers avant  que  venir-là,  font  beaux  & longs  : 
aufti  reprochant  à fon  ferviteur  qui  la  loüoit  ex- 
trêmemenr,  qu’il  y avoir  en  liiy  plus  d’œuvres  de 
naturelle  & nouvelle  paffion  qu’aucun  bien  qui  fuft 
en  elle , bien  qu’elle  fuft  des  belles  & honneftes  ; 

& pour  vaincre  cette  opinion,  il  fallut  au  ferviteur 
faire  de  grandes  preuves  de  fon  amour,  qui  fout 
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fort  bien  fpécifîées  en  ce  conte  : & puis , eftanç 
d’accord , l’on  y voit  des  rufes , des  fineiTes , des 
tromperies  d’amour,  en  toutes  fortes,  & contre 
le  mary , & contre  le  monde,  qui  font  certes  très- 
belles  ôc  très-fines. 

Je  priay  cette  honnefte  Dame  de  me  doruier.  le 
double  de  ce  conte;  ce  quelle  fit  très -volontiers  : 
& ne  voulut  qu’autre  le  doublafi  qu’elle,  de  peur 
de  furprife , que  je  garde  fort  précieufement. 

Cette  Dame  avoit  raifon  de  donner  cette  verra 
& propriété  au  cocuage  : car  avant  que  fe  mettre  i 
l’amour , elle  efioit  fort  peu  habile  : mais  l’ayant 
traité,  elle  devint  l’une  des  plus Spirituelles  & ha- 
biles femmes  de  France,  tant  pour  ce  fubjet  quç 
pour  d’autres.  Et  de  fait , ce  n’eft  pas  la  feule  que 
j’ay  veue  qui  s’eft  habilitée  pour  avoir  traité  l’a- 
mour : car  j’en  ay  veu  une  infinité  très-fottes  de 
mal-habiles  à leilt  com  mencement  ; mais  elles  n’a- 
voient  demeuré  qu’un  an  à l’académie  de  Cupif 
don  , & de  Vénus  Madame  fa  mere,  qu’elles  en 
fortoient  très-habiles  & très-honneftes  femmes  en 
' tout  ; & quant  à moy,  je  n’ay  jamais  veu  putain 
qui  ne  fufi  très-habile,  ôc  qui  ne  levai!  la  paille. 

Si  feray- je  encore  cette  queftion , en  quelle 
faifon  de  l’année  fe  fait  le  plus  de  Cocus , & laquelle 
efi  plus  propre  à l’amour,  ôc  à esbranfler  une  fille, 
une  femme,  ôc  une  veufve?  Certainement,  la  plus 
ççmmune  voix  fil , qu’il  n’y  a pour  cela  t^ue  le 
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printemps , qui  efveille  les  corps  & les  efprits  en- 
dormis de  l’hyver  fafcheux  & mélancolique  : & 
puifque  tous  les  oifeaux  & animaux  s'en  réjoiiil- 
fenc  & entrent  tous  en  amour,  les  perfonnes  qià 
ont  autre  fens  & fentiment , s’en  refTentent  bien 
davantage  ; & fur-tout  les  femmes , félon  l’opinion 
de  plulieurs  philofophes  & médecins , qui  entrent 
lors  en  plus  grande  ardeur  & amour , qu’en  tout 
autre  temps.  Ainli  que  j’ay  ouy  dire  à aucunes  hon- 
neftes  & belles  Dames,  & mefnie  à une  grande , 
qui  ne  failloit  jamais , le  printemps  venu , à en 
eftre  plus  touchée  & picquée  qu’en  autre  faifon  : 
& difoit  qu’elle  fentoit  la  pointe  de  l’herbe , & 
hanniflbit  après , comme  les  juments  & chevaux, 
&c  qu’il  falloir  qu’elle  en  taftaft,  autrement  elle  s’a- 
maigtiroit)  ce  qu’elle  faifoit  je  vousallèure,  & 
devenoit  lors  plus  lubrique. 

Audi , trois  oii  quatre  amours  nouvelles , que  |e 
luy  ay  veii  faire  en  fa  vie , elle  les  a faites  au  prin- 
temps , & non  fans  caufe  : car  de  tous  les  mois  de 
l’an.  Avril  & May  font  les  plus  confacrez  & go- 
diez à Vénus , où  lors  les  belles  Dames  commen- 
cent , plus  que  devant , à s’accommoder , dorlo- 
ter, & fe  parer  gentiment , fe  coëfFer  folaftrement, 
fe  veftir  légèrement  j qu’on  diroit  que  tous  ces 
nouveaux  changements , & d’habits  &c  de  façons , 
tendent  tous  à la  lubricité,  & à peupler  la  terre  de 
Cqcus,  marchant  delTus,  aulfi-bien  qije  le  ciel  3c 
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l’air  en  produifent  de  volants  en  Avril  & en  May. 

De  plus  , ne  penfez  pas  que  les  belles  femmes, 
filles  & veufves,  quand  elles  voyenc  de  toute  parc 
en  leurs  promenades  de  leur$  bois , de  leurs  fo- 
refts,  garennes,  parcs,  prairies,  jardins,  bocca- 
ges , & autres  lieux  récréatifs , les  animaux  Sc  les 
oifeaux,  s’entrefaire  l’amour,  lafcivement  paillar* 
der , n’en  relTentent  d’eftranges  picqueures  en  leur 
chair , Sc  n’y  veulent  foudain  rapporter  les  reme- 
des  : & c’eft  l’une  des  perfuahves  remonftrances  > 
qu’aucuns  amants  & aucunes  amantes  s’entrefonr, 
s’entrevoyant  fans  chaleurs , ny  flamme , ny  amour  ; 
en  leur  remonflrant  les  animaux , tant  des  champs, 
que  des  maifons,  comme  les  paflèreaux  & pigeons 
domeftiques  & lafcifs , Sc  ne  faire  que  paillarder  , 
germer  & engendrer,  & foifonner,  jufqu’^x  ar-f 
bres  Sc  plantes  : Sc  c’eft  ce  que  fceut  dire  un  jour 
une  gentille  Dame  Efpagnolle  à un  Cavalier  firoid, 
& trop  refpeéf ueux  ; //  gentil  Cavallero  mira  coma 
los  amores  de  todas  fuertes  fe  tratany  triomfan  en 
ej^  veranOy  y V.  S.  queda  flaco  y abatidoï  C’eft- 
à-dire  (a)":  Voicy  y gentil  Cavaiur  y comme  toutes 
fortes  d’amours  fe  mènent  & triomphent  en  cette 
prime  ; & vous  demeure:^  flafque  & abbatu. 

Le  printemps  pafle  fait  place  à l’efté  , qui  vient 

après , Sc  porte  avec  foy  fes  chaleurs  : Sc  ainfi  qu’une 

* 

(a)  Voyei. 
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chaleur  ametie  l’autre , la  Dame,  par  confcqoenc, 
double  la  (îenne  ; & nul  rafraichilTement  ne  la  luy 
peut  olllki  fi  bien  , qu’un  bain  chaud  & trouble  de 
fperme  vénérique  : ce  n’eft  pas  contraire  parfon  con- 
rraite  fe  guérir  5 ains,  femblable  pat  fon  fembla- 
ble.  Car  bien  que  tous  les  jours  elle  fe  baignaft 
& plongeai!  dans  la  plus  clair  fontaine  de  tout  un 
pays , cela  ,n’y  fert , ny  quelques  légers  habille- 
ments qu’elle  puilTe  porter  pour  s’en  donner  fiaif- 
cheur,  & qu’elle  les  tetroullè  tant  qu’elle  voudra, 
jufques  à lailTet  les  calleçons,  & mettre  le  vertu- 
gadin  delTus  eux,  fans  les  mettre  fur  le  cotillon, 
comme  plulîeurs  le  font-là , c’eft  le  pis  : car  en  tel 
cftat,  elles  s’en  regardent,  fe  ravilTent,  fe  con- 
templent à la  belle  clarté' du  foleil,  qui  fe  voyant 
ainfî  belles,  blanches,  caillées,  poupines,  & en 
bon  point,  entrent  foudain  en  rut  & tentation;  & 
fut  ce , faut  aller  au  malle , ou  tout  brufler  tontes 
vives,  dont  on  en  a veu  fort  peu;  aufli  fetoient- 
elles  bien  fortes  ' : & il  elles  font  couchées  dans 
leurs  beaux  lits , .ne  pouvant  endurer,  ny  couver- 
tes , ny  linceuls , fe  mettent  en  leurs  chemifes  , 
retrouvées  à demy-nues  ; & les  matins , le  foleil 
levant  donnant  fur  elles , & venant  à fe  regarder 
encore  mieux  à leur  aife  de  tous  coftez,  &de  toutes 
parts,  fouhaitent  leurs  amys,  & les  attendent; 
que  fi  par  cas  ils  arrivent  fur  ce  point,  font  aulfi- 
loft  les  bien-venus , pris,  & embralTés;  car  lors. 


Digitized  by  Google 


Dames  cAtANTEs.' 
difent-elles , c’ejl  la  meilleur  embrajfade  que  d* au- 
cune heure  du  jour  : d’autant  ^ difoit  un  jour  une 
Grande,  que  le  ca$  ejl  bien  confit  y à cca^ydu  doux 
chaud  & feu  de  la  nuit  y qui  ta  ainfi  cuit  & confit , 
^ qu’il  en  ejl  beaucoup  meilleur  & favoureux. 

L’on  dit  pourtant  par  un  proverbe  ancien,  que 
Juin  & Juillet,  la  bouche  mouillée , & le  viril  fec  j 
encore  met-on  le  mois  d’Aouft  : cela  s’entend  pour 
les  hommes , qui  font  en  danger  quand  ils  s’efehauf* 
fent  par  trop  en  ces  temps , de  mefme  quand  la 
chaude  canicule  domine j à quoy  ils  doivent  ad- 
vifer  ; mais  s’ils  fe  veulent  bruHer  à leur  chandelle, 
à leur  dam. 

Les  femmes  ne  courent  jamais  cette  fortune  ; 
car  tous  mois , toutes  faifons , tout  temps , tout 
figue , leur  font  bons. 

Or , les  bons  fruits  de  l’efté  futviennent , qui 
femblent  devoir  rafraifehir  ces  honneftes  & cha-« 
leureufes  Dames.  A aucunes  j’en  ay  veu  manger 
peu,  & à d’autres  prou.  Mais  pourtant,  on  n’y  a 
gueres  veu  de  changement  de'leijrs  chaleurs , ny 
aux  unes,  ny  aux  autres,  pour  s’en  abftenir , ny 
pour  en  manger  ; car  le  pis  eft,  que  s’il  y a aucuns 
fruits  qui  puiflènt  rafraifehir,  il  y a bien  force  au- 
tres qui  rejehauffent  bien  autant , aufquels  les  Da-» 
mes  courent  le  plus  fouventj  comme  à plufieurs 
fimples , qui  font  en  leur  vertif , & bons  & plai- 
fants  à manger  en  leurs  potages  ^ fidlades , Sc 
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comme  aux  afperges,  aux  artlchaux,  aux  truffles, 
aux  morilles,  aux  moufïèrons  & potirons  j & aux 
viandes  nouvelles  que  leurs  cuifiniers , par  leurs 
ordonnances , fçavent  très-bien  accouftrer  & ac- 
commoder à la  friandife , & lubricité , & que  les 
médecins  aufli  leur  fçavent  bien  ordonner.  Que  fî 
quelqu’un  bien  expert  & galland'entreprend  à dé- 
duire ce  palTage , il  s’en  acquitteroit  bien  mieux 
que  moy. 

Au  partir  de  ces  bons  mangers,  donnez  - vous 
garde  pauvre  amants  & marys.  Que  fi  vous  n’eftes 
bien  préparez.  Vous  voilà  deshonnorezj  & bieïa 
fouvent  l’on  vous  quitte  pour  aller  au  change. 

Ce  n’eft  pas  tout*,  car  il  faut,  avec  ces  fruits 
nouveaux,  & fruits  des  jardins,  des  champs,  y 
adjoufter  de  bons  grands  paftés,  que  l’on  a in- 
ventez depuis  quelque  temps,  avec  force  pifta- 
ches',  pignons,  & autres  drogues  d’apoticaires  fcal- 
datives  ; mais  fur-tout  de  creftes  & roignons  de 
cocq , que  l’^é  produit , & donne  plus  en  abon- 
dance que  l'hyvet  & autres  faifons  : & fe  fait  aufli 
plus  grand  mafiacre  de  ces  poulets  &r  petits  cocqs, 
■qu’en  l’hyver,  des  grands  cocqs , n’eftant  fi  bons, 
& propres  que  les  petits , qui  font  chauds  ; ardents  , 
& plus  paillards,  que  les  grands.  Vçilà  un  erttr’au- 
tres  des  bons  plaifit4&  commoditez  que  l’été  rap- 
porte pour  l’amour. 

£c  de  ces  paftez , ainfi  compofez  de  menuifail- 
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les  de  ces  petits  cocqs  & culs  d’artichaux  & truffles, 
& autres  friandifes  chaudes , ufent  fouvent  quel- 
ques Dames  que  j ’ay  ouy  dire  j lefquelles , quand 
elles  en  mangent  &c  y peichent , mettant  la  main 
dedans,  ou  avec  la  fourchette,  ou  en  rapportant 
en  la  bouche,  ou  l’artichaud,  ou  la  trufïle,  ou  la 
piftache,  ou  la  crefte  de  cocq , ou  autres  morceaux  , 
elles difent,  avec  une  triftefle  morne,  Slanque;  Sc 
quand  elles  rencontrent  les  gentils  roignons  de 
cocq,  & les  mettent  fous  la  dent,  elles  difent  d’une 
allégielTe , Bénéfice-^  ainfi  qu’on  fait  à la  blanque 
en  Italie,  comme  fi  elles  avoient  rencontré  & ga- 
gné quelque  joyau  très-précieux  & riche. 

files  en  ont  cetteobligation  àMeffieutsles  petits 
cocqs  & poulets  , que  l’efté  produit  avec  la  moitié 
de  l’automne  pourtant,  qui  nous  donne  force  autres 
fruits  Sc  petites  volatilles  qui  font  cent  fois  plus  chau- 
desque  celles  de  l’hy  ver , & de  l’autre  moitié  de  l’au- 
tomne prochaine  & voifine  de  l’hy  ver , qui  bien 
qu’on  les  puifie  joindre  enfemblA,  & qu’on  les 
doive,  fi  ny  peut-on  fi  bien  recueillir  tous  ces  bons 
fimples  en  leur  vigueur,  ny  autre  chofe  comme  en 
la  (aifon  chaude,  encore  que  l’hy ver  s’efforce  de 
produire  ce  qu’il  peut  j comme  les  bonnes  cardes  , 

* qui  engendrent  bien  de  la  chaleur  & de  la  concu- 
pifcence,  foit  quelles  foient  cuittes,  ou  crues, 
jufqucs  aux  petits  chardons  chauds,  dont  les  afnes 
vivent  & en  boudouïnent  mieux , que  l’efté  rend- 
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durs , & l’hy ver  rend  tendres  & délicats , dont  l’on 
en  fait  de  fort  bonnes  falades  nouvellement  inven- 
tées. Et  outre  tout  cela,  on  fait  tant  rechercher 
de  drogues  chez  les  apoticaires , drogueurs  & par- 
fumeurs , que  rien  n’y  eft  oublié,  foit  pour  les  paf- 
tés,  foit  pour  les  bouillons  : & n’y  trouve-t-on  à 
dire  gueres  de  leur  chaleur  en  hy  ver  par  ce  moyen 
& entretenement , tant  qu’elles  peuvent;  car ^ 
difent-elles,  puifque  nous  fommes  curieufes  de  tenir 
chaud  l’extérieur  de  nojire  corps  par  des  habits  pe- 
fants  & bonnes  fourrures  y pour quoy  n’en  ferions-^, 
nous  de  mefme  à l’intérieur?  Les  hommes  difenc 
aulli  ; « Et  de  quoy  leur  fett-il  d’adjouftet  chaleur 
» fur  chaleur,  comme  foye  fur  foye,  contre  la 
» pragmatique,  & que  d’elles-mefmes  elles  font 
7»  aflèz  chaleureufes , & qu’à  toute  heure  qu’on 
» les  veut  ailàillir,  elles  font  tousjours  preftes  de 
leur  naturel,  fans  y apporter  aucun  artifice? 
» Que  fétiez-vous  ? Poffible  qu’elles  craignent  que 
7*  leur  fang  chaud  & bouillant  fe  perde  & fe  reilerre 
» dans  les  veines,  & devienne  froid  & glacé,  fi 
n on  ne  l’entretient,  ny  plus  ny  moins  que  celuy 
« d’un  hermite,  qui  ne  vit  que  de  racines  >». 

Or,  laiflbns-les  faire  : cela  eft  bon  pour  les  bons 
compagnons;  car  elles  eftant  en  fi  fréquente  ar- 
deur, le  moindre  aflaut  d’amour,  qu’on  leur  donne, 
les  voilà  prifes , & Meffieurs  les  pauvres  marys 
Cocus  & cornus,  comme  fatyres.  Encore  font- elles 
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mieux  lés  honneftes  Dames  : elles  font  quelque-* 
fois  pan  de  leurs  bons  paftés , bouillons  & pota-** 
ges  à leurs  amants , par  miféricorde , afin  d’eftre 
plus  braves  , & n’eftre  atténuez  par  trop  quand  ce 
vient  à la  befogne , & s’en  reflèntir  mieux  & pré- 
valoir plus  abondamment , & leur  donnent  aulli 
des  receptes  pour  en  faire  faire  en  leur  cuiline  à 
part  : dont  aucuns  y font  bien  trompez,  aioli  que 
j’ay  ouy  parler  d’un  galland  Gentilhomme  > qui  , 
ayant  ainfi  pris  fon  bouillon  , & venant  tout  gail- 
lard aborder  fa  maiftrelTe , la  menaça  qu’il  la  me- 
neroit  beau,  6c  qu’il  avoir  pris  fon  bouillon,  ôc 
mangé  fon  pafté.  Elle  luy  refpondit  : f^ous  ne  me 
fere^  que  la  raifon  ,•  encore  ne  ffay-ie  : 6c  s’eftants 
embralTez  6c  inveftis , ces  friandifes  ne  luy  fervi- 
lenr  que  pour  deux  opérations  de  deux  coups  feu- 
lement. Sur  quoy  elle  luy  dit,  ou  que  fon  cuifinier 
l’avoit  mal  fervy,  ou  y avoir  efpargné  des  drogues 
6c  compolitions  qu’il  y falloir,  ou  qu’il  n’avoic 
pas  pris  tous  fes  préparatifs  pour  la  grande  méde- 
cine , ou  que  fon  corps  pour  lors  eftoir  mal  difpofé 
pour  la  prendre  6c  la  rendre  : 6c  ainli  elle  fe  moc- 
qua  de  luy. 

Tous  (impies  pourtant,  toutes  drogues,  toutes 
viandes  , & médecines , ne  font  propres  à tous  j 
aux  uns  elles  opèrent,  aux  autres  blanque  : encore 
ay-je  veu  des  femmes , qui  mangeant  de  ces  vian- 
des chaudes,  6c  qu’on  leur  en  faifoit  la  guerre , 
• que 
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<jue  par  ce  meyen  il  pourroic  avoir  du  déborderfient 
ou  de  l’extraordinaire,  ou  avec  le  mary  ou  l’amant, 
ou  avec  quelques  pollutions  noâurnes,  elles  di- 
foient  , juroient,  & affirmoient,  que  pour  tel 
manger,  la  tentation  ne  leur  en  furvenoit  en  au- 
cune maniéré  ; & qui  fçaic  s’il  falloir  qu’elles  firent 
ainll  des  rulées?  • 

Or , les  Dames , qui  tiennent  le  party^  de  l’hy- 
ver,  difent  que  pour  les  bouillons  & mangers 
ehauds , elles  en  fçavent  aflTeE  de  receptes  d’en  faire 
d’audi  bons  l’hyver  qu’aux  autres  faifons  : elles  eri 
font  allez  d’expériences  j & pour  faire  l’amour , le 
difent  ainfi  très-ipropre  : car  tout  ainfi  que  l’hyvet 
eft  fombre,  ténébreux»  quiete,  coy,  retiré  de  com- 
pagnie & caché , ainfi  faut  que  fou  l’amoHr,  & qu’il 
foit  fait  en  cachette,  en  lieu  retiré  & obfcur,  foie 
en  im  cabinet  à part,  ou  en  un  eoin  de  cheminée 
près  d’un  bon  feu,  qui  engendre  bien,  s’y  tenant 
de  près  ôc  long-remps,  autant  de  chaleur  vénéri- 
que  , que  le  foleil  d’efté. 

Comme  autîî  fait-il  bon  en  la  ruelle  d’un  lit 
fombre  , que  des  autres  perfonnes , cependant 
quelles  font  près  du  feu  à fe  chauffer , pénètrent 
fort  mal-aifér\aent  j ou  allifes  fur  des  coffres  & lits 
à l’efcan  , faifant  aulfi  l’arnour,  ou  les  voyants  fa 
tenir  près  les  unes  des  autres , & penfant  que  ce 
foie  à caufe  du  froid,  &ç  fe  tenir  plus  chaudement  ; 
cependant  font  de  bonnes  chofes , les  flambeaux  à 
Tome  LXIF,  H h 
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part  bien  loin  reculez , ou  fur  la  table , ou  fur  le 
buffet. 

De  pliis>  qui  eft  le  meilleur , •quand  l’on  eft 
dans  le  lit , c’eft  tous  les  plaifirs  du  monde  aux 
amants,  & amantes  des’entr’embraffer,  de  s’entre- 
joindre, s’entre-ferrer  & fe  baifer,  s’entre-troufler 
l’un  fur  l’autre  de  peur  de  froid  , non  pour  un  peu, 
mais  pour  un  long-temps,  & s’entr’efchauffer  dou- 
cement , fans  fe  relfentir  nullement  du  chaud  dé-' 
mefuré  que  produit  l’efté , & d’une  fueur  extrême  ,• 
qui  incommode  grandement  le  déduit  de  l’amour; 
car  au-lieu  de  s’entretenir  près,  âc  fe  reflèrrer  & fô 
mettre  à l’eftroit , il  fe  faut  tenir  au  large,  6c  forr 
à l’efcart  : 6c  qui  eft  le  meilleur,  difent  les  Dames, 
par  l’advis  des  médecins , les  hommes  font  plus 
propres,  ardents,  & defduits  à cela,  l’hy ver  qu’en 
l’efté. 

J’ay  connu  d’autres  fols  une  très -grande  Prin- 
cefTe,  qui  avoir  un  très-grand  efprit,  & parloir* 
& efcrivoit  des  mieux  (a).  Elle  fe  mit  un  jour  a 
faire  des  ftances  à la  loiiange  6c  faveur  de  l’hyver, 
& fa  propriété  pour  l’amour.  Penfez  qu’elle  l’avoir 
trouvé  pour  elle  très-favorable  6c  traitable  en  cela. 
Elles  eftoient  très-bien  faites , 6c  les  ay  tenues  long- 
temps en  mon  cabinet , & voudtois  avoir  donné 

( a ) Apparemment  Marguerite  de  Valois , première 
lèmmc  du  Roi  Henry  IV.  Elle  fc  mcloit  de  poclic,  3f 
l’on  voit  des  ftances  de  la  façon. 
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beaucoup  & les  tenir,  pour  les  inférer  icy.  L’on  y 
verroit  & remarqueroit  des  grandes  vertus  de  l’hy- 
Ver , ptopriétez  & fingularitez  pour  l’amour. 

J’ay  connu  une  très-grande  Dame,  & des  belles 
du  monde,  laquelle  veufve  de  frais,  faifant  fem- 
blant  ne  vouloir , pour  fon  nouveau  habit  & eftar, 
aller  les  après- foupées  voir  la  Cour , ny  le  bal , ny 
le  coucher  de  la  Reyne , & n^ftre  eftimée  trop 
mondaine , ne  bougeoir  de  la  chambre , laiflok 
aller,  ou  renvoyoit  unchacunoii  chacune  à ladanfe, 
& fon  fils  & toutj.fe  retiroit  dans  une  ruelle j & là 
fon  amant,  d’autres  fois  bien  traité,  ayméy  & 
favorifé  d’elle  eftant  en  mariage,  arrivoit,  ou  bien 
jiyant  fouppé  avec  elle  , ne  bougeoir,  donnant  le 
bon  foir  à un  fien  beau-frere  , "qm  -eûoit  de  grand 
garde  , 5c  là  traitoit  & renouvelloit  fes  amours 
anciennes,  & en  pratiquoit  de  nouvelles  pour  fé- 
condés nopces , qui  furent  accomplies  en  l’efté  d’a- 
près, ainfi  que  j’ay  confidéré  depuis  toutes  ces  cir- 
conftances.  Je  croy  que  les  autres  faifons  ne  leur 
fulTent  efté  lî  propres,  qüe  cef  hyvef,  & comme 
^e  l’ay  ouy  dire  à une  de  ces  dariolettes. 

Or , pour  faire  fin,  je  dis  & affirme , que  toutes 
faifons  font  propres  pour  l’amour,  quand  elle? font 
prifes  à propos,  & félon  le  caprice  des  hommes  & 
des  femmes  qui  les  furprennent  : car  tout  ainfi  que 
la  guerre  de  Mars  fe  fait  en  toutes  faifons  & tout 
temps,  & qu’il  donne  fes  viétoires,  comme  il  luy 
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plaift;  & comme  auflî  il  trouve  fes  gens  d’armes 
-^îien  appareillés  & encouragés  de  donner  leur  ba- 
taille : Vénus  en  fait  de  mefme,  félon  qu’elle  trouvé 
fes  troupes  d’amants  & d’amanres  bien  difpofées 
■aux  combats , & les  faifons  n’y  font  gueres  rien  j 
ny  leur  acception,  ny  éledtion,  n’y  a pas  grand 
lieu  ; non  plus  ne  fervent  gueres  ces  (impies , ny 
leur  fruits,  ny  Ifeurs  drogues,  ny  drogueurs  , ny 
quelque  artifice  que  faflènt  ny  les  uns  ny  les  au- 
tres , foit  pour  augmenter  leur  chaleur,  foi:  pour 
la  rafiaifchir. 

Car,  pour  le  dernier  exemple  je  connois  une 
grande  Dame , à qui  fa  mere , de  fon  petit  âge  , 
la  voyant  d’un  fang  chaud  & bouillant , qui  la  me- 
nait un  jour  tout  droit  au  chemin  du  Bordeau 
luy  fit  ufer  par  l’efpace  de  trente  ans  (a)  ordiiui- 
rement  en  tous  fes  repas  de  jus  de  vignette , qu’on 
appelle  en  France,  ofeille  (b),  fuft  en  fes  viandes, 
fuft  en  fes  potages  , & avec  fes  bouillons,  fuft  pout 

(a)  Reine  Marguerite , nde  en  i j j î , fut  fous  les  aîles 
de  fa  mere,  jufqu'en  1583  , quelle  fut  envoyée  à foa 
mari  en  Gafcogne. 

( !>  ) C«  que  Brantôme  appelle  ici  Vignette , n eft 
Y Ofeille.  C’e{^ïEpine-vinette  1 Crefpinaeaha.\\en,  qu'on 
nomme  aufli  fimpîement  Vinette.  Ménage , Or.  Fr.  , dit 
bien  qu'en  Anjou  & en  Touraine , Y Ofeille  s'appelle  fft- 
nette  j mais  en  tout  cas , c’eft  un  mot  de  province , & 
non  pas  de  toute  la  Fiance,  comme  le  dit  Biantômc, 
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tn  boire  de  grandes  efcuelles  à oreilles , ikns  au- 
tres chofes  entrenieflées  ; bref,  toutes  fes  fâuflè* 
eftoient  jus  de  vignette.  Elle  eut  beau  faire  tous 
ces  myfteres  réfrigératifs  : qu’enfinç’aefté  une  très- 
grandidime  & illuftrilSme  putain,  & qui  n’avoit 
point  befoin  de  ces  partez  que  j’ay  dit,  pour  luy 
donner  de  la  chaleur;,  carelleenaaflèz,  & fi  pour- 
tant elle  eft  aufii  goulue  à les  manger  que  toute 
autre. 

Or,  je  fais  fin,  bien  que  j’en  euflè  dit  davan- 
tage, & eurte  rapporté  davanuge  de  raifons  & 
exemples  : mais  il  ne  faut  pas  tant  s’amufer  à. 
ronger  un  mefme  os;  & aufii  que  je  donne  la 
plume  à un  autre  difcoureur  qui  fçaura  fourtenir 
le  patty  des  unes  & des  autres  faifons  ; me  rap- 
portant â un  fouhait  & defifT'qtie-^ûfbit  une  fois 
une  honnefte  Dame  Efpagnolle,  qui  fouhaitoit  & 
defiroit  de  devenir  hyver  quand  fa  faifon  feroir , 

& fon  amy  un  feu , afin  quand  elle  fe  viendroit 
chauffer  à luy  par  le  grand  froid  qu’elle  auroit , 
qu’il  euft  ce  plaifir  de  la  chauffer,  ôc  elle  de 
prendre  fa  chaleur , quand  elle  s’y  chaufferoit  ; & 
de  plus  fe  préfenter  & fe  faire  voit  à luy  fouvent 
& à fon  aife,  en  fe  chauffant  recroufiée,  efear- 
quillée,  & eflargie  de  cuiffe  &. de  jambes,  pour 
participer  à la  veue  de  fes  beaux  membres  cachés 
fous  fon  linge  ôc  habillements  de  devant;  aufii 
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pour  la  refchaufFer  encore  mieux , & luy  entrereniE 
fon  autre  feu  du  dedans  & fa  chaleur  paillarde. 

Puis  delîroit  venir  printemps  j & fon  amy  urt 
jardin  tout  en  fleurs , defquelles  elle  s’en  ornaft  fâ 
tefte , fa  belle  gorge , fon  beau  fein , voire  s’y 
vautraft  parmy  elles  font  beau  corps  tout  nud 
entre  les  draps. 

De  mefme  après  defiroit  devenir  efté,  Sc  par 
conféquent  fon  amy  une  claire  fontaine  ou  reluifant 
Tuiffeau,  pour  la  recevoir  dans  fes  belles  fc  fraif- 
ches  eaux , quand  elle  iroit  s’y  baigner  & efgayer, 
& bien  à plein  fe  faire  voir  à luy,  toucher,  retou- 
cher, & manier  tous  fes  membres  beaux  & lafcifs. 

Et  puis,  pour  la  fin , defiroit,  pour  fon  automne, 
tetourner  en  fa  première  forme,  6c  redevenir 
« femme,  6c  fon  amy  homme,  pour  puis  après  tous 
deux  avoir  l’efprit,  les  fen's  & la  raifon,  à con- 
templer & remémorer  tout  le.  plaifir  6c  conten- 
tement pafTé , & vivre  en  ces  belles  imaginations 
. & contemplations  palfées,  & pour  fçavoir  & dif- 

• courir  entr’eux  quelle  faifoh  leiu  avoir  efté  plus 

• propre  8c  délicieufe.  : • 

' Voilà  comment  cette  honnefte  Dame  départoit 
& compafloit  les  faifons;  en  quoy  je  me  remets 
au  jugement  des  mieux  difcourants  , qu’elle  des 
quatre  en  fes  formes  pouvoir  eftre  à l’un  6c  à 
l’autre  plus  douce  6c  agréable. 
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Maintenant  à bon  efcient  je  me  départs  de  ce 
’difcDUts.  Qui  en  voudra  favoir  davantage,  & des 
diverfes  humeurs  des  Cocus , qu’il  falTe  une  re- 
cherche d’une  vieille  chanfon,  qui  fut  faite  à la 
Cour,  U y a quinze  ou  feize  ans , des  Cocus , donc 
le  reffrain  eft  s 

Un  Cocu  mené  l’autre , & toujours  font  en  peine , 

Un  Cocu  l’autre  meine. 

Je  prie  toutes  les  honneftes  Dames , qui  liront 
dans  ce  chapitre  aucuns  contes,  fi  par  cas  elles  y 
paiïènt  delTus , me  pardonner,  s’ils  font  un  peu 
gras  en  faupicquets , d’autant  que  je  ne  les  eufle 
fçeu  plus  modeftement  déguifer,  veu  la  faulce  qui 
leur  faut  j & diray  bien  plus , ^ue  j’en  euflè  allégué 
d’autres  encore  bien  plus  faugreneux'^'meilleurs, 
n’eftoit  qu’en  ne  les  pouvant  ombrager  bien  d’une 
belle  modeftie,  j’euffe  eu  crainte  d’offenfer 'les 
honneftes  Dames , qui  prendront  cette  peine  (a)  , 
& me  feront  cet  honneur  de  lire  mes  livres  j & fi 
VOUS  diray  de  plus,  que  ces  contes  que  j’ay  faits 
icy,  ne  font  point  contes  communs  de  villes  ny 

(a)  Il  nous  fcmblc  que  Brantôme  ne  pouvoir  gucreS 
en  dire  davantage  ; & que  le  fcul  rapport  fous  lequel  oh 
doive  lire  fes  femmes  galantes  , c’eft  que  ce  divre  eft  un 
tableau  fidele  de  l’horrible  dépravation  des  naecurs  de  fes 
contemporains.  _ . 
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villages,  mais  viennent  de  bons  Sc  hauts  lieux; 
& fi  ne  font  de  viles  & bafiès  perfonnes;  ne  m’eftant 
voulu  méfier  que  de  coucher  les  grands  Sc  hauts 
fubjeéb , encore  que  j’aye  le  dire  bas  ; & ne  nom- 
mant rien , je  ne  penfe  pas  fcandaiifer  rien  aûfll 

Femmes  qui  transformez  vos  marys  en  oifeanz , 

Ne  vous  eu  UlfeZ  point  : la  fbtme  Cn  eft  trcs-bellej 
Car  fi  vous  les  laifTeï  en  leurs  premières  peanx. 

Us  voudront  vous  tenir  tousjours  en  curatelle. 

Comme  hommes,  ils  voudront  ufer  de  leur  puifTanee; 
Au  lieu  qu'efians  oifeaUz,  ne  vous  feront  d'oSenfe. 

AUTRE. 

Cenz  qui  voudront  blafmer  les  femmes  alraablts, 

•Qui  font  recretemeut  leurs  bons  marys  Cornards  , 

Les  blafment  à grand  tort , & ne  font  que  bavards  . 

Car  elles  font  l’aumofne , & font  fort  charitables. 

En  gardant  bien  la  loy  à l’aumofne  donner, 

,Ne  faut  en  hypocrite  la  trompette  Tonner. 

Vieille  rime  du  jeu  d’amour,  que  j’ay  trouvée  dans 
de  vieux  papiers  : 

Le  jen  d’amour  où  jenneffe  s’esbat , 

A un  tablier  Te  peut  accomparer. 

Sur  un  tablier  les  Dames  on  abat; 

Puis  il  convient  le  triârac  préparer. 

Et  en  ccluy  ne  faut  que  Te  parer  ; 
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Plufîeurs  font  Jean  : n’e  A-ce  pas  )eu  honnefle , 
Qui  par  nature  un  joueur  admoncfte , 

Paflcr  le  temps  de  cœur  joyeufemcnt? 

Mais  en  défaut  de  trouver  la  raye  nette , 

II  s'en  enfuit  un  grand  jeu  de  tourment. 

Ce  mot  de  raye  nette  s’entend  en  deux  façons  : 
l’ime,  pour  le  jeu  de  la  raye  nette  du  triéfracj  & 
l’autre , que  pour  ne  trouver  la  raye  nette  de  la 
Dame  avec  qui  l’on  s’esbat,  on  y gagne  bonne 
vérolle , de  bon  mal , & du  tourment. 

Fin  du  LXIV^  Volume, 
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